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Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes e'ternels qui sont Tessenii 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'oi* 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experf 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine d tl\ 
forces purement spiriruelles par Hiypnotisme et la suggestion ;<| 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, leu! 
Materialistes en arrivent k les nier. 


VInitiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k consumer la Synthese en appliquant 1 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques de 
experimentateurs contemporains. J 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par 4 
decouverte 6!un meme esoterisme cache au fond de tous les culte * 

Dans la Philosophic, a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes puremem 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la physique et l\ 
Metaphysique. 

Au point de vue social, VInitiation adhere au programme dc 
toutes les revues et societes qui defendent Varbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deus 
grands fle'aux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin VInitiation etudie impartialement tous les phenomenet 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deji 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mai 
n’appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5< 
reaacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche d< 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue ( lnitiatique ) contient les article 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Scienc 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et d* 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’ur] 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

U Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois 
compte deja cinq annees d’existence. — Abonnement: io fran 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolume 
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2 ° 
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Lafay. — G. Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel. — Fabre 
des Essarts. — D r Fugairon. — Jules Giraud. — Horace Lef'ort* 

— L. Lemerle. — Donald Mac-Nab. — Marc Haven. — Marcus 
de Veze. — Lucien Mauchel. — Napoleon Ney. — Eugene Nus. 

— Horace Pelletier — Philophotes. — G. Poirel. — Qu^erens. 

— Raymond. — A. de Rochas. — Paul Sedir. — Selva. — L. Ste- 
venard. — Pierre Torcy. — » G. Vitoux. — F. Vurgey. — Henri 
Welsch. — Oswald Wirth. 

30 . 
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4 ° 

POESIE 

Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — R. de Maricourt 

— Paul Marrot. — Robert de la Villeherve. 


Digitized by v^.ooQle 


L'Initiation du i 5 octobre 1892 


GROUPE INDEPENDENT 

D’ETUDES esoteriques 


$0C|£t£ D’ETUDES THEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
ENCORE NON DENIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Mkmbres. — Les membres ne payent ni cotisation, ni 
droit d’entree. Tout abonne de Y Initiation ou du Voile 
d'Isis re9oit sa carte de membre associe sur sa demande. 

Quartier General . — LaSocie'te comprend 22 Groupes 
d’etudcs th^oriques et pratiques au Quartier Gene'ral, 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Biblioth6que, une salle de lecture, une 
salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier General. 

Branches . — Des branches de Groupes Independants 
d,' etudes esoteriques sont etablies en France et k l’Etranger 

LeGroupe compteactuellement: 21 branches r6guli£res 
en France, 3 o branches k l’Etranger et 23 correspondants 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
reguliere. 

Journaux . — Propagande. — Outre les volumes edites 
par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
propagande : 

.* L'Initiation (revue mensuelle). — Le Voile d'Isis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographic de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre cree comme organe dela Biblioth&que international 
des CEuvres des femmes , destine a faire la propagande de 
l’occultisme dans les pays de langue anglaise. 
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PARTIE INITIATIQUE 


$SSAI DE ^HIMIE $YNTH£TIQ0E 


Parmi nos sciences positives, la Chimie pr&enteun 
inter^t tout particulier comme intermediate entre la 
M6canique et laBiologie, entre YAbstrait, de qui elle 
regoit le moupement. et la Vie reelle, k laquelle elle 
fournit la base de ses organes avec le mecanisme de 
ses transformations. Aussi participe-t-elle de Tune de 
ces sciences extremes par Texactitude de sesdonn^es, 
de i’autre par l’incertitude de leur interpretation. 

On sait comment la suite d’admirablestravaux qui, 
dans notre si£cle, a constitud la science chimique, a 
partag£ ses adeptes en deux parties correspondant aux 
deux domaines qu’elle leur a successivement rdvdtes. 
La situation des Unitaires vis-&-vis des partisans du 
Dualismee st a peu pr£s aujourd’hui semblable k celle 
que le Darmnisme a conquise dans les sciences biolo- 
giques, et par la mSme raison r c’est que, comme la 
th^orie darwinienne, celle atomique a projete sur les 
horizons myst^rieux de la vie cosmogonique une lu- 
xniere que n’avaient pu produire, aux debuts de la 
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science, les genies createurs des Linne et des Cuvier, 
ni ceux des Lavoisier et des Berzelius. 

On se propose ici de faire ressortir comment les 
theories les plus r^centes permettent, en rapprochant 
les deux camps ad verses, d’apercevoir un peu mieux 
cette synthase generale qui est l'ideal detoute science. 


I 


II faut rappeler brifivement d’oti sont n^es les di- 
Tergences. 

Les chimistes se sont bien accordes a interpreter la 
loi fondamentaledes proportions definies et multiples 
par, Thypothese d’^lements ultimes indivis, d’eten- 
due reelle et de poids constant pour chaque corps; 
d ’atomes, en un mot,dont la juxtapositionconstituait 
la combinaison chimique. En consequence, quand, 
pour arrived classer les corps, ils enont fixe les poids 
relatifs, ils ont appeie leurs resultats indifferemment 
j voids atomiques ou equivalents , sans qu’il y etlt au- 
cun inconvenient k cette synonymie. 

Mais, quand survint la decouverte de Gay-Lussac, 
qui etendait la loi des proportions definies aux volumes 
aussi bien qu’aux poids, et qu’on voulut profiter des 
facilites qu’elle fournissait pour la determination des 
poids atomiques, on ne sut comment interpreter le 
fait que nombre de corps exigeaient dans leurs com- 
biriaisons des volumes de certains autres doubles ou 
triples du leur! Existe-t-il dans des atomes multiples? 
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Les uns le pensaient, comme Berzelius, d'autres se 
refusaient a l’admettre; il fallutdoncdistinguer Yequi- 
valent du poids atomique, leur identity n’etant plus 
acceptee unanimement. 

Un autre su jet de disputes survintbientdt : entraine 
par la preponderance presque exclusive que la decou- 
verte de Lavoisier avait donn£e k Toxyg£ne, et par 
les interpretations generates du c£lebre Berzelius, on 
avait admis g^neralement que toute combinaison se 
faittoujours entre deux atomes d’&ectricite contraire, 
-et entre deux seulement, les atomes pouvant£tre com- 
plexes et r^sulter d’une combinaison precedente: 
ainsi le sulfate de potasse n'dtait pas une reunion de 
trois sortes d’atomes : oxygene, soufre et potassium, 
cetait la jonction d’un atome (compose) d’acide sul- 
furique avec un atome (egalement complexe) de po- 
tasse. Mais ce systeme devint impuissant a expliquer 
les phenomfcnes de la chimie organique a mesure que 
leur nombre se multipliait. 

Quelques annees apres la querelle celebre de Geof- 
froy Saint-Hilaire contre Cuvier, Dumas battait en 
breche la th^orie dualistique de Berzelius par une de- 
couverte des plus remarquables : en soumettant un 
compose organique, lacire, a Taction du chlore, ilde- 
montra que « le chlore possede le pouvoir singulier 
de s’emparer de l’hydrogene de certains corps et de le 
remplacer atome par atome » ; on put ajouter plus 
tard : pour y jouer le meme role. Une brillante 
pleiade de jeunes savants : Malagutti, Regnault, Liebig, 
Laurent, Gerhardt, eut bient&t confirme et £tendu ce 
principe, qui, v£rifi6 pour le chlore, lebrome, Tiode, 
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(acide nitrique, l’oxygfene, le soufre, acquit l’impor- 
tance d’une loi generate. On en conclut que la com- 
binaison se fait toujours d’atome k atome simple, un 
atome pouvant sesubstituer kun autre dans une com- 
binaison pr6c£dente. — Les substitutions s’effectuaient 
ainsi autour d’un corps primitif, qu’on nomma 
noyau ou radical , et qui pouvait £tre simple ou com- 
post. Ainsi s’expliquaient les innombrables metamor- 
phoses de la chimie organique avec ses series homo- 
logues. 

Cette th^orie unitaire, appuy^e notamment de la 
d&ouverte de quelques radicauxremarquables, comme 
le cacodyle , le cyanogene et Y ammonium, se com- 
ptetait par la demonstration de la polyatomicite de 
certains corps. En admettant sa reality, Wurtz avait 
trouve unalcool intermediate entre deux autres mono 
et triatonique, le Glycol, rattache au gaz olefiant et 
confirm^ par la preparation de la sdrie des alcools et 
des acides correspondants. 

Ainsi, apr&s des peripeties qu’il serait superflu de 
rappeler ici, la theorie atomique est parvenue k se 
formuler a peu pr&s comme il suit (i), gagnant a sa 
cause la majorite des chimistes: 

Uatome est la plus petite masse d’un corps qui 
puisse entrer en combinaison. — La molecule, reu- 
nion d’atomes, est la plus petite masse capable d’exis- 
ter k retat libre, d’entrer dans une reaction ou d’en 
sortir. 


(i) Notamment d’aprfcs Wurtz, Dictionnaire de Chimie, 
(preface, affinit^s, atomicity, etc.), et Berthelot, Revue scienti- 
jique du 6 novembre 1875, no 19. 
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A Etatgazeuxles molecules sonttoujours en mSme 
nombre, quel que soit le corps, simple ou compose, 
pour les mfemes conditions physiques ; mais elles ont 
des poids difKrents, des masses distinctes selon les 
corps. 

Les atomes different d’un corps a l’autre par trois 
Elements : 

i° Leur poids — le poids atomique ; 

2° Leur affinile , c’est-&-dire l’intensite de leur ten- 
dance a s’unir k l’atome de tel ou tel autre corps (ce 
que Ton pourrait nommer leur tension de combinai- 
son) ; 

3 ° La faculty de d^penser cette £nergie en accapa- 
rant un nombre plus ou moins grand d’autres atomes, 
ou Yatomicite (qui est comme la. quantity de combi- 
naison. 

La masse se mesure par le poids atomique , qui est 
Equivalent, pour la determination duquel on a tenu 
compte des volumes combines. 

L’affinite est mesuree par la chaleur que deve- 
loppe la combinaison ou qu’exige la decomposition, 
puisque cette chaleur est le produit de l’energie d£ve- 
lopp^e. 

L’atomicite r^sulte d’une observation directe et 
s’obtient par divers proc&ies chimiques ou physiques 
inutiles k rappeler ici. 

On s’accorde k la rapporter a quatre types : 

i° Monoatomicite, type emprunte a l’acide chlorhy- 
drique (i vol. de chaquegaz); 

2° Biatomicite, type emprunte k Teau (2 vol. d’H. 
contre 1 d’O.) ; 
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3° Triatomicitt, type emprunte a l’ammoniaque 
(3 yoI. d’H. contre i d’Az.) ; 

4° Tetraatomicite, typeemprunttau gaz des marais 
(4 yoI. d’H. contre i de C.). 

On admet d’ailleurs qu’un atome d’un corps polya- 
tomique peut £tre uni a un nombre d’autres atomes 
du m£me corps suffisant pour satisfaire son atomicite; 
ainsi la molecule de Carbone serait composte de quatre 
atomes de Carbone dont chacun peut £tre remplact 
par quelque autre atome etranger. La molecule peut 
done £tre constitute ou par l’union d’atomes simi- 
lairesou par celle d’atomes dissemblables, en partie 
substitute aux premiers. 

II se peut aussi que l’atomicite ne soit pas complt- 
tementsatisfaite ; on a alors un radical qui appelle 
d’autres atomes ou d’autres molecules pour achever 
de satisfaire ses appttits chimiques. 

Les reactions peu vent £tre dues a trois causes ; 

i° Addition d’atomes ou de molecules a des mole- 
cules dont 1’atomicite n’est pas entitrement saturee 
(Ex. : Y aldehyde donnera un acide ou un alcool par 
l’addition d’O. ou d’H.) ; 

2° Dedoublement de molecules complexes en mole- 
cules plus simples, ou soustraction de molecules ou 
d’atomes, avec ou sans combinaison nouvelle. (Ex. : 
double decomposition des sels) j 

3 0 Substitution d’un atome ou d’une molecule a 
l’un des atomes de la combinaison prtetdente (Ex. : 
les composts organiques chlorts). Si le nouvel tltment 
est lui-mtme polyatomique, il peut entrainer a sa suite, 
pour satisfaire toutes ses atomicitts, de nouveaux tlt- 
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ments, et compliquer ainsi considerablement la com- 
binaison (i). 


II 


Cependant, qifetait devenue la classification qu’on 
avait espErE trouver au moyen des Equivalents ? Ber- 
zelius n’avait pu la reussir d’apres ses thEories. Du- 
mas se contenta de la demander au rapprochement 
des proprietEs physiques et chimiques, et construisit 
ainsi une classification empirique peu instructive, 
mais k Iaquelle il faut toujours revenir comme a un 
contr 61 e, parce qu’elle est Fexpression exacte de Fob- 
servation, du fait apparent. 

Les atomistes furent plus heureux, fls rEussirenta: 
faire la lumiere dans Ie chaos des combinaisons or- 
ganiques. Les types leur fournissent les ordres; 
Yatomicite donne la classe ; la structure moleculaire 
indique la serie (alcool, aldEhyde, acide, etc.) et les 
families se distribuent d’apres les radicaux (Ex. : 
YEthylamine est du type ammoniaque, de la premiere 
classe, ou monoatomique, de la sErie des alcalis et de 


( i ) On pourra remarquer que de ces trois sortes de reaction, la 

f remiere correspond k un tquilibre instable ; un deficit restant 
combler appelait un autre corps. — Id Yatomicite domine. 
La 2 ° correspond k un iquilibre stable rompu par une dier- 
gie etrang&re. — Ici Yaj finite pr^vaut : elle s’explique et se 
complete par les lois de Berthollet ; c’est elle qui avait deter- 
mine la tneorie dualistique. 

La 3 e nous montre encore un ^quilibre stable rompu par 
une diergie drangfcre, mais k cause de l’atomicit^ : l’affinit^ 
et Tatomicite sont toutes deux en action. 
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la famille £thyl6nique. — Wurtz : Dictionnaire, 
page lxvii). Mais cette classification n’a pu Stre gin i- 
ralis^e en s’etendant aux corps inorganiques. Wurtz 
en le declarant remarque lui-mSme que Vatomicite 
n’est pas une propriety absolue , elle varie pour un 
mfime corps selon celui auquel on le compare, en 
restant cependant toujours de mSme parity. Aussi la 
classification qu’il £bauche, et que Ton n’aguere per- 
. fectionn^e depuis, nous montre-t-elle jusqu’& 6 series 
. d’atomicit^ (au lieu des 4 types) confondant, du 
reste, sans motifs suffisants, les m£taux et les m£tal- 
loi’des, 

Enfin, quelques ann£es plus tard, Mendeleeff pro- 
posa une classification aussi simple qu’ingenieuse des 
corps simples, au perfectionnement de laquelle les 
chimistes se sont fortement attaches depuis. (V. Revue 
Scient. du 5 aotit 1876, n° 6), Elle consiste, en subs- 
tance, dans la liste des corps simples ecrits suivant la 
.s£rie d^croissante de leurs poids atomiques (soigneu- 
sement 6tablis par tous les travaux precedents), mais 
disposee en tableau d’apres leur atomicity rapportee k 
Thydrogene. 

Voici ce tableau : 
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II fait apparaitre des observations ignorees avant 
lui : 

L’hydrogene mis k part, le partage de la serie en 1 2 
lignes est justifie par une augmentation de la diffe- 
rence entre les nombres qui les terminent et ceux 
consecutifs. 

Les corps inscrits dans chaque colonne verticale 
s’ y trouvent sensiblement en concordance avec les 
families empiriques de Dumas; ils ont la meme ato- 
micity, soit par rapport a Pcxygene, soit par rapport 
aPhydrogene; celle-ci va en croissant jusqu’& la 4* 
colonne et decroit ensuite symetriquement par 
rapport k cette colonne centrale. 

Ces analogies font des 7 corps de la i re ligne 
7 types chimiques qui se distinguent par leurs com- 
binaisons comme par leurs propriety a eux-m£mes. 

Cependant, dans chacune de ces coloilnes, il y a 
plus d’analogie entre les corps de meme parite qu'entre 
ceux qui se suivent immediatement; par exemple 
dans le 2 Q groupe, Ca, Sr, Ba (qui sont sur les 4, 6° 
et 8 e lignes) sont plus proches entre eux qu’avec Mg, 
Zn, Cd, etc., qui sont sur les 3 % 7®, 9% et reciproque- 
ment. C’est pourquoi Mendeleeff a partage chacun 
de ces groupes verticaux en deux parties : gauche et 
droite. 

Les corps de droite (ou pairs) n’ont que des me- 
taux ; ils se combinent difficilement avec PH. Ils sont 
paramagnetiques ; ceux de gauche, qui sont de rang 
impair, sont diamagnetiques. 

Mendeleeff resumait les particularites de sa classifi- 
cation en cette formule : « Les proprietes des corps 
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simples, la constitution de leurs combinaisons, ainsi 
que les propridtds de ces derni&res* sont des fonctions 
per iodiq ues d£riv ant des poids atomiques periodiques 
des dements. » 

Son syst&me ne tarda pas a recevoir une consecra- 
tion eclatante de l’experience : Le tableau offre, on 
le voit, d’assez nombreuses lacunes, temoins du reste 
de la hardiesse d’invention de l’auteur; sa foi dans 
l’analogie n’etait pas moindre ; il affirma done l’exis- 
tence des corps ignores et osa les decrire avec leurs 
proprietes chimiques. Or ce m&me Gallium, qui 
semble avoir ete predestine a recompenser la foi des 
inventeurs dans l’inspiration, se trouva, une fois 
reveie par le spectroscope, conforme au corps que 
Mendeleeff avait decrit et prevu sous le nom d’Ekaalu- 
minium. 

Des ce moment, Tardeur des savants semble se 
ranimer pour la solution de ce grand probldme de 
synthese : la classification de Mendeleeff devint comme 
le centre de leurs efforts; on s’effonja surtout de 
faire ressortir Involution, lagen^se des corps simples, 
signalee par la periodicite de leur sdrie. Wundt, Nor- 
man Lockyer, Prayer se distinguerent surtout dans 
cette direction. Mais les travaux les plus remarquables 
tant par le genie de l’invention que par les confirma- 
tions experi men tales sont, sans contredit, ceux de 
Crookes (i). 

Cet illustre chimiste s’attacha specialement a un 
ensemble de corps simples fort importants, le fer, le 


(i) Voir Reme Scientifique du i 3 aodt 1 887. 
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nickel, le cobalt, le platine, l’osmium, etc., qui sem- 
blaient faire exception dans le syst&me de Mendeleeff 
et qui, par ce motif, avaient 6t6 rejet&, non sans 
quelque desordre. dans un groupe peu caracterise. 
C’est dans cette difficult^ mSme qu’il trouva la preuve 
d’une gen£se Evolutive des corps simples ; pour la 
demontrer, il r^ussit k isoler par une suite d'opera- 
tions sur laterre d’Yttria, multiplies et minutieuse- 
ment fractionn^es, comme celles des anciens alchi- 
mistes, une suite de corps si voisins qu’ils apparaissent 
comme les temoins d’une serie de transformations de 
T Yttrium. Ces transformations, appr&iables seule- 
ment aux spectres phosphorescents, ne semblent 
explicates que par une modification dans la structure 
des atomes. Ce serait, selon lui, une loi generate, et 
qui expliquerait probablement Pabondance des raies 
du spectre, que les atomes d’un mSme corps different 
entre eux tres legerement, mais par degres periodiques, 
non d une fagon continu’e. 

II deduisit de \k cette ingenieuse interpretation du 
tableau de Mendeleeff : A l’origine existait unecertaine 
substance primordiale, sans representant de nos 
jours, qu’il nomme protyle. Elle etait animee d’une 
certaine energie manifest^e par la chaleur, mais qui 
tendait k se condenser, done k se refroidir. Cette 
condensation a produit des vibrations periodiques 
reparties elles-m&mes en periodes plus larges qu’il 
represente par les oscillations du pendule, la verticale 
repondant au protyle. A chaque vibration correspond 
un corps simple. 

Seulement la vitesse du refroidissement n’a pas ete 
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constante. Lorsqu’il etait trbs rapide, il s’est produit 
des corps comme Tyttrium, l’iode, etc., tellement voi- 
sins qu’ils se confondent pour nous en un seul corps 
simple; lorsque, au contraire, le refroidissement s’est 
ralenti,ces productions secondaires (ou m£ta£lements 5 
comme Crookes les a nommfe) sont plus espaces et 
deviennent pour nous des corps simples : tels sont le 
Fer, le Nickel, le Cobalt, le Ruthenium, le Rhodium 
et le Palladium ; 1’Osmium, Tlrridium et le Platine, 
qui se rangent tous dans la mSme periode, voisine de 
la verticale (du ralentissement par consequent) dans 
les oscillations pendulaires : c’est faute de leur avoir 
reconnu ce caractere que Mendeleeff ne pouvait leur 
assignerune place con venable, ou du moins la justifier. 

En consequence, Crookes modifie comme voici le 
tableau primitif pour l’adapter a la representation 
des oscillations alternantes de chaud et de froid qui 
sont la base de son hypothese. 
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L’examen de ce schema fait ressortir de s£rieuses 
difficult^ quand on y cherche toutes les significations 
fournies par celui de Mendeleeff : deux families se 
trouvent enlacees sur chaque ligne verticale ; ce sont 
celles que le tableau pla^ait sym£triquement par rap- 
port au groupe du Carbone, lequel, du reste, partag6 
en deux, se trouve rejete aux deux extremites de la 
figure. D’ou vient cette apparente contradiction ? Ne 
semble-t-il pas qu’une m£me situation du pendule 
par rapport a la verticale dut donner des resultats 
analogues et non opposes, comme le sont, par exemple, 
le fluor et le potassium ? — Comment se fait-il aussi- 
que le passage repute du pendule dans la position ver- 
ticale ne reproduise pas de corps plus voisins de l’hy- 
drog&ne et du protyle ? 

Ces difficult^ se resolvent par la simple observation 
que les oscillations du pendule (comme aussi les deux 
lignes consecutives de parity contraire du tableau 
Mendeleeff se produisent sur deux plans differents : 
pat exemple, si la ligne C, Az O, FI, etc., (la 2 e du 
tableau) passe en avant de la feuille, la 2® partie de 
cetle oscillation (la ligne Ph. S, Cl, etc., 3 e du tableau) 
s’effectue en arriere du m&me plan et a une distance 
symetrique de la premiere. 

La figure donnee par Crookes est la projection 
verticale d’une helice conique- dont Paxe est repr£- 
sente par la ligne verticale : c’est sur la spirale que 
s’inscrivent les corps simples suivant une serie de 16 
ar&tes du c6ne; les families que la projection entre- 
m&le se trouvent en realite symetriques par rapport k 
une section principale. Les lignes de Mendeleeff sont 
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au contraire les deux moittes d’une spire partagde 
par la section principale perpendiculaire k celle dont 
nous venons de parler. 

IJn coup d’oeil jetd sur la perspective suivante de 
cette spirale conique suffit a montrer comment elle 
concilie les deux representations de Mendeleef et de 
Crookes, en en respectant toutes les significations. 
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On propose ici de remplacer la projection verticale 
de Crookes par une projection horizontale (sur un 
plan perpendiculaire k l’axe),qui, k cause de la forme 
de la courbe, aura Tavantage d’en laisser voir tous les 
details ( Voir la planche i 3 au frontispice). C’est sur 
cette projection horizontale que nous allons trouver les 
remarques qu’il nous reste k soumettre au lecteur, 
apres lui avoir rappele la situation actuelle des ques- 
tions chimiques. 


III 


Attachons-nous en premier lieu aux propri&es phy- 
siques indiquees dans notre figure ; elles ont l’avantage 
de caracteriser les corps en dehors de leurs relativites 
reciproques (1). 

Les deux plans perpendiculaires Tun k l’autre dont 
nous avons parte tout k l'heure partagent la courbe 
en 4 secteurs £gaux par 2 diam&tres conjugues. De 
chaque cdte du diam£tre vertical se trouvent les deux 
temps d’une demi-oscillation de Crookes ; les deux 
autres temps sont repr&entes de l’autre c 6 t 6 de ce 
diam&tre. Ces deux moities correspondent aux £tats 
paraet diamagn&iques. Le diametre horizontal s£pare 
alternativement une periode de refroidissement el une 
periode de rechauffement, c’est-i-dire les deux temps 
de chaque demi-oscillation, 

(1) Pour tout ce qui va suivre, le lecteur est pri£ d’avoir 
toujours sous les yeux la projection horizontale de la spira!e, 
frontispice . 
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De sorte que si Ton designe par + a et — a les etats 
froid et chaud, + m et — m les etats para et diama- 
gnetiques, on les voit distribu^s comme suit : 

! 

(— m) (- a) | (+ m) (+ a> 

(— m) (+ a) | (+ m) (— a) 


C’est-a-dire que la force affecte une intensite diff&* 
rente avec une m&me polarisation dans les 2 secteurs 
verticaux, une mfeme intensite (sauf 1 ’effet de refroi- 
dissement pr£sente par la spirale) avec une polarisa- 
tion different^ dans les divisions horizontales. Ily a 
done 4 etats tout & fait distincts, mais symetriques 
deux & deux pour chaque tour de spire. 

Cela pose, on pourra remarquer : 
i° La conductibilite electrique limitee aux periodes 
froides (4- a) et a droite de la ligne horizontale; la 
faculte isolante accentuee dans les periodes chaudes 
( — a) et a gauche du diametre horizontal. Les metaux 
fortement magnetiques autour du rayon vertical infe- 
rieur, entre le diamagn^tisme et le paramagnetisme 
(Mn, Fe.), suivis de ceux principalement producteurs 
d’electricite (PI, Au, Ag, Cu, Zn). 

2 0 Pour la lumiere : outre la couleur gris-bleu des 
periodes froides (des metaux) opposee a celle plutbt 
rouge (acide hypazot.) ou jaune des 2 autres secteurs 
(Ph, S, Cl.), la fluorescence et la phosphorescence 
confinees aussi dans ces derniers, accusant une plus 
grande activite de mouvement atomique ; 

3 ° En ce qui concerne la chaleur, sans parler de 
celle specifiquebase dececlassement : dans les periodes 
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froides, les m£taux, corps solides (& une seule exception 
pr£s), resistants, durs ; dans les p^riodes chaudes, les 
metallokies, corps mous, quand ils sont solides, et 
comprenant les gaz les plus permanents. — Pour les 
metaux, fusion difficile, avec vaporisation eloignee 
pour le i er secteur, plus rapproch^e pour le 3 e ou le 
diamagn£tisme accuse comme une revoke contre la 
force condensatrice (c’est la mSme qu’est l’unique 
m£tal liquide et volatil). M&me observation pour la 
tension de vapeur. — Pour les m£talloTdes, au con- 
traire, fusion facile, s’ils sont solides, tensions de 
vapeur tres fortes, surtout dans la 4® phase qui cor- 
respond encore au diamagnetisme ; solubilite aisee des 
gaz, activite, souplesse des molecules. 

Ces remarques qu’on pourrait multiplier suffisent k 
justifier et caracteriser les 4 phases signalees par 
Crookes : 

i rc phase : refroidissement : l^nergie du "protyle 
s’eteint dans un ^quilibre croissant ; il devient solide, 
infusible, fixe, obscur, laissant passer Telectricite, 
presque inerte. 

2 0 phase : reveil croissant et rapide : l’&at gazeux 
reparait inerte d’abord et bient6t k son maximum 
d’intensite (le fluor), et avec lui la resistance k l’£lec- 
tricite, la diffusibilite, la mobility, la vie. 

Courte p£riode intermediaire, sorte de lacune cor- 
respondant sans doute comme k une dissociation des 
2 forces qui semblent en lutte; ralentissement des mo- 
difications; changement d’orientation des mol&ules ; 
production de corps simples tr£s voisins et magne - 
tiques proprement dits. 
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3 a phase. Puis la force astringentetriomphe k nou- 
veau mais plus mollement : ^apparition des metaux 
analogues k leurs symetriques du mSme diametre 
(Na en face de K ; Mg en face de Ca, Ba, etc.), mais 
plus fusibles, plus volatils, aboutissant k des corps 
inertes (Si, Sm, Pb...) comme leurs analogues au 
charbon. 

4 e phase : Enfin vient le nouveau reveil avec les 
m£talloides du 2 e genre, solides, sauf le dernier, et su- 
perieurs, pleins d’activite, Ph. S. Cl. Bv, etc. 

Ils nous ram^nent au debut, mais au-dessous du 
point de depart, comme si l^nergie etait en partie 
epuis£e d 6 \k par la lutte qui va recommencer k travers 
les m£mes peripeties sur les spires suivantes. 

Entre ces 2 Stapes se trouve cependant encore un 
vide du m£me genre que celui d’en bas, mais plus 
accentu£; aucun corps n’y apparait ; la superiority pro- 
tylique y est trop grande. 

★ 

* * 


Avant de passer aux propriety chimiques, cherchons 
pour en faciliter l’etude, une denomination carac- 
teristique des proprietes physiques de nos 4 secteurs. 
Nous latrouverionspeut-£tredans lanalogie avec les re- 
volutions astrales, qui, sans doute, a deja frapp£ le lec- 
teur, mais il est un ensemble d’appellations plus pitto- 
resques et plus techniques aussi, car elles nous ont 
ete transmises, k la suite de traditions seculaires, par 
nos anc£tres les souffleurs , nos premiers chimistes ; 
ce sont celles des 4 elements. On va voir comme elles 
sont singulierementadequates* 


Digi tiz erl h y LjQoole 


ESSAI DE CHIMIE SYNTHETIQUE 21 

Ces anciens philosophes nommaient Ter res les 
sels des m^taux alcalins et alcalino-terreux (i rc pe- 
riode) ; ils caract^risaient cet £l£ment comme froid et 
sec . — Ils nom maien t Air les gaz principaux ( 2 ® phase) 
etrairetaitrd^ment/ro/rf ethumide (c.-a-d. fluide)* — 
L’Eau (que le Mercure symbolisait) correspond bien 
aux metaux faibles et volatils dela 3® phase ; l'eau etait 
dite humide comme Fair, mais froide ; autrement dit 
un fluide condense. — Enfin le Feu , sec comme la 
terre, mais chaud , nous retrace le phosphore, le soufre, 
l’iode, etc. 

Ces noms se pr&tant ainsi completement aux pro- 
prietes de nos phases nous les substituerons aux 
formules donnees plus haut, et. sans .rien pr^juger 
toutefois k leur propos, nous representerons ainsi nos 
quatre secteurs : 


Feu | Terre 
Eau I Air 


Examinee au point de vue chimique, notre spirale 
fait apparaitre tout d’abord une croix trSs accentu^e : 
celle que forment les deux diam&tres medians de 
chaque phase, savoir O, S et Gl, Mg. Ils sont 
caract^ristiques Tun des m6talloides, l’autre des 
metaux : ce sont eux qui ont attir£ tout d’abord 
Tattention de nos chimistes modernes et inspire la 
th^orie dualistique ; ils marquent en effet le contraste 
le plus saillant entre l’activit£ (air et feu) et l’inertie 
(terre et eau). 

* Sur le premier de ces diam&tres sera le roi des 
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Acides, le plus stable parmi les plus forts, l’acide 
sulfurique ; sur l’autre, les bases de la formule RO 
(ou RS) des plus abondantes, si non les plus fortes 
(chaux, baryte, magnesie) insolubles, infusibles, fixes. 

A cette premiere croix, une autre se superpose, aussi 
remarquable, mais par son obscurite et ses composes ; 
c’est celle fondamentale qui partage les 4 phases et en 
note pour ainsi dire les repos. Elle est formee d’une part 
par le diamStre de subtility oil le protyle l’emporte 
tellement qu'il disparait en laissant Thydrogene pour 
seul temoin de sa puissance au debut, ou les metaux 
(la mature premiere des dieux Cabires) pour preuve 
de sa suprematie au milieu de la lutte contre l’astrin- 
gence. 

L’autre branche de la croix nous offre les corps 
chimiquement faibles du C, de Si, Sn, Pb, que l’oxy- 
gene seul reveille en s’accumulant sur eux dans des 
composes generalement peu stables. 

Ici sont principalement les carbures, base de la 
chimie organique, domaine caracterise par l’hydro- 
gene, et oil se sont edifices nos theories modernes de 
la substitution et de l’atomicite. 

Entre ces deux croix superposes, une sym^trie 
parfaite. Les deux diametres les plus voisins de C. 
plus pr&s de lequilibre, de la neutrality, donneront 
des oxacydes ou instables, ou de peu de force : forts, 
mais instables pour le diam^tre des regions actives 
(air et feu : AzO 5 PhO 5 ) ; fixes, mais faibles pour la 
region refroidie (terre et eau : acides borique, alumi- 
nique). 

Les deux diametres qui sont pr£s de celui de subtil 
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lite donnent ou $es hydracides ou des oxybases de 
grande puissance: acides s’ils sont dans les regions 
actives (air et feu : HF1, HC1, etc.); bases, s’ils sont 
dans les secteurs froids(eauet terre, K 2 0 Na 2 0, etc.); 
symetriquement k ces bases, celle AzH 3 , sur laquelle 
nous reviendrons. 

Compares les unsaux autres, cesm&mes diametres 
secondaires ne dunnent rien s’ils sont autour de la 
ligne materielle (Bo et Az — Ph et Al, etc.), mais ils 
se combineront aisement s’ils sont autour de la ligne 
de subtilite : KC1, NaCl, NaFl, etc. 

Enfin, si nous rapprochons ces deux croix entre 
elles par les deux t&tes, nous aurons l’eau (H 2 0), le 
dissolvant universel, inerte, indifferent, si equilibre et 
si singulier qu’il s’est pour ainsi dire offert de lui- 
m§me a nos savants pour leur fournir la plupart de 
leurs unites metriques (densite, thermometre, vapori- 
sation, elasticity de vapeur, calorimetrie, etc.). 


* * 


Voyons maintenant par quels caracteres se dis- 
tinguent les corps d’un meme secteur. La decroissance 
continue de la chaleur specifique, et le caractere du 
secteur nous annoncent une gradation croissante dans 
les periodes de rechauftement, ddcroissantes pour les 
autres, et dans le sens de la spirale. C’est en effet ce 
que manifestait Ja symetrie d’atomicite autour du 
groupe central dans le tableau de Mend,eleefi. 

Ainsi nous aurons : dans le premier et le troisieme 
secteur (Terre et Eau: refroidissement) : bases fortes, 
bases mediocres, aide faible (avec O) ; dans les 
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deuxieme et quatriSme secteurs (Air et Feu) et avec H : 
une base forte, un acide indifferent, un acide puissant. 

Ces nuances s’exprimeront trbs bien encore au 
moyen des noms des £ 16 ments; seulement le feu en 
sera absent ; il correspond aux deux lacunes verticales. 
En nous bornant k la premiere spire, les corps s’en 
caracteriseront ainsi par le tableau suivant, oil les 
colonnes horizontales donnent le secteur, et les 
colonnes verticales ses subdivisions : 


T 

a 

(■•noatoaiqie). 

e 

(DUtoalqie). 

T ^ 
(Trliloaiqw). 

M ATI ERE 

(T6tratoaiqie). 

Li. 

Gl. 

Bo 

c 

A 

FI. 

O 

Ae 

E 

Na. 

Mg. 

Al. 

» 

Si. 

F 

Cl. 

s 

Ph. 


On remarquera que ces colonnes verticales (en 
ajoutant les corps du diamfetre horizontal ou de ma- 
tiere), correspondant aux atomicit£s par rapport k 
l’hydrogene, reproduisent les 4 types adopts par les 
atomistes. 

Ces distinctions sont assez precises pour permettre, 
comme nous allons l’indiquer trSs rapidement, une 
formule qui embrasse, en les classant, les combinai- 
sons binaires d’un corps simple, et exprime ainsi son 
affinite. 

On sait que Taffinit^ est la plus grande entre les 
corps dont la combinaison donne le plus de chaleur, 
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doncentre les plus contraires en £nergie, puisque leur 
union exigera la plus grande quantity de mouvement. 
La plus forte affinite sera done d’abord entre les 
ddnents completement contraires (air ou feu contre 
terre et eau, oxydes, sulfures, chlorures) ; puis entre 
ceux opposes seulement par leur magndisme (eau 
avec terre ; air avec feu.) 

A ce principe s’ajoutera la consideration de l’activit£ 
propre k chaque dement ; ceux completement oppo- 
ses auront plus d’equilibre et moins d’activit£ (oxydes, 
chlorures, etc,), leurs symetriques seront moins stables, 
mais £nergiques s’il s’agit d’air ou de feu, inertes au 
contraire s’il s’agit de terre ou d’eau (les alliages). 

Enfin les combinaisons entre corps de m&me de- 
ment seront les plus instables et les moins actifs. 

Ainsi : plus actifs que stables — FA. Ex : (So (i) * 3 ) plus 
stables qu’actifs : FT, FE et AT, AE (oxydes, chlo- 
rures, etc.); ni stables ni actifs ET (les alliages). 

De ces premieres distinctions, il est aise de passer 
aux details : d&ignons encore les secteurs par les 
lettres capitales, A, E, F, T, et les diametres secon- 
daires, ou types d’atomicite par les petites lettres, a, e, t. 
Un corps simple quelconque s’exprimera clairement 
par la reunion de ces deux lettres (la plus petite dant 
mise en exposant) ; ainsi 1‘oxygSne, qui est de Fair du 
feu, s’dcriraF* (i). 

Cette notation admise, on arrive facilement k cette 
r&gle pour l’etablissement de laquelle la place manque 


(i) Pour tout autre spire que la premiere, on ajoutera le 

num^ro de la spire : par exemple 1’ Argent s’^crira E 3a , e’est-k- 

dire air de l'eau sur la 3° spire. 
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ici, mais qui exprime les principes precedents. A la 
suite de la formule du corps simple, £crivez les lettres 
des deux elements qu’elle ne comprend pas, et dans 
l’ordre commence par la formule ; puis les lettres des 
deux autres, en sens inverse de celles de la formule, et 
vous obtenez, classes par affinit^s decroissantes, les 
groupes de combinaisons du corps proposd : il ne reste 
qu’a les detailler suivant lestrois divisions d’atomicit^ 
a , c, t , ou types de combinaison. 

Exemple : Combinaisons binaires du soufre ou de 
F\ 

La r£gle prec&dente vous donnela formule generate 
F® (A, T, E, F) que vous d^veloppez par le tableau 
suivant : 



a 

e 

t 

A 

F e A a (inconnu). 

F°A ft = So 3 . 

F«A‘ = AzS 2 . 

T 

F c T a = KS 2 , etc. 

F*T° = CaS. 

F«T‘ = BoS». 

E 

F°E a = NaS, etc. 

F e E° = MgS. 

F«E‘ =. 

F 

F c F a = S 2 cl. 


F-Ft PhS, etc. 


Mais hdtons-nous de fermer cette parenthese et de 
completer ce que la figure nous apprend des combi- 
naisons binaires en parlant de celles de la croix obs- 
cure, c’est-a-dire de H et de C. 

Le diam&tre horizontal est tellement £quilibre que 
les affinites sont ou des plus faibles ou des plus 
instables ; i^suffit de rappeler le caract&re metallique 
de son rayon gauche oppose a celui metalloi'dique de 
droit. 

L’hydrog£ne est beaucoup plus int^ressant. Ses 
combinaisons sont analogues a celles des metaux; il se 
trouve dans leur secteur ; il ne donne done avec eux 
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que quelques combinaisons born£es aux moins inertes 
(Na, Fe, K, Au) ; mais il montre beaucoup plus 
d’affinite avec les m£talloi'des, et cette affinity croit a 
mesure qu’on s’approche du diametre vertical de sub- 
tilite ; de sorte qu’on lui trouve : 

Avec la ligne mati&re, les carbures, corps inertes ; 
Avec les corps de terre (A^b*) — des bases 
(AzH 3 , etc.); 

Avec ceux d’eau (A%F 6 ) — des corps indifferents 
{Ho,H5, etc.); 

Avec ceux d’air (A a ,F a ) — des acides puissants. 

* 


Nous rencontrerons ensuite un tout autre ordre 
de composes. Ces combinaisons binaires des corps 
simples se sont produites ndcessairement dans l’ordre 
de leur stability ou de leur £nergie, la chaleurqu’elles 
ddveloppaient s’opposant avec la force de l’affinit6 a 
la formation des autres.Mais, k mesure que ces affini- 
tes d£vorantes se sont trouvees satisfaites par la for- 
mation des continents et des mers au moyen de sels 
satures, des combinaisons plus faibles et plus instables 
ont pu trouver leur tour : les acides secondaires et les 
phosphates, azotates, carbonates alcalins, squelettes 
futursdes animaux ou generateurs desgaz n&essaires 
aux veg&aux ; puis les composes intermediates : 
carbures, chlorures de carbone, cyanog£ne, sels ammo- 
niacaux; et enfin les composes organiques dont il 
nous reste & parler. 

Pour les represented il faut supprimer les groupes 
eau et terre, maintenant k peu pr&s complement 
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fix£s, et le rayon gauche du diam£tre horizontal dont 
nous connaissons le caract&re metallique. II ne reste 
plus en presence que les m&alloTdes et l’hydrog£ne 
(qui correspond k l’element feu) pour se disputer la 
quadruple atomicity du carbone. Car c’est l’atomicit6 
qui va jouer le r61e principal ddsormais; n’etant plus 
masquee par les fureurs de l’affinit£, elleva pouvoir se 
d£velopper presque ind^finiment (i), en m6me temps 

H HH HHH HHHH 

H-CC-H . H-C-i-C-C-H H “ Cc'c'c-H^rte 

H HH H— H— H HHHH 

6az des Marais. Hydrare d’dthyle. Hydrure de propyla. Hydrure de butyle.etc. 

que le milieu ambiant. plus calme, favorisera mieux 
par ses variations le phenomene des substitutions . 

Ce qui va se passer peut d&s lors se repr^senter par 
le schema suivant, qui rappelle en m&me temps les 
combinaisons intermediaires entre les deux cycles : 

(Le Fell) H (M^taux) 

HC1, etc. I AzH 8 , etc. 

(Acides forts) I (Bases fortes) 

(L’Air) Cl C Az (La Terre) 

CIO, etc. I AzO 5 , etc. 

(Acides faibles) | (Acides instables) 

O 

(l’Eau) 

La plus grande activite sera sur la ligne verticale 
(Eau et Feu) : Avec l’eau, qui sera le produit le plus 
abondant comme correspondant k la plus grande 
opposition, on aura les carbures inertes et les oxydes 
faibles ou instables de l’Azote et du Chlore. 

(i) On se rappelle comment les chimistes figurent cette s£rie 
toujours ouverte des atomicit^s t^tratomiques. 
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Les composes ternaires et quaternaires leur succe- 
deront presque aussit6t, gr&ce k l’atomicite du car- 
bone qui en sera le noyaiu Si THydrog&ne y domine, 
le compost sera k tendances inertes (les alcools ) ; si 
c’est TOxyg^ne, il produira les acides ; entre les deux 
flotteront les aldehydes , toujours pr£ts k tomber de 
Tun ou l’autre c6te. Apr£s quoi viendront les compo- 
ses complexes analogues aux sels : les ethers, et le 
tout se compliquera de la polyatomicite des produits, 
par la formation de series. 

Si maintenant nous faisons intervenir dans cette 
lutte par substitution les corps des deux autres classes : 
i° ceux de Terre , triatomiques, fourniront les bases, 
avec les derivations auxiliaires des amines et des 
amides ; 

2 0 Avec ceux d’air, monoatomique, les composes 
chlores ; 

3° Avec ceux de feu, les radicaux metalliques, corps 
hybrides, produits de laboratoire que la Nature ne 
reconnait pas. 


IV 

Mais il est temps d’arriver aux conclusions generales 
sans plus fatiguer le lecteur de ces details analytiques, 
k l’insuffisance desquels il pourra facilement remedier. 
Ces conclusions ne pourront elles-m£mes qu’Stre 
indiquees ici trbs rapidement, car tout ce travail n’est 
qu'un aperju tr£s ecourte de developpements et de 
recherches k faire beaucoup plus considerables. 
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Le fait capital de toutes les observations prec£- 
dentes est dans la periodicite signalee par Mendeleeft, 
confirmee et magistralement expliqude par Crookes. 
Nous avons vu comment les cycles en sont figures 
clairement par une helice dont chaque spire marque 
un cycle partage en quatre phases, subdivisees elles- 
m&mes en quatre periodes; comment toutes ces divi- 
sions, que nous avons pu nommer par les Elements 
des anciens, correspondent a autant de formes dis- 
tinctes de l’energie cyn^matique, dont chacune est 
represent^ par un corps simple (sauf les lacunes, que 
la decouverte posterieure du Gallium a suffisamment 
interpret^es). 

Ne semble-t-il pas, k revoir cet ensemble, que les 
choses se soient passes comme si dans une masse de 
substance ou ether jusque-la equilibree, plongee dans 
un milieu plus subtil (que nous nommerons Eon , 
avec Le P. Leray) (i ), il s’etait produit un centre d’at- 
traction assez puissant pour faire tomber sur la masse 
dither une masse d’Eon qui le penetre en develop- 
pant l’energie potentielle dont il £tait doue ? — Ce 
serai t, en d’autres termes, Tattraction d’une com&te 
par un soleil. 

Elle doit avoir pour r^sultat, avec la rotation de la 
masse dither, un mouvement de translation sur une 
conique k peu presferm^e, si l’attraction est suffisante, 


(i j On peut m6me supposer, plus simplement, que ce centre 
d’attraction se soit forme dans I’Eon en y creant d’abord l’E- 
ther, et en attirant ensuite sur lui, par le redoublement de son 
^nergie, la masse d’Eon. 

Cet £tat primitif secondaire serait ce que Crookes a nommS 
le Protyle. 
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avec les quatre phases que nous avons reconnues (i). 

Sile centre ^attraction estsurle diam&tre oxyg£ne- 
soufre (A®, F®), le maximum de vitesse de la masse 
attiree ne sera atteint qu’au diam&tre-vertical, comme 
il arrive, et comme on Texplique dans le mouvement 
des astres ; aprSs quoi la vitesse diminuera pour 
atteindre son minimum a l’extr^miteoppos&du mSme 
diam£tre ; c’est le ralentissement signatepar Crookes ; 
l’acc&eration reprendra ensuite en augmentant jus- 
qu’en H, et ainsi de suite. 

A cdte de ces vitesses, le plus grand £branlement 
sera S, p£rih£lie (ou la premiere spirale ne donne 
encore aucun corps) ; il se repercute en O, & l’autre 
extr£mit£), au moment ou la masse d’Eon se ralentit 
le plus. 

Ces deux points S et O, avec leurs correspondants 
Mg, G1 (c’est-&-dire la premiere croix), sontcommeles 
ventres de la vibration totale de la masse £theree 
choquee par celle £onienne, tandis que les 2 diam&tres 
de l’autre croix (H et C. Si) en indiquenl les nceuds. 

C’est dans cette vibration, compliqu£e par la marche 
de la masse pen£trante (c’est-i-dire des atomicit^s), 
qu’est la source des £branlements chimiques, lumi- 
neux et calorifiques, et celle de la naissance de nos 
corps simples. Aux nceuds correspondent les corps 
plusinertes, mais potentiels, l’hydrogSne, le carbone, 
les metaux proprement dits, le silicium; aux ventres, 
les corps actifs, mais d’activite r^ciproque : positifs sur 


( 1 ) Et si le centre d’attraction est mobile, cette courbe, en se 
resserrant, produira 1’h^lice conique que nous avons examinee: 
c’est le cas de la terre qui tombe vers le soleil. 
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la ligne de plus grand ebranlement, S. O., negatifs 
sur celle conjuguee, puisqu’elle rentre lorsque l’autre 
ressort ; de Ik leur affinite reciproque, les oxybases, 
les oxacides et la chimie inorganique. 

Les autres corps naitront sur des points secondaires 
dus aux vibrations harmoniquesde celles principals, 
et, particuli^rement peut-fetre, sous l’influence du 
mouvement de translation de la masse com^taire 
d’Eon. 

Enfin les combinaisons secondaires se produisent 
comme les accords musicaux, entre les corps dont les 
vibrations peuvent fetre concordantes, plus transi- 
toirespar consequent, sujettes kdes modifications qui 
l’arreteront graduellement avec le tumulte des debuts, 
II y a done une affinite detection, et des degres de 
stabilitegraduesselon la complication des vibrations 
qui se combinent. 

* * 

On comprend quels developpements comporterait 
redaircissement de ces explications. Sans y insister, 
il sera tr£s interessant du moins de les completer par 
Pindication beaucoup trop rapide d’un ouvrage des 
plus remarquables, d’apparition nouvelle : Essai sur 
la synthese des forces physiques et compliment de 
cet essai, par le P. Leray, Eudista (i). 

L’autorite de ce beau travail est dans les nombreux 
et savants calculs qui en appuient les hypotheses fon- 
damentales, en demontrant leurs consequences, me- 


(i) Deux fascicules, Gauthier- Villars, 1892. En vente Ala 
librairie du Merveilleux, rue de Tr^vise, 29. 
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thode employee autrefois par Fresnel avec tant 
<de succes pour la lumi^re. 

Le P. Leroy, cherchant 4 verifier ainsi nos diverses 
hypotheses physico-chimiques, a 6t6 conduit^ admettre 
deux sortes d’atomes (qui du reste peuvent sans doute 
se d&river l’un de l’autre): ceux de V Ether et ceux de 
l' Eon ; ils different par les dimensions considerable- 
aient plus fortes pour le premier. 

II faut savoir tout d’abord que, par de hautes con- 
ceptions philosophiques, le P. Leray arrive a ddfinir 
1’atome, comme la sphere d’action mobile , d’une 
monade qui en est comme Time (monade inferieure 
4u reste, car il en admet toute une hierarchic). 

II montre alors par le calcul que le mouvement des 
atomes d’Ether dans ceux d’Eon emporte l’£lasticit6 
de l’Ether, et que des vibrations d6velopp4es dans son 
sein l’Eon ne peut transmettre au loin que celles 
transversales , en conformity de nos connaissances 
rdcentes sur la lumi£re. 

II admet ensuite que les atomes d’Ether peuvent se 
.grouper autour d’une monade de 2 * ordre qui en 
preserve l’individualite et en dirige l’activitd ; ce 
igroupe est Yatome chimique. II est susceptible de 
vibrations et de translations, et les atomes d’Eon le 
traversent par courants qui, s’y ryUdchissant, pro- 
duisent des vibrations splciales k chaque sorte de 
groupe, 

De lit rdsultent : l’attraction, parce que les courants 
d’Eon qui ont traverse l’atome chimique, s’y £tant 
iralentis en le mettant en vibrations, se trouvent 
moins puissants que ceux qui arrivent ; la chaleur et 
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la lumifcre, par les vibrations intdrieures; FaffinitS 
due 4 Funion, consecutive de l’attraction, des atomes 
dont la forme et les vibratidns s’harmonisent. 

Mais ceque nous ne voyons pas dans Foeuvre du 
P. Leray, c’est cette formation de Fatome chimique 
par la synth&se d 'atomes 6th6t6s dont il nous parle 
au ddbut. C’est pr&isdment cette lacuneque viendrait 
combler Fhypothfese de Crookes, qu’on a essays de 
d£velopper en cet article. 

On voit en tous cas comment ces savants auteurs, 
et Ton en pourrait nommer d’autres, comme le phy- 
sicieii Tait, s’accordent pour reconnaitre Fexistence 
k un certain moment cosmogonique d’une masse tu-* 
multueuse, active, fdconde par la presence de deux 
principes, d’ou nait un monde. Ce milieu, chaos des 
anciens, protyle de Crookes, melange A’Elther et 
d’isort de Leroy, les alchimistes le nommaient Lu- 
miire astrale , nom bien remarquable si Ton observe 
que, dans le spectre solaire, la lumiSre, qui est la* 
partfe centrale, comprend aussi, dans toute son 6teh- 
due,des rayons chimiques et calorifiqueg. Cest 14 que 
$e forment pour eux les quatre £l£ments, sous Fin- 
fluence de la Quintessence qui n’est autre que Fisort 
pgri&rant, X Either ou substance . 

• 

* * 

II faudrait maintenant completer avec nos savants, 
et notamment Marchand ( Botanique cryptogamique), 
le tableau g6n£tique Ibauchl tout 4 I’heure; faire 
ioir la chimie organique engendrant le protoplasma, 
Substratum pr£t Si recevoir une monade de 3^ ordre; 
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celle qui prdsidera k la cellule vhale ; puis, de ses 
mouvements faire sortir d’une part le rdgne vdgdtal k 
travers les protophytes, les cryptogames et les phand- 
rogames ; d’autre part, le rdgne animal, par les proto- 
zoaires, les zoophites et les autres animaux dcompo* 
sition kidividuelle ddfinie. 11 faudrait montrer comr 
ment ces dtres se partagent en dtre synthdtiques, qui 
assurent Involution, et dtres d’analyse (comme les 
vegdtaux sans chlorophylle), parasites, ferments, mi* 
crobes, etc., qui ramdnent sans cesse au rdgne mindral 
les rdsidus de la vie en assurant sa continuity par le 
cycle fermd de la matidre. II faudrait presenter enfin 
la monade humaine descendant sur la terre pour y 
continuer cette admirable synthdse qui prepare, comme 
le montre Tait (v. YUnivers invisible), la matidre et 
FAme du monde invisible pour la vie future. 

Mais c’est uo tableau trap magistral pour qu’il soit 
permis de l’esquisser si grossidrement. 11 suffit d’en 
retenir Fenseignement principal: la descents conti- 
nuelle, pdriodique, du subtil dans le dense, de l’&m 
dans Father, de la quintessence dans la substance, du 
Feu divin attird par le ddsir de l'Astringeance, de l’Es- 
prit appele par la Matidre, de l’fetre dvoque par le 
Ndant; la formidable hidrarchie des crdatupes qui 
s’dtend entre ces deux p61es de FInfini, la Vie 
cosmique, k travers leurs dvolutions, comme accom- 
plissement de cet ineffable Mystdre qui est la mani- 
festation de FInexprimable Absolu 1 


F.^Ch. Bawjst. 
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Jes $hiories de jftaxyell 


PREFACE DU TRADUCTEUR 

Parmi les auteurs chef lesquels Mesmer a- 
puisi les principes de sa doctrine, le plus 
Ikbre est sans contredit Maxvell; mais on ne 
connalt de ce dernier que quelques citations: 
iparses gd et Id et donnant une idie imparfaite 
de son oeuvre publiieen i6yg d Francfort, sous- 
le titre: De medicinll magnetic^, libri tres auctore.- 
Guillelmo Maxvello M. D. Scoto-Britanno. 

Ce livre est en effet devenu extr&mement rare^ 
et c’est settlement aprks plusieurs annies de 
recherches que j’ai pu m’en procurer unexem- 
plaire. Aidk par un savant prilat romain, j’ai 
essayi de traduire les parties qui risument- 
I’ceuvre. Le latin barbare du midecin ecossais- 
aussi bien que I’itrangeU du sujet nous ont 
probablement entratnis dans quelques erreurs r 
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j’espkre que les lecteurs de l’lnitiation, au cow- 
rant de la philosophic hermitique , voudront 
bien me les signaler . 

Albert de Rochas. 


CONCLUSIONS DE MAXVELL 


I. — L’Ame n’est pas seulement dans son propre 
corps visible, mais elle est aussi en dehors du corps et 
n’est pas circonscrite par le corps organique* 

II. — L’Ame opSre en dehors de ce qu’on appelle 
commun^ment son propre corps. 

III. — De tout corps s^chappent des rayons corpo- 
rels dans lesquels l’Ame op£re par sa presence et aux- 
quels elle donne l’energie et la puissance d’agir. Ces 
rayons ne sont pas seulement corporels, mais ils sont 
imis par les diverses parties du corps. 

IV. — Ces rayons qui sont £mis par les corps des 
animaux ont de Paffinite avec l’esprit vital par lequel 
s’effectuent les operations de l’Ame. 

V. — Les excrements des corps des animaux re- 
tiennent une portion de l’esprit vital ; aussi ne peut-on 
leur refuser une vie. Et cette vie est de mime espAce 
que la v vie de l’animal, c’est-A-dire qu’elle provient de 
la m&me Ame. 

VI. — Entre le corps et les excrements du corps, il 
y a uncertain lien d’esprits ou de rayons, m&me quand 
les excrements sont fort eioignes du corps. II en est 
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de m6me pour les parties sgparfes du corps et pour le 
sang. 

VIIL — II suffit qu’une seule partie du corps soit 
affectde ou que Pesprit soit 1 6s6 pour que tout le reste 
en souffre (i). 

VII. — Cette vitality ne dure que tant que les excre- 
ments, ou les parties s£par£es, ou le sang n’est pas 
change en autre chose. 

VIII. — II suffit qu'une partie du corps soit affective, 
en d’autres termes que son esprit soit lese, pour que 
les autres deviennent malades. 

IX. — Si Pesprit vital est fortifie dans quelque par- 
tie, il est fortiffe par la m&me action dans tout le 
corps. 


X. — L& oti Pesprit est plus k nu, la il est le plu£ 
rapidement affect^. 

XI. — Dans les excrements, dans le sang, etc., 
Pesprit n’est point aussi immerge que dans le corps ; 
C’est pour cela qu’il y est plus rapidement affecte. 

XII. — Le melange des esprits produit la sympar 
thie, et de cette sympathie nait Pamour. 


(x) Dans le d£veloppement de cette conclusion. Maxvelfc 
dit : « Les maladies n’appartiennent point essentiellement au 
corps ; mais il n’en est aucune qui ne d^pende de Taffai- 
blissement ou de l’expulsion de Tesprit vital. 11 n’est point 
aussi d’indisposition . qui puisse subsister longtemps lorsque 
cet esprit est dans toute sa vigueur; c’est lui qui dissipe tous 
les maux-; c’est lui qui constitue la nature dont les m&lecinff 
ne sont ou du moins ne doivent £tre que les aides. De lit oix 
doit condure k la possibility d’une mydecine universelle. 
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LES APHORISMES DE MAXVELL 

I. — Le monde anime est Fame premiere et su- 
preme par Fintelligence qui possSde en elle les raisons 
s^minales de toutes choses. Ces raisons qui pro- 
viennent de la splendeur des idees du premier intel- 
lect sont comme les instruments par lesquels ce 
grand corps est gouverne et comme les chainons de 
la chaine d’or de la Providence. 

II. — Pendant que les operations de Fame pour- 
suivent leur cours, le corps est engendrd, c’est-a-dire 
qu’il est produit par la puissance de Fame et forme 
d’une fagon diverse suivant son imagination (i). 
C’est de la que vient la puissance dominatrice qu’elle 
a sur le corps et qu’elle ne pourrait avoir si celui-ci 
n’en dependait enticement et pleinement. 

III. — Pendant que Fame se fabrique un corps, il 
se produit en outre un troisi£me quelque chose qui 
sert de milieu {medium) entre les deux, qui unit plus 
intimement Fame au corps et au moyen duquel se 
r^partissent toutes les operations des choses natu- 
relles. Ce quelque chose est appeie V Esprit vital. 

IV. — Les operations naturelles des choses soiit 
reparties par cet Esprit dans leurs propres organes, 
stiivant la disposition de Forgane. 

V. — La disposition de Forgane depend d’abord et 
principalement de Fintelligence qui dispose de tout ; 

(*0 L’imagination du monde est cette force qui imprime 
lamatifcre les raisons siminaies. (Note de Maxvell.) 
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deuxi&mement de P&me du monde qui s’est forint 
un corps suivant les raisons s£minales des choses; 
troisiSmement de P Esprit universel qui maintient 
les choses dans P6tat oil elles sont. 

VI. — Rien de ce qui est corporel n’a en lui d’£ner- 
gie, k moins qu’il ne serve en quelque sorte d 'instru- 
ment ou de forme k cet esprit; ce qui est comple- 
ment corporel est complement passif. 

VII. — Si tu veux produire de grands effets, 
enteve le plus que tu pourras de la corpor6it£ aux 
choses, ou ajoute de l'esprit au corps, ou excite Pes- 
prit assoupi. A moins que tu ne fasses quelqu’une de 
ces choses ou que tu ne saches unir Pimagination 
( imaginationem ) de P&me du monde k une imagina- 
tion qui s’efforce d6j& de se transformer, tu ne feras 
jamais rien de grand. 

VIII. — II est impossible d’enlever cet esprit tout 
entier a quoi que ce soit, car c’est le lien qui retient 
les choses pour qu’elles ne retombent pas dans la 
mattere premiere ou dans le ndant. 

IX. — Cet esprit se trouve, quelque part ou plutdt 
partout, presque libre de corps, et celui qui sait Punir 
avec le corps convenable poss&de un trlsor qui doit 
£tre pr£f<£r£ k toutes les richesses du monde. 

X. — Cet esprit se separe autant qu’il est possible 
du corps au moyen de la fermentation ou encore de 
Pattraction exerc^e par un fr6re libre (un autre esprit 
libre). 

XI. — Les organes par lesquels opfcre cet esprit sont 
les quality des choses qui, consid£r£es purement et 
simplement en elles-mSmes, ne peuvent avoir d’action. 
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pas plus que Poeil ne pourrait voir sans la vie. Ces 
organes ne sont en effet rien autre chose que des mo- 
difications de la mature ou du corps. 

XII. — Tout ce qui op&reop&re dans un but unique^ 
c’est-^-dire pour produire ce que produisent les choses 
qui leur sont semblables. 

XIII. — Le corps sert. pour ainsi dire, de base k 
Pesprit yital qui est requ dans lui et agit par lui ; 
cet esprit n’est alors jamais aussi pur parce qu’il est 
uni k Phumeur mercurielle. 

XIV. — Cette humeur ne specific pas PEspril, car 
c’est la mati&re commune des choses ; elle est apte k 
faire quoi que ce soit et n’est pas per£ue par les yeux k 
cause de sa purete, k moins qu’elle ne soit au prea- 
lable limitde par un corps solide. 

XV. — Les esprits pursou intelligences ne peuvent, 
comme les &mes, agir sur les corps que par le moyen 
de cette humeur. Deux extremes ne s’unissent pas en 
effet sans un intermediate, et c’est pour cela que les 
demons n’apparaissent que par le moyen de sacrifices, 

XVI. — Si les esprits ou intelligences se serventde 
cette humeur, ils s’en servent apr£s Pavoir specifiee ; 
et si cette specification est detruite par un agent con- 
traire ou changde en une autre, les esprits cessent d’y 
operer ; et, comme ils sont attires par Pesprit vital des 
animaux, ils sont mis en fuite ou mieux cessent d’agir 
sur les corps quand on emploie des fum^es acres 
et empoisonnees. 

XVII. — Les astres lient Pesprit vital au corps dis- 
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pos£ pour le recevoir k l’aide de la lumi&re et de la 
chaleur ; ils le lui infusent k l’aide des mfcmes agents. 

XVIII. — L’Esprit est md£ au corps dans la gy- 
ration et dirige l’intention de la nature vers sa fin. 

XIX. — On sait que les semences contiennent, plus 
que tout autre corps, une plus grande abondance de 
cet Esprit. 

XX. — Les semences n’en contiennent, pas cepen- 
dant une quantity suffisante pour la production par- 
faite de la chose ; mais TEsprit int^rieur attire 1’extfr- 
rieur qui descend du del et s’unit k lui. Ainsi fortifi^ 
il engendre enfin son semblable. 

XXI. — Avant de germer, la graine fermente et la 
fermentation favorise Tattraction. 

XXII. — Si Ton pouvait empScher la germination et 
Tattraction tout en provoquant Tassimilation, on pour- 
rait en un moment produire les choses de leur se- 
mence dans leur forme. 

XXIII. — Ce qui est plus universel produit plus 
detraction et dispose davantage les semences k 
Tatraction comme le sel de pierre (sal petrce) dans les 
v£g6taux. 

XXIV. — Chaque famille des chose a quelque partie 
de Tuniversel qui s’en rapproche, par laquelle les 
semences sont disposees k Tattraction et rendu'es fu- 
tiles. 

XXV. — Celui qui sait unir artificiellement l’uni- 
versel de la famille animale a la semence, pourra pro- 
duire les animaux m&me en dehors de la matrice d£- 
termin^e, du moins quant k la forme. II estde mSme 
pour les autres choses. 
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XXVI. — Celui qui pourra unir la lumiSre aux t£- 
nfcbres pourra multiplier chaque chose dans son es* 
pice et changer la nature des choses. 


XXVII. — L’esprit vital universel, descendant du 
cielpur, clair, sans tache (i), est le pire de resprit 
vital particular existant dans chaque chose ; c’est lui 
<qui procrie et multiplie dans le CQrps Tesprit particu- 
lar parce que les corps empruntent le pouvoir de se 
propager. 

XXVIII. — De mime que l'esprit vital primitit se 
cache dans Thumeur mercurielle premiire et libre, 
de mime l’esprit vital de chaque chose reside dans 
Thumeur mercurielle, imbue de la vertu, de ce corps 
dont elle est, que nous appelons l’humide radical. 

. XXIX. — Celui qui pourra riunir Pesprit impri- 
gn& de la vertu d’un seul corps k un autre disposi au 
'Ch^ingement pourra produire des choses admirables 
*et des monstres. 


(1) Dans le ddveloppement de la conclusion IX (p. 42), 
Maxvell dit que si 1’esprit vital de rhomme se fortifie en un 
point, il se fortifie tout entier parce qu’il est d’une nature ignie 
et celeste. « Cette r^confortation, ajoute-t-il, se r^pand aussitdt 
sur toute l’dtendue de 1’esprit, car il est impossible qu’une 
chose si agile, si spirituelle, si lumineuse, si £tn£r£e, n’^prouve 
-quelque chose en une de ses parties qu’elle ne l’^prouve aussi- 
tdt partout. » Et plus loin (p. 45), k propos de la conclusion : 
« Bien que 1’esprit vital consid6r6 en lui-mSme n’ait pas de 
parties h6t^rog£nes et soit tout entier et partout comme la 
fumifcre tr£s semblable k lui-mSme, cependant, quand il est uni 
k un corps, il varie suivant les parties du corps a cause de cer- 
taines adjonctions... C’est pourquoi les rayons qui proviennent 
‘d’une t£te malade contiennent un esprit modifie comme celui 
-de la tfite par cette disposition. Aussi faut-il prendre 1’esprit 
nu affect^ par les dispositions de la t£te, quand la racine de 
Ja maladie est dans la t€te et lui appliquer des rem&des. 
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XXX. — La premiere vari£t£ de disposition de 
corps tientaux degr& divers de concoction de l’eau. 

XXXI. — La seconde tient k la vari&6 de la mixture 
de trois principes : le sel, le soufre et le mercure. 

XXXII. — Ces dispositions d&oulent des diverses 
portions des astres et surtout du soleil. 

XXXIII. — II est accorde k chaque chose autant de 
puissance utile qu’il est necessaire pour produire les 
actions naturelles de son esp&ce. 

XXXIV. — Rien ne commence k se faire qu’il 
n’ait regu du del quelque vitality pour laquelle il peut 
opdrer quelque chose. 

XXXV. — Celui qui sait infuser aux choses, ou 
aux mixtures des choses, un del propice et le soleil, 
peut faire des choses admirables ; et c’est de Ik que 
depend toute operation magique. 

XXXVI. — Plus les dispositions ou les sujets sont 
avances dans la forme, plus ils re^oivent de cette vie 
et plus ils opdent avec puissance. 

XXXVII. — De m&nequeles operations sont plus 
nobles dans l’oeil que dans le pied, bien que tous 
deux proc&dent de la m£me 4me, k cause de la puret£ 
de l'organe apte k recevoir une plus grande portion 
de cette vie , de m£me les caract&res consteltes re^oi- 
vent du del, k cause de leur formality une grande 
portion d’esprit et font de nobles actions. 

XXXVIII. — Cet esprit d&oule perp^tuellement 
du cielety remonte, et, dans ce flux perp&uel, ilreste 
sans tache(i) : c’est pour cela qu’il peut, par un habile 

(i)Ailleurs Maxvell revient sur cette id4e en ces termes : 

« Cette mature si subtile s’^chappe successivement et continue!** 
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artifice et en modes admirables, Stre uni k une chose 
quelconque et en augmenter la vertu, 

XXXIX. — Le coeur du del est le soleil qui par la 
lumi£re distribue tout, tant aux astres qu’& la terre. 

XL. — L’obscur n’est autre chose qu’un corps qui 
•manque de lumi&re ou qui poss^de de la lumi£re en- 
dormie. 

XLI. — Celui qui peut, au moyen de la lumiSre, 
tirer la lumiere des choses ou multiplier la lumi&re 
par la lumiere, celui-li sait ajouter l’esprit vital uni- 
versel a Fesprit vital particulier et, par cette addition, 
accomplir des miracles. 

XLII. — Autant on ajoute de lumi&re, autant on 
ajoute de vie ; et autant on perd de Tune, autant on 
perd de l’autre. 

XLIII. — Cet esprit, apr&s la dernide p^riode de 
maturation, commence toujours^ s’£vanouirpeu ipeu. 

(A suivre ). A. de Rochas. 


lament de tout mixte sous forme d’un effluve ou de rayons 
projetes, et une autre substance semblable mais nouvelle arrive 
trapper ces mSmes mixtes : de 1& resultent n^cessairement, par 
ce flux et ce reflux, des generations nouvelles et des destruc- 
tions. » 
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L’$lectricitt produite par lea itres 
▼Wants et le milieu ilectrique 


(Suite) 

La couche corn£e epidermique etant mauvaise con- 
ductance du fluide, celui-ci s'echappe par les voies 
meilleures qui lui sont offertes par les conduits des 
glandes cutanees, et c’est dans les regions de la peau 
les plus riches en glandes qu’on peut le mieux cons- 
tater les deperditions. 

Nous empruntons ce qui va suivre k Particle qu’a 
publie, dans la Semaine mtidicale du .3 juillet 1889, 
M. de Tarchanoff, professeur k l’acad^mie de Saint- 
Petersbourg. 

On emploie un galvanom£tre quelconque tr£s sen- 
sible : soit celui de Mesmer et de Meyerstein, soit 
celui de Wiedemann, etc., dont Pastasie est pousste 
au plus haut degr£. Les deviations de l’aiguille du 
galvanom&tre sont mesurees par la m^thode de Pag- 
gendorff au moyen d’un cathetometre et d'une echelle 
galvanometrique dont les divisions se refiechissent 
dans le miroir du galvanom^tre. Le cathetometre est 
place & une distance de 3 metres du miroir, de sorte 
qu’un deplacement de ce dernier d’une petite division 
de rechelle correspond a une deviation de Paiguille 
galvanometrique equivalent k un angle de une 
minute. 


Digitized by v^.ooQle 



L’ELECTRICITE DES &TRES VIVANTS 47 

On lait communiquer differents points de la peau 
avec le galvanomdtre par rintermddiaire d’dlectrodes 
- impolarisables ordinaires tubules dont le bout d’argile 
est relid avec la surface de la peau par des bandelettes 
d’ouate hygroscopique humectee d’une solution phy- 
siologique de chlorate de soude. 

Les courants cutands, qui se manifestent au com- 
mencement de l’expdrience pendant le repos relatif 
de Thomme, se compensent par la mdthode ordi- 
naire. 

Pendant Fexpdrience, le sujet doit se trouver dans 
undtat de tranquilliteaussicompldteque possible, sans 
faire aucun mouvement volontaire. La tranquillitd 
dans la chambre mdme (c’est-&-dire 1’absence de bruit 
et d’autres distractions) est une condition necessaire 
pour le succds de Texpdrience. Sans cela, comme Font 
montrd les experiences, il n’y a aucune possibilitd 
d’obtenir le zdro de deviation comme point de ddpart 
de Texperience, et l’aiguille du galvanomdtre execute 
sans cesse des mouvements de va-et-vient qui excluent 
la possibilitd de faire une observation. On fait com- 
muniquer avec le galvanomdtre differents point de la 
surface de la peau en ayant soin que, chaque fois, un 
des electrodes soit placd sur une partie de la peau 
riche en glandes sudoripares, et l’autre, au contraire, 
sur une rdgion pauvre de ces organes. 

Cette condition est parfaitement remplie en mettant 
le galvanomdtre en communication avec les points 
suivants de la peau : surface palmaire de la main et 
surface externe de Tdpaule ou des bras ; surface plan- 
- taire du pied et surface externe de la jambe, etc. 
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Void ce qu’on observe dans diffiSrentes conditions 
d’activit£ nerveuse chez Thomme sain : 

I. — Chaque chatouillement par un pinceau on 
par la barbe d’une plume de n’importe quel point 
chatouilleux chez l’homme, provoque, apr£s une p6- 
riode latente d’une a trois secondes, un courant cu- 
tan£ qui, sed£veloppant d’abord lentement, augmente 
ensuite de force, et fait d£vier l’aiguille du galvano- 
m&tre au point que les 5oo petites divisions de 1’6- 
chelle galvanom^trique disparaissent complement 
du champ de la vision. Ce courant cutan£ survit un 
certain temps, c’est-a-dire quelques minutes k la pe- 
node d’excitation, apr£s quoi il commence k s’affai- 
blir, et 1’aiguille du galvanom^tre revient lentement 
au zdo, non d’une mantere uniforme, mais avec des 
arr&ts, donnant des oscillations secondaires et ter- 
tiaires dont 1’amplitude devient de moins en moins 
grande jusqu’& ce que raiguille revienne k sa place 
primitive. 

Chaque r6p&ition de la mSme excitation donne des 
effets 61ectriques de moins en moins intenses jusqu’i 
leur complete disparition. 

Les mSmes effets £lectriques s’observent aussi k la 
suite d’autres formes d’excitation de la peau et des. 
organes des sens, par exemple, sous l’influence de- 
l’&ectrisation de la peau, de son excitation thermique, 
douloureuse, etc. Sous l’influence du bruit d’une 
clochette dectrique, de la lumi&re tombantdansl’oeil,. 
des substances odoriferantes agissant sur l’organe de- 
l’odorat, des substances gustatives agissant sur les 
organes du gotit, etc. Dans tous les cas l’effet elec- 
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trique cutane est le mSme, il n’y a qu’une difference* 
de quantity et non de quality. 

Ainsi Tactivite de tous les organes des sens en gene- 
ral, quoique momentanee, s’accompagne de pheno-*- 
menes eiectriques cutanes d’une certaine regularite: 

II. — Chaque contraction musculaire necessitant 
un effort volontaire conscient s’accompagne de cou- 
rants eiectriques cutanes repandus dans tous les* 
membres du corps. Le mouvement volontaire d’un? 
orteil peut provoquer un courant cutane dans la main* 
qui, pendant ce temps, etait restee parfaitement- 
immobile ; de sorte que ce n’est pas la contraction 
elle-m&me qui est la source immediate du courant 
cutane, mais 1’eftort psychique volontaire, lancd par 
la volonte pour son accomplissement. Et, en effet, j’afe 
remarque, dit M. de Tarchanoff, que plus 1’effort 
volontaire pour l’accomplissement d’un mouvement- 
est grand, plus il est intense, plus sont manifestes les 
effets eiectriques cutanes. 

Ainsi le mouvement de convergence des yeux sur 
le bout du nez s’accompagne de phenomenes eiectri- 
ques cutanes beaucoup plus intenses qu‘un mouvement- 
ordinaire des membres superieurs et inferieurs. 

M. de Tarchanoff a de m£me constate quele travail 
intellectuel, que V attention expectative , que V imagi- 
nation, que tous les actes nerveux et psychiques de- 
Fhomme s’accompagnent de phenomenes eiectriques^ 
cutanes ou de decharges eiectriques. 

M. de Tarchanoff croit que ce degagement d’eiec- 
tricite est dti k l’activite des glandes cutanees et admet 
l’existence d’une liaison anatomique entre les centres- 
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nerveux des activites sensorielles, psychiques et volon- 
taires, cutan^es et les centres nerveux des glandes- 
cutan&s, griice k laquelle l’activite de ces appareils- 
serait toujours associ^e involontairement. N’est-il pas. 
plus naturel d’admettre, au contraire, que c’est I’eiec- 
tricite d^gag^e qui est cause de 1’activite des glandes ?* 

Electricite degag£e par les plantes. — Pouillet a 
fait voir que Facte de la vegetation, comme on devait 
s’y attendre, degage de l^lectricit^et il estime qu’une 
surface de ioo metres carr^s, couverte de vegetation, 
degage en un jourassez d’eiectricite pour charger une 
forte batterie. II est vrai que les experiences de Riess 
ont&e contradictoires. 

Les courants que Ton derive k Fexterieur de la 
plante (experience de E. Wartmann, Zantedeschi 
et Becquerel) prouvent d’ailleurs qu’il circule dans 
son interieur des courants eiectriques dans di verses 
directions. Buff, en prenant soin de ne pas blesser on 
mutiler les plantes, a constate qu’un couranteiectrique 
allait de la tige a la racine. 

Dans son Annee scientifique de 1878, Louis Figuier 
s’exprimait ainsi : 

« On a fait en Amerique cette curieuse decouverte 
qu’une plante, la Phytoloccea % jouit de veritable^ 
proprietes eiectriques. Quand on coupe un rameau de 
cet arbuste, la main regoit une secousse semblable 
a celle que ferait ressentir une machine eiectrique. 
Un physicien anglais a voulu constater le degre 
d’intensite de l’eiectricite ainsi emise. Une petite 
aiguille de boussole etait influencee, k sept ou huit 
pas, par la plante, et cette influence etait proportion- 
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nelle k la distance : plus on s’en approdiait, plus les 
mouvements de l’aiguille £taient saccadfe. 

«Quandla boussole fut plac£eau milieu du buis- 
son, son aiguille se mit a tourner rapidement. On ne 
trouve aucune trace de fer ni d’autres m&aux magn6- 
tiques dans le sol sous-jacent. Cette propri&e appar* 
tient done k la plants elle-mSme.Ajoutons que Finten- 
sit6 du phdnom^ne varie avec l’heure du jour. La 
nuit cette propria ne se manifeste presque pas ; elle 
atteint son maximum k deux heures aprts-midi. La 
puissance augmente en temps d’orage. On assure 
qu’aucun oiseau, aucun insecte ne se posesur la plante 
eiectrique. » 


CHAPITRE II 

LE MILIEU EXTERIEUR ELECTRIQUE 


L’atmosph£re ; la sphere cristalline. — Le globe 
terrestre traine avec lui k travers Tespace une couche 
d’air qui l’enveloppe et dont l^paisseur est inconnue. 
De nombreuses observations indiquent toutefois que 
la limite de cette enveloppe ne peut gu£re s’&ever 
audel& de 100 kilometres, ni etre au-dessous de 18. 

L’^paisseur de la couche d’air varie d’ailleurs avec 
la latitude. Si la terre en effet etait immobile, son 
atmosphere serait sph^rique; mais,commeelle tourne, 
en entrainant la masse d’air qui Pentoure, la force 
centrifuge se fait surtout sentir k Fequateur ; il s’ensuit 
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*que la forme de Tatmosph^re est celle d’un sph£roide 
aplati vers les p61es. La chaleur solaire determine une 
dilatation considerable & l’£quateur, dilatation qui 
vientaccentuer encore la difference des axes du sph£- 
vroide. D’apr^s les calculs de Laplace, ces axes seraient 
entre eux com me 2 est k 3. 

Les couches interieures de Fair, supportant le poids 
des couches sup£rieures, et £tant de leur nature tr£s 
«compressibles, sont plus denses que celles qui sont 
-au-dessus . Aussi la density va-t-elle en ddcroissant de 
bas en haut, de sorte que vers les hautes regions Fair 
est extr£mement rar£fi£. 

On sait que Fair est presque en totality form£ par 
le mdlange de deux gaz, l’oxyg&ne et l’azote, dans 
Jequel entre une petite proportion d’acide carbonique. 
II y a en outre de la vapeur d’eau formant des trai- 
nees et des amas ici invisibles, Ik visibles et qui dans 
ce dernier cas portent le nom de nuages ou de 
brouillards. , 

Les adronautes ont reconnu qu’aux grandes hau- 
teurs oil ils sont parvenus il existe une couche plus 
-ou moins discontinue de fines aiguilles de glace, 
presque microscopiques, formant comme un ocean de 
s poussi&res glares, dont les flots enveloppent le 
voyageur aerien. C’est un glacier qui flotte au-dessus 
de la region des nuages, un del de cristal autrement 
♦merveilleux que celui des anciens. 

Avec tout cela, on trouve encore, suspendues dans 
Tatmosph^re, des poussi£res min&rales et organiques 
-de toute sorte. 

La sphere de fluide electrique. — Le globe 
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terrestre possEde une Electricity propre dont la cause 
est multiple. La croilte terrestre est ElectrisEe nEgati- 
vement, tandis que 1 ’atmosphEre Test positivement. 
Le potentiel Electrique de Fair augmente k mesure 
qu’on s’ElEve. Jusqu’E un mEtre au-dessus du sol, on 
ne trouve aucun signe d’ElectricitE. A partir de IE, 
Quetelet a trouvE que PintensitE Electrique est pro- 
portionnelle k la hauteur, rEsultat trouvE Egalement 
par W. Thomson et par Mascart et Joubert. 

Peltier a reconnu, avec un cerf-volant, que l’Electri- 
citE, qui croit lentement jusqu’E ioo mEtres, augmente 
ensuite rapidement jusqu’E la hauteur de 247 mEtres, 
la plus grande qu’il ait atteinte. Les observations 
faites dans les ascensions aErostatiques ont prouvE que 
Tair des hautes rEgions (6 k 7,000 mEtres) est fortement 
^hargE d’ElectricitE positive. 

Une couche Epaisse de fluide Electrique semble 
done inonder les rEgions supErieures et rEgner aux 
iimites de notre atmosphEre. Cette sphEre EthErEe 
correspond k la zone de feu ou au del de feu des 
anciens. 

Perturbation de l’electrosphere. — La sphEre Elec- 
trique qui enveloppe la terre est sujette k de nom- 
breuses perturbations. 

II y a d’abord des variations diurnes et des varia- 
tions mensuelles. 

Du lever du soleil, de 6 k 7 heures du matin en EtE, 
Eioou 12 heures en hiver, et k 8 ou 9 heures dans 
les autres saisons, la tension Electrique augmente et 
atteint son premier maximum. Elle diminue ensuite 
jusqu’E 3 heures en EtE, et jusqu’E 1 heure seulement 
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en hiver, et atteint un minimum dans lequel la ten- 
sion est k peu prbs la m^me qu’au lever du so lei 1. La 
tension augmente ensuite et atteint, vers 9 heures du 
.'$oir en £t£, et it 6 heures en hiver, un second maxi- 
mum sup^rieur k celui du matin. Enfin un second 
minimun se montre pendant la nuit de 2 k 5 heures. 
La moyenne diurne coincide sensiblement avec la 
< tension k 1 1 heures du matin. 

La quantity d’&ectricit^ est bien plus grande en 
hiver qu’en £te ; le maximum a lieu en janvier, et le 
minimum en juin, le premier £tant k peu pr£s i 3 fois 
plus grand que le second. La moyenne des mois de 
;mars et de novembre repr£sente sensiblement la 
: moyenne de Pannfe. 

Quand le temps est couvert, Y&tat £lectrique est tr£s 
variable. Quelques legers cirrus suffisent, du rested- 
pour troubler, par induction, la distribution du fluide 
^lectrique. Ainsi Peltier trouva, un jour, de P£lec- 
. tricitd positive jusqu’& 5 o m. de hauteur, puis unezone 
neutre, et ensuite une zone negative de 20 m. d’^pais- 
seur. 

En temps d’orage, les 61 ectrom 6 tres sont continued 
lement en mouvement et indiquent que P&ectrisation 
des regions nuageuses et des parties inKrieures change 
de nature d’un instant a Pautre. Les brouillards 
. apportent dans les regions inferieures de Patmosphire 
Pelectricit£ qu’ils ont amass^e dans les couches sup6- 
rieures. Le d£pdt de ros£e est aussi accompagn£ d’un 
. accroissement notable dans l’&ectricit^ de Pair. La 
pluie est tantdt positive et tantdt negative. — Quetelet 
.a remarque qu’il existe une relation importante entre 
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les variations de PElectricite de PatmosphEre et celled 
de 1’humiditE qu’elle contient. Ainsi, avantle lever du 
soleil, Pair trEs humide laisse couler dans le sol PElec- 
.tricitE qu’il contient; aprEs le lever du soleil, les- 
vapeurs montent, et PElectricitEatteintson maximum. 
Plus tard, le sol s’Echauffant, de nouvelles vapeurs se* 
forment, k travers lesquelles PElectricitE de Pair passes 
dans le sol. L’action solaire fait ensuite monter ces 
nouvelles vapeurs, et l’on observe un second maxi- 
mum, aprEs lequel PElectricitE diminue en mEme temps- 
que les vapeurs s’abaissent. 

Enfin, PElectritE des couches supErieures de Pat- 
mosphEre est mise en mouvement par les vents. II 
existe done, dans ces regions, des courants et des tour- 
. billons Electriques. 

Pays electriques. — Feu le professeur Fournet a 
donnE ce nom a certaines regions dont le fluide Elec- 
.trique s’Echappe parfois avec une trEs grande abon- 
dance. 

H. de Saussure, petit-fils du grand explorateur des 
Alpes, rapporte qu’& la fin de l’hiver, quand la sEche- 
resse devient trEs grande sur les plateaux ElevEs du 
Mexique, ou l’Evaporation est d’une force extreme, on 
observe par moments des etincelles Electriques trEs 
vives. Au mois d’aoilt 1 856, il faisait avec un autre- 
voyageur Pascension du Nevado de Toluca, malgrE 
les avis rEiteres.des habitants du pays. Un brouillard 
glacE les enveloppa bientdt, le vent devint violent, et 
il y eut une averse de grEsil. En mEme temps appa- 
rurent des Eclairs accompagnEs de tonnerre, roulant- 
.presque sans interruption. On entendait aussi un 
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bruit sourd, inquietant, une crepitation du genre de 
celle qu’auraient faite les petites pierrailles de la mon~ 
tagne si elles s’etait entrechoquees. Les cheveux longs, 
des guides indiens se soulevaient et se dressaient 
mime sur leurs t£tes. 

( A suivre.) D r Fugairon. 


La finose de Yalentin 


Qu’on se figure une epopee philosophique dont les 
peripeties se deroulent au milieu de cieux inconnus y 
dont le theatre est le sein de Dieu lui-m£me, dont le 
devouement actuel se produit sur la terre, ou, pour 
parler plus exactement sur le plan materiel : un 
drame oil la speculation la plus abstraite et la plus 
audacieuse se revet parfois des formes les plus 
Stranges, et l’on n’aura qu’un faible aper$u de la theo- 
gonie gnostique. 

C’est Thistoire d’une dme egaree dans sa recherche 
de l’introuvable. Ses etapes, comme une fresque 
gigantesque, se deroulent sur le firmament oil les 
hommes retrouvent leurs aspirations et leurs desirs 
qui sont en Dieu avant d’etre en eux. 


♦ * 


La cause premiere, le principe de tout, c’est Bu9oV 
(1’abime), la monade indescriptible; en face de lui r 
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nous trouvons sa compagne Styq (silence) : tel est le 
premier couple ou syzygie. Dans le systEme de 
Valentin, les Eons, Emanations personnelles et suc- 
cessives de l’essence divine, se forment deux par deux, 
chaque ’ Eon masculin se complEtant par un Eon 
fEminin. La somme de tous les Eons constitue le 
PlErdme (nX^pwfxa), qu’Eliphas LEvi rapproche fort 
justement d’Aziluth. Mais Bu0o<; et St ^ forment une 
syzygie qui en est une k peine, car qu’est-ce que 
iTablme silencieux (Bu0o<;-Str^), si ce n’est le vide(i) 
infini ? C’est ainsi que Valentin peut, selon nous, 
Echapper au reproche de dualisme. BuOd; (du moins 
^est-ce notre opinion personnelle) n’a pas une existence 
indEpendante de Srpq. La gnose, quoi qu’il en soit, fait 
surgir ses Eons du sein de Bu6o<;-Srp^ dont les noces 
mystiques rappellent l’union fEconde de l’Esprit et 
de r&me n dans le plan divin ( 2 ) ; le mariage d'cna 
jprincipe et d’mn facultE dans le monde adamique ; la 
aconjonction enfin de^et^, alchimiquement parlant. 
<Qu’on excuse nos tentatives de comparaison : l’ana- 
3ogie n’est-elle pas l’outil indispensable au chercheur? 
Est-il besoin mEme d’Etablir en passant une courte 
synonymie. Bu0o<; coincide avec le to de Plotin, le Para- 
brahm ou Sunyata hindou, l’En Soph de la Kabbale, 
leZervane AkerEnE de Zoroastre, etc. (3). En dEfinitive, 


(1) Les expressions Sunyata : respace sans limites ; — Kala : 
da dur£e sans bornes, qu’emploient fr£quemment les m£taphy-» 
•siques bouddhiste et jainiste. 

(2) G.\ A.*, du Verbe. 

, ( 3 ) Aussi l’dl&nent neutre (co) de Wronski qui pourtant con-* 
lient en lui toutes les potentiality + et — . 
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Bo0<5« est l’absolu se manifestant par remission perp6- 
Auelle des dyades ou syzygies. 

* ♦ 

Des germ es d£posds par Abime dans leseinde Silence, 
sortit la syzygie Nou<;- 9 AX^6eia, l'lntellect v&rite. De ce 
couple divin, et par le mfeme proc£d£ de g^n&ration, 
^mane Aoyoc-Z^ : le Verbe Vie. A son tour, Aoycx:-Zorj 
produit la syzygie y AvGpuwroc - ’ExxXTjaia : Phomme 
id6al (qu’on peut rapprocher de PAdam celeste) et 
PEglise, idee de la soci£t6 humaine dans laquelle 
Thomme isol£ reste impuissant. 

Telle est la fameuse ogdoade ou huitaine ; nous pou- 
"vons la r&umer ainsi : 
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Nous avons r£serv£ une place en quelque sorte 31- 
part k la premiere syzygie : de Ik est la consequence de 
ce que nous avons expose precedemment. 

Ajoutons que le couple Nous- ’AX^teta fit sortir de luf 
dix autres eons et que le couple AoVk-Zcw] produisit 
six syzygies. Additionnez 8+10 + 12 = 30 , nombre' 
des eons dont la somme constitue, commc nous* 
Pavons dit, le Plerdme. 

* « 

Mais ce nombre Bo n’est pas un multiple de 8 oa 
de l’ogdoade et, conform^ment aux id£es gnostiques, 
n’est done pas parfait : de 1& une certaine agitation 
parmi les Eons possddes du ddsir de comprendre et: 
d’embrasser l’Abime ; l’lntellect (Nou?) voulait leuren. 
reveler les myst£res, car seul il en p£n£trait l’Essence r 
mais Sirn lui ordonna de se taire et provoqua ainsi 
parmi les Eons d’ordre infdrieurune souffraneequji 
fut surtout ressentie par le dernier Eo,n terainin^ 
Sofia ou Sophia Achamoth. La sagesse, dans la .vior 
lence de ses d^sirs, se serait perdue dans 1’Abime, s» 
Horps (la Limite), qui fait dans le Pl£r6me l’office de 
gardiendes rangs, ne l’avait repouss^e. Alors lapauyt^. 
Sofia laissa tomber la pensle fille de son d&ir, qui,. 
d£tadi£e de sa m£re, engendr^e sans le concours d’up. 
Eon masculin, n’est qu’un avorton difforme. II y eup 
done trouble dans le Pl£rdme, c’est-£-dire, en Dieu,,et 
pour que le d&ordre n’aille pas plus loin, Nou;-’AA*j0w!)t. 
projet&rent une nouyelle syzygie Xptawk-Dywfta, % 
Christ et I’Esprit. ypior^s i;emontra aux Eons qu’Up. 
^evaient se contenter ,de connaitre la -nature des sy zyr 
gies. etdp copcevoir l’Etre non engendrg (l’abspluj)* 
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mais que Nous, 6man6 directement de Tabfme, pouvait 

seul le comprendre dans sa r&ditlnoumlniale. 

L’Esprit (ici f&ninin) apaise k son tour les Eons en 
obtenant qu’ils se communiquent les uns aux autres 
leur perfections et leurs sentiments. Ainsi l’Ordre ren- 
tra dans le Pl£r6me,etle nombre ddfinitif des £ons,3z 
est un multiple de 8. Les Eons, de tristes et troubles 
qu’ils £taient, redevinrent heureux, et, pour marquer 
leurs reconnaissance, engendrfcrent tous ensemble un 
fitre d’une beauts merveilleuse : l’£toile du Pterdme, et 
le nomm&rent Sauveur ou Tout, puisqu’il provient de 
tous. 

* 

• « 

Tout ce qu’on vient de raconter s’est passd dans le 
sein de Dieu, sans aucun rapport avec un monde qui* 
n'existe pas encore. II nous reste k savoir comment le 
monde va se rattacher au divin Pl£r6me. On n’a pas 
oubli£ ce pauvre avorton, cette pensde coupable de 
Eo^foc que le Pl£r6me avait bannie du celeste concert. 
Elle erre tristement dans l’ombre et la privation. Le 
pitid de Xpurro; lui donne une forme substantielle, mais 
noil la connaissance des r£alit£s absolue. Cette fille 
d’Achamoth, qui s’appellera d&ormais la Sagesse 
d’en bas (pour la distinguer de sa m&re la Sagesse 
d’eii Haut), eut, par son contact avec Xpurco'c, u i* 
moment d’illumination celeste dont elle conserve le 
reflet. Aprfcs le Xp«rco<;, elle n’aspire que davantage au 
Soleil inaccessible. Ses supplications furent entendues 
du Sauveur (produit du concours simultan£ de tous 
les £ons), qui descendit sur fclle en consolateur ou 
Paraclet. Quand la Sagesse d’en bas voit arriver le 
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glorieux £on, cette approche la rassure et la fortifie 
ses souffrances se calment et se d^tachent d’elle. 

* • 

Ici recommence un draitie analogue au pr£c6dent r 
mais qui touche enfin k Thumanit^. Les souffrances r 
ddtach^es de la Sophia terrestre, ne sont autre chose 
que la substance du monde qui se ram&ne k quatre 
£l£ments : le i* r psychique, provenant des terreurs de. 

So<p(a ; le 2 ® materiel ou hylique, issu de ses tristesses 
le 3® demoniaque, enfant du d£sespoir;le 4 ® enfin spi- 
rituel ou pneumatique* qui germe de ses pri&res. Alors- 
Socp(a reproduit une ogdoade inf£rieure d^apr^s le type: 
de l’ogdoade supreme (voir le tableau) qui lui a 6t6 
T&v6l6e par l’Eon Sauveur. L’arrangement actuel du 
monde est Poeuvre d’un Demiurge, Stranger au souffle- 
pneumatique. Toutce qu’il fait commence et doitfinir. 

G’est Forgueilleux et born£ Javeh qui ne con^oit. 
d’autre divinity que lui-mfeme : il ignore que les hom- 
ines par lui formas, en combinant lament psychique: 
au materiel, doivent au premier de renfermer en eux- 
m&mes des parcelles d’esprit, cadeau de la 2o<p(oc ter*- 
restre, et qui, convenablement emancip^es, spirituali^- 
serontFd&nent psychique. 

Voil k done Forigine du Mai, de la chute ou de Tin— V 
volution, sondde aux lumteres de FEglise gnoStique; 

La tradition mosaique dsot^riquement interpr^tde 
{il n’est point inutile de le rappeler ici, ne fdt-ce que i 
brtevement) attribue la ddch^ance adamique au mys- 
t^rieux otj dont les clefs de F. d’Olivet permettent de; v w 
deviner la nature et qui pr&ipita l’universel din dans? ^ 
la mature. 
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: Ala radieuse lumiire de gloire l^H-tp-pe succi- 
dirent des itats infiSrieurs et transitoires. 

Nous avons nommi FAstral, compromis entre le 
plan divin et le plan matiriel, entre Pnom et le monde 
physique. 

La Gnose ne parle poinude tnro ni d’un tentateur 
quelconque. Elle se borne A mentionner le disir 
aveugle des bons etla passion inconsiquentedeSo^fe, 
causes de l’lnvolution. En dicomposant wrv, on 
arrive k des idies similaires (signification cachie ; 
piouvement violent et disordonni (ot) causi par up 
Adent disir interne, qui cherche 4 se distendre et 
qui, faute d’aliments, est forci de se replier sur lui- 
mime (J passif) et de se devorer (Cf. Toupocroppc de Basir 

lide et la rotation d’angoisse de Bohme). 

.* 

* * 

Mais la sagesse d’en bas avait r£v£l£ l’existence da 
P16r6me au farouche et jaloux Jafceh, le Demiurge des 
gnostiques. Celui-ci s’&ait garde defaire part de cette 
relation a son peuple cheri, les Hebreux ; pourtant 
il avait prom is un Messie qui devait donner aux Juifs 
l’empire universel ; mais quaod l’heure de son appa- 
rition eut sonn£, Eo<pt'<x lui communiqua l’ESPRIT d6s 
sa naissance ou lore de son baptSme (les diff£rentes 
sectes gnostiques ne sont pas d’accord ) il’hotnme Jesus 
ne fut done que l’instrument visible du sauveur invi- 
sible, qui l’avait d£j& dilivre de ses douleurs, et e’est 
ainsi que, d^ployant sa nature sup^rieure, il attire el 
attirera toujoure les hommes de l’Esprit (les Pneuma- 
tiques) en vertu de 1’affinM de nature qui existe entre 
eux et lui, I’inspiri de l’Etoile du P16r6me. . 
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Les hommes psychiques, dont la foi estsubordonn& 
auxmiracleset aux predications, ne sont convertis que 
par le Christ du Demiurge, celui qui a souffert et. 
celui qui est mort. Le gnostique au contraire n’est 
.attire que par la lumifere spirituelle de PEtoile du Pie- 
ffdme, du divin 2<*>rqp. 


Quelle sera la fin des choses ? 

La sagesse d’en bas unie pour Peternite au bel Eon 
Swr^p et suivie des &mes spirituelles qui deviendront 
les epouses de ses Anges, entrera dans la gloire du 
Pierdme qui ceiebrera les nodes eternelles. Le De- 
miurge et ceux qui n’auront connu que lui monte- 
ront egalement en grade, en bonheur, sans pouvoir 
neanmoins penetrer dansle Pierdme, et le feu qui cons- 
titue son essence (notre Dieu est un feu devorant) 
embrasera, aneantira toute matidre et toute median- 
•cete. Voyez k ce sujet le buisson ardent des Ecritures, 
la legende de Semeie, Interpretation mosaique de 
J’ttM* le feu mystique qui voile Pindicible spr^#. 

Alors yaw l’adversaire s’evanouira en Dieu ; et la 
matidre, mensonge de la substance en delire d'objec- 
iivite, rentrera dans le Neant divin (PEtre-non-4tre) 
quand(nous empruntons k l’lnde sa terminologie) 
Maya (Plllusion), susciteeparTanha (le desir egoTste),* 
se sera definitivement effacee. 

Ce Neant peut se comparer au Nirvana bouddhiste, 
c’est-i-dire k la reintegration des sous-multiples dans 
PUnite divine, au tabernacle du saint des saints dont 
parle la Kabbale, k PnoiK mosaique, k la celeste pa«r 
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trie dont parlent k maintes reprises les nlo-platoni- 
ciens et que Plotin signale notamment dans un pas- 
sage ayant trait aux visions de l’extase. 


L. Lezard. 


$’|ncienne Religion des 'faulois 01 


Gr&ce au ciel , les anciens Gaulois ne connurent 
pas la thlologie. Nos ancfetres (c’est leur insigne hon- 
neur) Itaient des athles, des physiologistes £lev£s k 
Flcole de la nature et du bon sens. Leurs clr^monies 
religieuses se rapportaient au cours du Soleil repr6- 
sente en actions symboliques k la difference des autres 
peuples qui employaient des signes ou des fables. 

Au commencement de Fannie, lorsque le Soleil, 
jparvenu au point extreme de sa course australe, 
/remonte vers le nord, un druide, v6tu de blanc, grim- 
$pait sur un chine et coupaitune branche de gui. Tous 
vies details de cette solennitl, dlcrite par Pline, ont 
leur signification. Le druide montait sur l’arbre pour 
undiquer que le Soleil s’llevait vers notre hlmispfrlre. 
Xa blancheur des vltements signifiait la nouveautl de 
d’annee aussi bien que la saison des neiges. Le gui 


( i) Pour bien affirm er le caractlre absolument indipendant 
%de \ Initiation. nous sommes heureux d’offrir k nos lecteurs la 
iremarquable etude suivante de M. Henri Lizeray, bien que 
aaotre collaborateur soit loin de partager toutes nos idles. 
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etait ddtache du chfene representant le monde ou le 
sfecle trentenaire des druides, pour exprimer qu’un 
nouvel an se separait de la chaine des temps. 

Sur les monuments druidiques, le coupeur de gui 
est nomm£ Esus, c’est-a-dire PAs ou le premier, PAis 
ou le pivot de Pannee. 

Les Grecs exprimaient le retour du soleil vers le 
pdle £lev£ par le Capricorne qui gravit les hauteurs. 
Chez les chretiens, la fete de la Circoncision indique 
la scission d’une nouvelle ann£e. 

Apres les neiges, les pluies purificatrices de la terre. 
A cette occasion avaient lieu des fetes celebres de tous 
temps. En suivant Pordre chronologique, nous les 
trouvons d’abord chez les Gaulois d’Asie ou Galates, 
qui, des Pan 278 avant notre &re, avaient import^ en 
Asie-Mineure les coutumes de la m&re-patrie. Les 
mysteres de la grande d£esse (Cybele ou la Terre) 
furent introduits a Rome en Pan 220 avant notre £re 
par P. Scipion qui rapporta de chez les Galates une 
grosse pierre noire qu’on disait &tre la Mere des dieux. 
Depuis cette £poque, les pr&tres, nommds Galles, 
conduisaient chaque ann£e a la riviere Almon, dans 
Rome, leur deesse, pour la laver avec son char. 

A Cyb&le on associait Athis, car Pepoque des pluies 
Concorde avec celle des libations de vin potable. 
Athys etait repr£sent£ en braies gauloises et porteur 
d’une corne a boire. Les Galles menaient les Orgies 
au bruit des cymbales et des tambours. Habilfes en 
femmes, ils s’autorisaient a tous les d£vergondages. 

Toutes ces ceremonies signifiaient, en s’exprimant 
k la grecque, que le Soleil etait entre dans le signe du 

3 
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Verseau. Le Verseau, c’est Ganymede, ^chanson et 
mignon de Jupiter : on ne devait done pas s’ennuyer 
sous un pareil patronage. 

En ce qui concerne la Gaule, le culte de CybSle se 
trouve mentionn£ pour la premiere fois en Tan 180, 
k Bibracte, aujourd’hui Autun (1). 

La pierre noire enclavee dans la cathddrale du Mans 
est un reste druidique identique a celui rapporfe de 
Pessinonte par Scipion. 

De mSme les noms d’Athis, Mont, dans Seine-et- 
Oise, et d’Athis, dans l’Eure, sont les vestiges de Tan- 
cien culte. 

Mais chez les Gaulois, qui n’ecrivaient pas, les tra* 
ditions se maintinrent avec le plus de fenacife dans 
les coutumes. La fete des Fous, dite aussi des sous- 
diacres ou diacres-saouls, rappelait les rites usifes par 
les Galles et leur Archi-galle (1). Ces fetes, ou les 
hommes se masquaient et s’habillaient en femmes, 
comportaient la plus grande licence. On 61 isait pour 
la circonstance l’£vftque des Fous qui se rendait k 
I’archevSche et aspergeait d’eau les champs. 

Les chretiens c£febrent vers la nfeme date les Inno- 
cents, dont l’Eglise se distinguait par une fontaine, et 
la Purification de la Vierge. 

D£s cinq siecles avant notre fire, les Orgies furent 
mentionnees par les navigateurs qui c6toyaient la 
Gaule. Denys le Perfegfite, dans sa Description de la 
terre habitee , dit: « Les femmes des braves Am- 


(1) Gr^goire de Tours, Gloire des confesseurs, ch. 77. 
(1) Ducange,. au mot Kalends. 
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nites (1) celebrent en des transports semblables au 
riteles f£tes de Bacchos; elles sont couronnees de 
corymbes de lierre, et c’est pendant la nuit, et de la 
s’eleve un bruit, des sons eclatants. Non, m£me dans 
la Thrace sur les rives de TApsinthe, les Bistonides 
n’invoquent pas ainsi le fremissant Iraphiotes ; non, 
le long du Gange aux noirs tourbillons, les Indiens 
avec leurs enfants ne ftienent pas la danse sacree du 
fremissant Dionysos comme dans cette contree les 
femmes orient : Evan ! 

Eustathe, expliquant ces paroles, ditqueles femmes 
des Amnites dansaient en choeur pendant des nuits 
^nti£res. 

Un autre commentateur anonyme ajoute: « Les 
femmes des Amnites, dans leurs transports, celebren 
selon le rite le culte de Dionysos : c’est pendant 
la nuit, et elles se couronnent des corymbes de lierre 
.au noir feuillage, c’est-a-dire de branches de cet 
arbuste. avec leurs fruits en forme de grappes ; et le 
bruit des tambours et des cymbales qu’elles frappent 
retentit au loin. Nulle part, ni les Bistonides ou 
Thraces, ni les Indiens ne menent les fStes du bruyant 
Dionysos avec l’ardeur que mettent en cette contree 
les femmes des Amnites & chanter Evohe Bacchos! 
c’est-&-dire l’hymne sacre des Dionysies. » 

Apr£s les pluies et la fonte des neiges, surviennent 
les inondations : les Grecs disaient que le soleil entrait 
alors dans le signe des Poissons. En commemoration 
dumfeme fait, les Gaulois mangeaient des poissons 


( 1 ) Les Nantais (?) 
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pendant quarante jours, d’oii derive lenomde careme. 
Cette periode se rapportait k l’ancienne mani&re de 
diviser Fannie (9 X 4 ° = 36o jours). Les Grecs 
n’avaient non plus que neuf signes zodiacaux, car le 
Belier et le Sagittaire furent imagines six si&clesavant 
notre kre par Cldostrate de T&iddos, et ensuite la 
Balance. On retrouve le mSme usage de supputer le 
temps en Italie, cette queue de la Gr£ce, et chez les 
Germains qui ne connaissaient que trois saisons(i). 
Pour exprimer des cdr£monies tr£s antiques, nous 
adopterons les primitives divisions de Fannie. 

L’equinoxe du printemps marquait l’important 
moment du labourage comm£mor 6 jusqu’i nos jours 
par la promenade du boeuf gras. Chez les Grecs, le 
signe zodiacal du Taureau repr&entait cet animal 
en train de se lever pour annoncer qu’il est temps de 
commencer les travaux agricoles. 

Les auteurs latins disentqueles Gaulois sacrifiaient 
au soleil sous le nom de Belinus ou de B616nus. Ces 
noms s’accordent pour la prononciation avec ceux de 
Bealtini ou Bealtaine (fete du feu de Bel) que les Ir- 
landais, pratiquant les coutumes gauloises, c£febraient 
au commencement du printemps. 

Bel ou Beal est le propre nom du soleil au mofnent 
ou il se trouve dans le Taureau celeste. Les Chaldeens, 
colonie £trangere et trks probablement celtique, avaient 
importe le culte de Baal k Babylone, puis a Tyr et k 
Carthage. C'etait le fameuxVeau d’or. Les courses 
des taureaux sacrds (des Boeufs du soleil), en usage en 

(1) Tacite, Mceurs des Germains . Encyclopedic moderne, 
au mot Zodiaque. 
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Espagne, se rapportaient egalement a Pouverture de 
la saison printani£re. 

A la fin du printemps, les Gaulois se reunissaient 
en armes sous Pinvocationdes Gemeaux. Ces divinites, 
nommees Dioscures par Diodore, itaient en efFet tr£s 
reputees dans notre pays, ou elles itaient figurees sous 
forme de deux cavaliers armes. 

Nous savons par Pausanias que, lorsque les Gau- 
lois assiigeaient Delphes, consacre k Apollon, les 
deux divinites Hyperochos et Amadocos, venues des 
regions hyperboreennes (c’est-a-dire de Gaule), appa- 
rurent comme des ipouvantails au-dessus des assail- 
lants pour les dissuader de leur entreprise. « Hyp£- 
rochos » signifie « celui qui habite dans la partie 
supirieure » ; « Amadocos » « celui qui habite avec 
II s’agit evidemment des Gemeaux : nous ne connais- 
sons pas les synonymes en langue gauloise, bien que 
Diodore dise que leurs noms etaient restes a nombre 
de localites en Gaule. 

Ces dompteurs de chevaux representaient le cours 
du soleil dans Pun et Pautre hemisphere. C’etait Popi- 
nion des philosophes, comme dit Lydus, et, dans cet 
auteur, ce mot a tout Pair de designer les Druides. On 
cilebrait les Gemeaux au mois de mai, en mangeant 
des chevreaux qui naissent giniralement par couple. 

Castor et Pollux etaient fibres d’armes. Chez nos 
ancitres, ils prisidaient aux reunions du printemps 
connues sous le nom de Champ de Mars ou de Mai. 
Les Mails avaient plut6t un caractire dilibiratif et 
preparatoire : on y itait arm 6 chevalier. Ces assem- 
blies se spnt perpetuies jusqu’au moyen age avec les 
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clercs de la Basoche qui dressaient tous les ans l’arbre 
de mai dans la grande cour du Palais, nomm^e pour 
ce motif cour de mai. 

L’hagiographie chr&ienne a substitue Michel et 
Georges comme patrons des chevaliers. 

Cependantle Soleil printanier s’eteve dans l’h^mis- 
ph£re boreal. Va-t-il enfin arr£ter sa course qui me- 
nace de brtiler les prairies et les r&oltes. Les Gau- 
loises pleurent alorsTimprudente ascension de Phae- 
ton et sa funeste issue. « Sur les bords de l’Eridan 
(le Rhdne), jadisdans la nuit solitaire, les Heliades 
ggmissantes pleuraient Phaeton. Lk les enfants des 
Celtes, assis sous les peupliers, recueillent les larmes 
de Tambre brillant comme l’or. » (1) Les Heliades, 
soeursde Phaeton, etaient les pr&tresses consacrees au 
soleil du printemps, Helios ou Bel. 

Le soleil enfin s’abaisse. C’est la chute de Phaeton . 
Les Grecs ont imaging sur le m&me sujet le signe de 
TEcrevisse, qui retrograde. Les chretiens c&ebrent au 
m£me moment de l’annee la f&te de l’Ascension. 

Lefils de Marie et l’autre galvaudeux, filsde Maia, 
balladent dans les airs a la m&me opaque. 

Quand les bles muris garnissent les champs et que 
les provisions abondent* c’est le moment pour la belle 
et nombreuse jeunesse, prdc^demment convoqu^e au 
mois de mai, d’entreren campagne. « L’habitude des 
Gaulois, dit Ammien Marcellin (1), est d’attendre lef 
mois de juillet pour commencer les expeditions .» Les 
Grecs pla^aient le m&me mois sous le signe du Lion. 

(1) Denys le P£ridg£te. 

(1) Livre XVII, § 8 . 
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La moisson donnait lieu k de nouvelles rejouis- 
sances. Alors les Celtes hyperbor&ns chantaient des 
hymnes en Thonneur de Latone et de son fils. Les 
bardes, couronnes de guirlande, celebraient le Soleil 
auxsons de la harpe celtique (1). 

Les Grecs racontaient que Latone, changee en 
caille, etait venue d’Occident jusqu’a Delos ou elle 
etait accouchee d’Artemis et d’ Apollon. Les cailles 
paraissent en effet au moment de la moisson, prece- 
dant la saison consacree a Artemis et a son frere. 

D’apres Platon (2), le culte de Latone et les pre- 
mieres semences furent introduits a Delos par Opis et 
Hecaergos, venus du pays des Hyperboreens. Les 
ofFrandes a Latone consistaient en grains, farine et 
galettes, dont le nom convient au g&teau national 
des Gaulois. 

L’hymne k Apollon D&ien, d’Homere, semble un 
6 cho des bardes. 

Dans le zodiaque grec, Latone est la Vierge a TEpi. 
Quandle soleil atteint cette constellation, les chretiens 
Celebrent la f&te de l’Assomption de la Vierge. C’est 
une tradition immemoriale de manger, ce jour-la, un 
gateau de farine nouvelle et un poulet de grains. 

La fin de l’ann£e etait consacree au souvenir des 
morts, car les Gaulois croyaient a Timmortalit^. 
« Aux extr^mit^s de la Gaule. on entend les gemisse- 
ments plaintifs des ames volant avec un leger bruit ; 


(1) Diodore. La harpe est demeurie Vembl&me national de 
VIrlande. 

(2) Dans YAxiochus. 
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les cultivateurs apergoivent des fantdmes et les figures 
des tr£pass£s, pdles Emigrants (1). » 

D’aprSs ces croyances, les dmes descendent dans le 
royaume de Pluton , consider comme le pfcre 
des Gaulois. « L’dme, apr£s sa separation d’avec le 
corps, va dans le s^jour des tenures, sa demeure 
souterraine, oil est le royaume de Pluton, aussi grand 
que Tempire de Jupiter. Car la terre occupe le milieu 
de l’univers, et le, monde etant spherique, les dieux 
celestes habitent l’hemisphere superieur, et les dieux 
infernaux l’autre hemisphere. Dans laplaine,qui s’ap- 
pelle le champ de la verite, siegent des juges qui exa- 
minent quelle fut la vie des nouveaux arrivants, 
quand ils etaient sur la terre... » (2) 

Cette doctrine se trouvait consignee, des 480 avant 
notre ere, sur des tables d’airain apportees k Delos 
par Opis et Hecaergos. 

« Pluton » en grec signifie « riche ». Les Latins le 
nomment « Dispater », « le p£re riche », les Bretons 
« le pere-feu » et les Irlandais « Samhan », « le feu 
solaire ». Dans les traditions de ce dernier peuple, la 
nuit de Samhan, au premier novembre, est celle de 
Textinction et de la renovation des feux. Samhan, 
c’est la chaleur interne : le feu central dans la terre, 
le Sang dans l’homme. En Gaule, on le representait 
sous la forme des Kernunnos, aux cornes branchues. 

A ce dieu on associait la Vierge ou la Dame (sur- 
noms de Proserpine dans Pausanias). Cest la mSme 


1) Claudien. Procope, guerre gothique. (IV, 20.) 

2) Platon, dans YAxiochus. 
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que Diane et Artemis. Les Gaulois, qui la consicte- 
raient comme leur m£re, Pappelaient « Notre Dame 
La Vierge (Cor€) est la force germinative, selon 
Porphyre. C’est bien dit. L’associee de Samhan ou le 
Sang est la liqueur seminale, la S&ve. 

Pour exprimer une partie de ces choses, les Grecs 
avaient trouve la fable du Scorpion zodiacal, con- 
sacr£ a Diane et destructeur d’Orion. 

Henri Lizeray. 
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(Suite) 

— Tu es fou, dit-il. Au dela des ch&taigners, il n’y 
a pas plus d’orangers que sur ma main ; pas de ruines 
romaines, pas de mendiants borgnes et porteurs de 
b&quilles. Dis done tout simplement que tu t’es en- 
dormi au soleil et que tu as un sentiment de fi^vre. 
Va te coucher, ne fais plus de mauvais r&ves. 

II me cong&Iia en riant, mais il me sembla que ce 
rire manquait de sincerity. 

Sur la table du vestibule, & c6t6 de ma lampe de 
cuivre k trois bees, se trouvait un gros livreque j’em- 
portai. C’etait un manuscrit intitule : Les Revolutions 
de Naples depuis Van 1000 jusqua la presente 
annee 1 718, par le Reverend Don Fabrizio Spirellac- 
cio du monastere de Sainte-Agathe des Goths. 

Le texte, en vieux dialecte napolitain, herisse de 
tous les h, q e t ^ que nous avons supprimes depuis 
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lors, etait bizarrement annote en marge avec melange 
de citations latines et de phrases espagnoles. 

Quand je fus couche, en feuilletant mon gros livre, 
je tombai sur Phistoire de Masaniello. La fatigue me 
dorinait de temps k autre des soubresauts ‘nerveux. 
Un frisson me passa sur les epaules lorsque je lus 
cette phrase ecrite a Pencre rouge : « On lui avait fait 
respirer des fleurs empoisonndes et, pris de demence, 
il parcourait les rues. » 

Le livre me tomba des mains; je fermai les yeux 
un centieme de seconde peut-£tre, pendant lequel je 
vis une chose qui me fit jeter un cri aigu. Mon p£re 
couchait dans la piece voisine. II accourut aussitdt, 
en chemise, avec son grand sabre sous le bras. 

— Pere, pere, dis-je, tout tremblant, et malgre moi 
mes dents claquaient, est-il vrai que le due d’Arcos a 
fait empoisonner Masaniello ? 

— Ah! $a. que diable me chantes-tu la avec ton due 
d’Arcos, ton Masaniello et je ne sais quoi ? 

Mon pere se frottait les yeux de la main droite tout 
en serrant son sabre sous le bras gauche. 

— Je vous demande si reellement le due d’Arcos 1’a 
empoisonne. 

— C’est fort possible, mais il y a si longtemps; je 
n’y etais pas. 

— Encore un mot, je vous en prie. Avait-il de 
trous ou des taches a la figure ? 

— Mon cher enfant, laisse-moi te dire qu’i la der- 
ni£re fSte de Noel j’atteignais ma soixanti£me ann^e, 
ce qui signifie que mon age reclame un sommeil 
tranquille. 
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Et mon pere fit un pas vers la porte de sa chambre. 

— Non, mon pere, non, ne me laissez pas seul. 
Parlez-moi encore de la domination espagnole. 

Cette fois, il parut se mettre s£rieusement en colSre. 

— Par le marteau de Vulcain ! Poeil de Polyph^me! 
les tripes de Diane et la face jaune du grand saint 
Janvier ! si tu ne me laisses pas dormir, je te soul£ve 
par la peau du cou et je te jette a travers la fen&tre ! 

— Pas a travers celle-ci, je vous en conjure ; car, 
derri£re cette vitre, je viensde voir... 

— Voir quoi, imbecile ? Quoi done ? Sang et mas- 
sacre ! 

— La figure horriblement p&le et toute mouchetee 
de Masaniello. Je Pai vue pendant la dur£e d’un 
Eclair, assez pour remarquer que Poeil gauche dtait 
crev£. 

— Niaiseries ! sottises ! ineries, songes creux ! 
maugreait mon pere en arpentant la pi&ce a grandes 
enjambees et faisant passer son sabre d’un bras sous 
l’autre. 

Apres quelques instants de ce petit exercice, il finit 
pars’asseoir pres de moi. Appuyant sa large main sur 
mon £paule, il me for$a a me recoucher. S’etant 
recueilli un peu, il me dit : 

« Je te crois assez raisonnable pour ne pas t’emou- 
voir des choses que je dois te raconter. Ecoute-moi 
done. 

« En venant au monde, tu £tais ch£tif, malingre. 
Sans les soins pers£v£rants de ta pauvre mere et ceux 
de Pexcellente tante Carmela, il est probable que tu 
n’aurais pas v£cu. 
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« D&s Teveil des premieres faculty, je remarquai en 
toi une impressionnabilite excessive, due, disaient 
les medecins, a la faiblesse du syst&me musculaire, 
tandis qu’il y avait exc&s de temperament nerveux. 

« A l^poque de ta dentition, accompagnee de con- 
vulsions effrayantes, tu etais sujet aux cauchemars. 
Tu te r^veillais en poussant des cris aigus ; nous te 
trouvions dans ton petit lit, tout baigne de sueur, les 
yeux £gares. 

« Tu avais environ dix ans lorsque se presenta une 
succession de ph£nom&nes bizarres dont la cause 
m’echappe encore. Chaque soir, vers onze heures, tes 
cris nous faisaient accourir. Une fois calme et press6 
de nous dire le motif de ta frayeur, tu nous racontais 
invariablement la m&me histoire vraiment baroque. 

« Un petit &tre difForme, disais-tu, entraitpar la fe- 
n&tre, bondissait au milieu de ta chambre et sautait sur 
ta poitrine. Penchant son visage sur le tien, il t’ecrasait. 

« Cette persistance d’un cauchemar toujours iden- 
tique a lui-m^me etait chose singuli£re. Tu ne t’es 
jamais dementi en nous decrivant minutieusement 
Taspect de ton malencontreux visiteur. 

« II avait, disais-tu, la t£te coiffee d’un bonnet de 
laine rouge, un oeil creux et la poitrine nue, tandis 
que de mauvaises guenilles etaient jetees sur ses 
epaules. Ses jambes disparaissaient dans une sorte de 
brouillard ; tu leur trouvais, en les entrevoyant a la 
derobee, une vague et grotesque ressemblance avec 
des jambes de chien, d’ours, de singe, sorte d’ebauche 
incomplete, tentative de la forme animale s’essayant 
a l’humanite. 
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« II est singulier aussi que, dans ta petite imagina- 
« tion, la vision nocturne ait £te personnifiee.* J’es- 
« pere, disais-tu en tecouchant, que don Tommaso ne 
« viendra pas ce soir. » 

« Quand tu m’appelais, je venais avec mon sabre pour 
te rassurer. Sans me piquer de literature, je merap- 
pelais qu’au dire des anciens, de Virgile notamment, 
les ombres craignent le fer. x< Ce serait bien le diable* 
« pensais-je, si mon bon sabre, qui a pourfendu 
« deux Autrichiens, nemetpasen fuite un mechant 
« fantdme de trois palmes et demie. » 

« Je veux bien te l’avouer; sur toutes ces choses je 
n’ai. grace a mon ignorance, aucune ideearr&tee, mais 
la nature de mon esprit me pousse aux explications 
positives plutot que dans les reveries du surnaturel. 

« Apres beaucoup de recherches voil^i tout bon- 
nement ce que j’ai trouve : un beau grenadier, plante 
fort pres du mur, etend une de ses branches dcvant 
ta fen&tre. Agit^es par la brisc nocturne, les feuilles 
projettent leurs ombres sur le parquet de ta chambre. 
Dans le demi-sommeil, tu y voyais mille fantaisies 
changeantes, et Thallucination entrait par la fen£tre 
acheval sur un rayon de lune. J’ai fait couper le 
grenadier.... 


(A suivre )- 
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Puisquele Moi n’estqu’un leurre 
Qui , des que le Vrai I’effleure 
Plus rapidement que I’heure 
S’evanouit, 

Moi, dont I’ame est deja lasse, 
Faudrait-il que j’appelasse 
Ce spectre qui se prelasse 
El m’eblouit?... 

Moi qui, grace a la Lumiere , 
Pergus VUnite premiere 
En sa splendeur coutumiere, 

Ah! faudrait-il 
Que je gardasse en moi-meme 
Cette devise : Je m’aime 
Sans resoudre Venthymeme 
Suret subtil? 

Si de I’Ame universelle 
Je ne suis qu’une parcelle , 

Bien que du Moi me harcele 
Lejou desir, 

Je dots vivre en la Substance 
Hors du Temps, Je la Distance 
Et de ma propre existence 
Me dessaisir ! 


Digitized by v^ooQle 


8o 


L INITIATION 


Le regard fixe sur I'Etre , 

Si mon ame enfin penetre 
Les mysteres clos peut-etre 
D'un triple seel 
Sous les attributs sans nombre 
Dont la Nature s’encombre , 

Je decouvrirai dans l ombre 
VUniversel ! 

Alors , bien que solitaire 
De tous etant solidaire , 

Je ne verrai plus sur terre 
Que /’Unr£ 

Et , sur la plus haute cime , 
Effagani toute maxime, 

Que le mot serenissime 
De Charite! 


Maurice Largeris. 


Troupe |nd£penoant 

D’fiTUDES ESOTERIQUES • 


Ouverture des conferences. — Les conferences 
publiques des Groupes commenceront le vendredi 4 no- 
vembre. 

Nouveaux groupes d’etudes. — La liste complete des 
Groupes d'etudes pour l’annee 1892-1893 paraitra dans 
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le prochain numero. Signalons toutefois la creation (Tun 
nouveau groupe ferine de Magie pratique , pourvu d'un 
local spe'cial, d’un groupe particular etudes astrologiques , 
d’un groupe d’etude de la Langue hebraique et la grande 
extension donnee aux groupes de propagande. 

Branches. — La Branche Kumris, de Bruxelles, a 
ouvert ses se'ances par uneserie de lectures et de cause- 
ries des plus interessantes. 

Une nouvelle branche vient d’etre cree'e k Alep (Syne) 
et promet d'etre tres florissante. 


L’abondance des matieres nous oblige a remettre au pro- 
chain numero toutes les communications annongaut les 
socidtes adherentes. 


Groupe n° 4 

Paris , 8 octobre i8g2. 

Monsieur le Directeur, 

Gomme suite k la lettre publiee par YInitiation et le 
Voile cl'Isis (septembre), j’ai Thonneur de vous rendre 
compte que depuis deux mois j’ai tente k plusieurs 
reprises (12 fois peut-etre) d’endormir et de reveiller 
M me M.. m soit k son insu, soit apres l’avoir prdvenue 
de ce que je voulais faire, d’une piece k l’autre et meme 
d’un bout de l’appartement a l’autre, toutes portes closes. 

Quelles que soient les conditions dans lesquelles se 
faisait l’experience, j’ai obtenu souvent le plus grand 
succes, mais quelquefois aussi un resultat absolument 
ndgatif. 

Dans les seances ou je ne pouvais endormir la sensi- 
tive d'une piece k l’autre, il m’etait meme impossible de 
le faire k quatre pas, malgre sa bonne volonte et la 
mienne. 

Cependant, j’ai toujours obtenu le sommeil par les- 
procede's ordinaires, c’est-d-dire avec contact* 
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J’ai, ainsi, acquis la certitude : 

i° Que le sommeil magn^tique obtenu & distance ne 
peut etre attribue k une action suggestive, mais qu’il est 
du a une force allant du magnetiseur au magnetise ; 

2° Que cette force peut traverser les corps opaques; 

3 ° Que cette force est capricieuse comme une jeune 
duchesse. 

Veuillez recevoir, Monsieur le Directeur, Tassurance 
de mes sentiments devoues. 

A. Fran 901s. 

P. S. — Le groupe 4 reprendra ses seances de spiri- 
tisme dans le courant d’octobre. 


Varsovie , 28 septembre i8g2. 

Monsieur, 

En vous remerciant de l’accueil que vous avez fait k 
mon article sur Slowacki, je vous prie de vouloir bien 
faire rectifier quelques erreurs qui s’y sont glissees. 

Slowacki est imprim6, dans V Initiation, toujours Sto~ 
wacki , tandis qu'il est convenu de rendre le / polonais 
par un / et jamais par un t . 

Au lieu de /.-iV. Ramhowski , il faut I.-N. Remhowski % 
et, au lieu de la Foi-Royaute y lisez: la Foi-Voyante (qui 
voit). 

Mais, surtout, il faut corriger moh nom. Ce n*est pas 
Waidelowief , mais Walderowieq. — Mon aieul etait fran- 
9ais et s’appelait Waldor. 

Si vous jugiez cela n£cessaire, on pourrait ajouter k la 
note de rectification quelques details, tels que S... etait Y au» 
eur des tragedies : Ma^eppa , Marie Stuart , Lilia Veneda, 
Balladina ; des poemes : Lambro , Hugo , Beniowski , En 
Suisse et autres, ainsi que d'une epopee mystique, Le 
Roi-Esprity ou il conduit lelecteur k travers les premiers 
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ages de l’histoire de Pologne, et lui fait voir l’esprit de 
la nation s’incarnant dans les rois successifs. 

Je vous salue, monsieur, bien sincerement. 

Walderowiez. 


I $ropo$ du Jysticisme jfiodeme 


Nous extrayons de la Revue philosophique (Alcan, edi- 
teur) cette importante lettre que nos lecteurs sauront 
apprecier, nous en sommes convaincus : 


Je voudrais en quelques mots, re'pondre au travail cri- 
tique de M. Rosenbach sur ce qu’il appelle le mysti- 
cisme moderne. J’espere pouvoir ainsi, sinon pour luir 
au moins pour le public impartial et equitable, re'tabli- 
la realite de certains faits qu’il a singulierement trans- 
formes. 

I. Avant les faits, voyons les principes qui ont guide 
M. Rosenbach. II part de cette idee que tous ceux qui 
ne font pas des recherches de psycho-physique sont des 
mystiques . — Les phenomenes qui ne sont pas soumis a 
la loi de causalite, c’est-^-dire les miracles ( sic ), voila, 
selon lui, ce que les soi-disant mystiques recherchent. 
Et il oppose a ces infortunes les savants serieux, qui, 
comme Fechner, Weber, Londers, Helmholtz, Wundt, 
font de la psycho logie-experimentale scientifique (p. 157). 
Les autres, comme nous, helas l font de la psychologie 
experimentale mystique, digne des astrologues d’autre- 
fois. 

Pourquoi font-ils cette recherche ? M. Rosenbach nous 
l’apprend, en son style special ; c’est parce que l’esprit 
humain a une tendance propre qui nepourrait etreexter- 
minee var aucune preuve de V impossibility de resoudre ces 
questions (p. 1 15 ). 


(1) Voyez la Revue philosophique du 1" ao<R 1892, p. 1 15 . 
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Ainsi cela est bien entendu. Quand on s’occupe de 
questions telles que la telepathie, le spiritisme, la clair- 
voyance, par quelque methode que ce soit, c’est qu'on 
est un mystique, c’est qu'on cherche & resoudre l’inso- 
luble tache originelle dont on ne pourra gu6re se laver. 
« Le sort de toutes les formes , dit-il encore, toujours dans 
le meme style, qui ont realise de nos temps la croyance 
au surnaturel est d peu pres le mdme* (p. 117). Mesme- 
risme, mentevisme, odisme, magie, astrologie, etc., 
M. Rosenbach met tout cela dans le meme sac. Pour 
lui, c’est toujours la croyance au surnaturel, et alors 
c’est k peine si de telles superstitions meritent d'etre 
examinees. 

Nous verrons plus loin qu’il est consequent avec lui- 
meme, et que le dedain que ces theories lui inspirent a 
priori explique lepeu de soin aveclequel illes adtudie'es. 
A vrai d ire, il ne les a pas etudiees du tout, quoiqu’ilait 
pris soin de les refuter. A quoi bon, en effet, l’etude de 
problemes qui partent d'un principe faux et d’une idee 
pernicieuse ? 

II. Nous allons d'abord essayer de montrer que, pour 
certains experimentateurs ou observateurs, il n’y a pas, 
dans leurs recherches sur Tocculte, plus de mysticisme 
que dans des dosages d’uree, ou des cultures de mi- 
crobes. 

Les mots exercent une e'trange fascination. Une fois 
que M. Rosenbach a eu prononce le mot de miracle, il 
s'est laisse emporter par son ardeur belliqueuse et il s'est 
attaque & ce fantdme. Il pretend que nous, qui cherchons 
la parcelle de verite contenue dans les sciences dites oc- 
cultes, nous nous imaginons que les lois de la nature sont 
violees (p. 117). Eh bienl M. Rosenbach peut se rassurer. 
Nous savons tres bien que personne,ni parmi les grands, ni 
parmi les petits, ne peut violer les lois de la nature. Nous 
sommes bien tranquilles & cet egard, et c'est §tre un peu 
naif que de nous attribuer cette etrange opinion. 

Mais que les lois de la nature soient exactement telles 
que M. Rosenbach se les imagine, voiRi ce dont je me 
permets de douter. Je serais meme dispose k croire que 
ses connaissances, si vastes qu’elles soient, ne limitent 
pas la realite des choses, qu’il y a d’autres lois que celles 
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qu’il a vues dans les ouvrages classiques, et que, si Ton 
ne viole pas les lois de la nature, on peut parfaitement 
violer les lois qui sont enseignees par les plus iilustres 
professeurs contemporains. 

Done, nous ne croyons au miracle ni les uns ni les 
autres, — et ici je ne parie pas seulement de moi, mais 
de mes amis de la Society for psychical Research et des 
Annales des sciences psychiques, — et nous nous contentons, 
parmi lesfaits innombrables ou multiples que la nature 
et Texperience nous olfrent, de chercher, d’observer et 
d’experimenter, sinon avec succes, au moins avec pa- 
tience. Nous pretendons, en outre, que notre methode est 
la meme que celle qui est employee dans les iaboratoires. 
Et, k l’aide de cette methode experimental, nous sommes 
arrives k demontrer certains faits que M. Rosenbach au- 
rait dedaignes, a priori , si nous ne les lui avions pas 
rigoureusement demontres. Je mepermets de le renvoyer 
a quelques-uns de mes memoires (i), k savoir : i°qu'il y 
a un sommeil hypnotique, que ce n’est pas une simple 
divagation de charlatans, un miracle ou un mystere sur- 
naturel, mais un phenomene physiologique donton peut 
decrire les phases et connaitre les causes ; 2° qu’il y a 
des mouvements inconscients, qui se traduisent soit par 
des mouvements dans des tables qu’on fait tourner, soit 
par l’ecriture automatique ; 3°enfin qu’ii peut se degager 
des personnalites inconscientes qui se cachent sous la 
personnaiite active consciente, et qui poursuivent leurs 
operations intellectuelles, dissimulees sous la personna- 
iite principale qui seule se connaitet s’affirme. Leresul- 
tat scientifique de pareilles recherches, si nouvelles 
qu’elles aient paruau moment ou je les avais entrepris*es, 


(i) Pour le somnambulisme : Etude sur le somnambulisme 
provoqui {Journal de Vanatomie et de la physiologie , juillet 
1875, p. 348-377). — Pour les changements de personnaiite : 
De la personnaliti et de la mimoire dans le somnambulisme 
{Revue philosophique , tome XV, mars i 883 , p. 219-242). — 
Pour les mouvements inconscients et les tables tournantes : 
La suggestion mentale et le calcul des probabilitds {Revue phi- 
losophique, 1884, tome XVIII, p. 669-674). — Des mouve - 
ments inconscients , Hommage k M. Chevreul, 1 vol. in-40. 
Alcan, 1888. 
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a done ete assez fructueux, et nous n'avons pas k regret- 
ter d’y avoir consacre tant d’efforts. 

M. Rosenbach est bien force de les accepter. II y a 
une quinzaine d’anne'es, il les euttraitees de recherches 
mystiques. Ce n’est plus possible aujourd’hui. Elies sont 
peut-etre scientifiques k ses yeux, et il ne considere 
comme mystiques que celles qiri ne sont pas terminees 
encore, miracles, mysticisme; quel crime! et il exprime 
toute son horreur pour de pareiiles tentatives qui lui 
paraissent temoigner le culte du surnaturel, du miracle 
et de l’insoluble. 

Le mot insoluble est bien vite dit : mais qu’est-ce qui 
est insoluble ? Voil& ce que je serais bien aise de savoir. 
Quand nous cherchons par des methodes rigoureuses k 
savoir si la clairvoyance existe, est-ce que nous faisons 
du surnaturel et de l’insoluble? Mettre une carte dans 
une enveloppe, et chercher si cette carte pourra etre 
connue sans le secours des sens, e’est, d’apres notre cri- 
tique, demontrer l’existence de queique chose qui exclut 
une explication rationnelle (p. 116), e’est essayer de pe- 
netrer la nature reelle defame humaine (p. 157), et, par 
consequent, cela a un caractere metaphysique qui ne peut 
donner des resultats positifs scientifiques (p. ii>8). 

Eh non ! e’est beaucoup moins que cela, et e’est da- 
vantage aussi. G’est une etude sur queique chose d’in- 
connu, et une etude tout aussi positive que celle des 
rapports de la sensation avec l’excitation ; ou que celle 
de la courbe myographique d’un muscle de grenouille ; 
et quoique le plus souvent pareiiles etudes ne se passent 
pas dans un laboratoire, elles pourraient y etre faites, 
car les methodes de precision sont les memes et le but 
est identique. G’est la recherche de la verite par l’etude 
des faits. 

Il ne coute rien de dire que de pareiiles tentatives sont 
le retour k des tendances metaphysiques inveterees. 
Autanl vaudrait pretendre que l’entomologie est une 
science bouddhiste ! Je ne sais pourquoi, dans ce proces 
de tendance, M. Rosenbach s’arrete en chemin, et ne 
nous livre pas & une sorte d’inquisition europeenne, 
comme sectateurs des derviches de l’Inde, indignes de 
franchir le seuil de ces laboratoires modernes, sacres 
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-depositaires de la seule science positive, hors de laquelle 
il n’y a pas de salut a esperer. 

J’etonnerais sans doute M. Rosenbach, si je lui disais 
que ces laboratoires, ou il veut enfermer tout l’avenir 
de la science, je les connais presque aussi bien que lui. 
J’y ai meme fait, si je ne me trompe, quelques etudes 
qu’il accepterait comme valables, encore qu’elles portent 
sur la chimie et la physiologie proprement dites, plutot 
que sur la psycho-physique. Mais, quoique la meilleure 
partie de mon temps se passe dans un laboratoire, quoi- 
que j’aie le culte de la recherche scientifique rigoureuse, 
je n’ai pas le courage de nier sans discussion tout ce qui 
se fait au dehors. Si Ton me presente des f&its bien ob- 
serves, je ne vais pas regarder si c’est un eleve de 
M. Wundt, ou de Donders, qui me les pre's^nte. Je res- 
pccte^Vl. Wundt, et j’ai une grande admiration pour 
Donders; mais, sans blasphemer, je crois que la science 
va plus loin qu’eux, et ilfaut avoir une certaine presomp- 
tion, pour dire, sans plus ample informe, en presence de 
faits etranges : c’est de la metaphysique : Passons. 

Quoique etant homme de, laboratoire , je n’ai pas en- 
core atteint ce degre d’assurance. 

III. Voyons done les faits en eux-memes; ou plutot 
voyons ce qu’en dit M. Rosenbach. Car il ne s’est pas 
contente d’une critique generale, il a essays de faire une 
critique de details. 

Kt* tout d’abord, je laisserai de cote ce qu’il dit des 
Theosophes, de Swedenborg, de Kant et des redacteursdu 
Sphinx; carson analyse, encore qu’assez superficielle, 
est peut-etre acceptable. Je ne prendrai done que ce 
qu’il dit de mes experiences, d’unepart, et, d autre part, 
des faits de telepathie consignes dans les Proceedings 
of the Society for psychical Research . 

Pour ce qu’il appelle le materiel experimental de mes 
recherches, il n’a pas de peine k etablir, comme je l’ai 
fait moi-meme, qu’il n’y a pas de preuves decisives en 
faveur de la lucidite. Mais quand, en certains endroits, 
j’ai conclu en faveur de la lucidite probable, il n’en 
parait tenir aucun compte. Il accepte sans discussion le 
cote negatif de mes recherches. Voyons comment il 
discute, et avec quels serieux arguments, le cote positif. 
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Apres de nombreuses experiences avec des cartes 
mises dans des enveloppes, selon des conditions que je 
croyais et que je crois encore irreprochables (ni lui, ni 
personne n’ont pu trouver de defauts dans la maniere de 
proceder), j’avais eu un resultat negatif, et ce resultat 
negatif, je 1’avais nettement indique, sans dissimuler k 
quel point un pareil echec autorisait des doutes sur les 
experiences faites avec des dessins et qui semblaieni 
plus concluantes. En effet, le propre des experiences 
faites avec des cartes est de comporter des calculs de 
probability simples et irreprochables. Plus tard, ayant 
persevere dans cette recherche qui exige autant de pre- 
cision et de soin qu’une experience quelconque de 
psycho-physique, j’ai eu la bonne fortune de pouvoir 
donner une sorte de preuve que la lucidite existe (non 
d ailleurs sansfaire &cet dgard quelques restrictions qu’il 
serait trop long de reproduire ici). — Eh bien ! comment 
croirait-on que M. Rosenbach s’en tire pour repondre 
aux arguments que je donne ? « Pour sa consolation, 
dit-il, l’auteur a pu publier une nouvelle serie des expe- 
riences avec des cartes... de la sorte, la lucidity a ete 
retablie dans son domaine. » C’est rypondre ^jin raison- 
nement par une pirouette, et, quelle que soit mon infe- 
riority vis-a-vis d’un homme corame M. Rosenbach, mon 
passe scientifique meritait, ce semble, un peu moins de 
legerete meprisante. 

Un peu plus loin, M. Rosenbach daigne examiner les 
experiences faites avec des malades, et il m’apprend avec 
gravite que la pleuresie n’est pas la nephrite, qu’un 
phlegmon iliaque n’est pas une plaie du sein, et qu’une 
hemorragie uterine n’est pas la grossesse. 

Sans avoir de pretention k etre un clinicien, je suis 
assez verse dans les choses de la jnedecine pour savoir 
cela; et les reproches d’ignorance que me fait a cet egard 
le savant medecin de Petersbourg m’ont paru etre un peu 
enfantins. 

IV. Pour ce qui est des apparitions et de la telepathic, . 
notre savant critique ne se donne meme plus la peine 
d’une apparence de refutation. Ce qu’il en dit est plus 
superficiel encore que les incompletes analyses donees 
par les feuilletonistes des journaux politiques quotidiens, 
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& propos de la publication de ces deux livres importants : 
Phantasms of the living et des Hallucinations telepathiques . 

II y a dans cet ouvrage k peu pr£s sept cents observa- 
tions detaillees, serieuses, corroborees par des dates, 
des citations, des documents, des preuves de toutes^ 
sortes. La bonne foi scientifique eldmentaire consiste- 
rait k choisir parmi ces cas ceux que les auteurs consi- 
dered comme les meilleurs. Eh bien 1 M. Rosenbach va 
precisement choisir quelques cas peu probants. II en 
prend quatre, quatre sur sept cents, quatre des moins 
bons, cela va sans dire ; il les publie en abre'ge (de ma- 
niere & les denaturer), et alors il triomphe en disant qu’il 
n’a pas assez de place pour citer d’autres exemples 
(exemple qu’il appelie, en son fran^ais etrange, « des 
materiaux casuistiques »). 

Or, nous devons apprendre aux lecteurs de la Revue 
philosophique qu’il y a de meilleurs « materiaux casuis- 
tiques » que les cas de M mo Gibbes et de miss Harriss. 
Mais il serait vraiment trop long de les mentionner ici, 
meme sommairement, et il vaut mieux renvoyer a l’ou- 
vrage meme, ou c'euxqui seront curieuxdeces questions 
trouveront les developpements necessaires. 

De tels cas, dit M. Rosenbach, meme s’ils etaient 
bien prouves, ne prouveraient rien pour la telepathie, 
c’est une goutte d’eau dans la mer. Tant de gens meu* 
rent sans que leur mort soit rdvele'e par une hallucina- 
tion ve'ridique, que le fait de plusieurs hallucinations 
veridiques ne prouverait rien. 

Vraiment, c’est 1& un raisonnement des plus faibles, 
pour ne pas se servir d’un terme desobligeant. En effet 
le nombre des personnes qui sont entrees en relation 
avec la Soci6te des recherches psychiques est minus- 
cule, si on le compare a 1’immense masse, indifferente 
et ignorante, dans laquelle n’a pas penetre le census pour 
les hallucinations. C’est ce petit groupe qui est verita- 
blement une goutte d’eau dans la mer. / 

Je m'imagine qu'en se plafant sur le pont de Londres 
eteninterrogeant l’une apres l’autre toutes les personnes 
qui y passent, on aurait quelque peine & en trouver 
quelques-unesayantentendu parler du livre de MM. Pod* 
more, Gurney et Myers. 
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Mais, meme en supposant que les 700 cas obtenus- 
soient le resultat d’une enquete qui porte sur les deux 
millions d’individus, cela ne rendrait pas moins probants 
certains des cas obtenus. II y a parfois des details si 
precis, si minutieux, que toute possibility d’une coinci- 
dence fortuite se trouve par cela meme ecartee. 

X... voit en reve deux femmes qui font une promenade 
en voiture; la voiture entre dans l'eau, les deux femmes 
se noyent, et les chapeaux de paille flottent sur l’eau. 
Voilk des details bien precis qui, dans le reve que je cite, 
ont ete absolument conformes a la realite. Groit-on que 
le hasard puisse donner cela ? 

Etpuis, commentcomprendre leshallucinations collec- 
tives? M. Rosenbach les passe sous silence. C’est un pre- 
cede de discussion qu’il semble decidement affectionner.. 

Comment expliquer queX... n’a eu dans sa vie qu’une 
seule hallucination, et que precisement cette unique 
hallucination soit en rapport avec un fait exterieur me- 
morable : la mort d’un frere eloigne?— Voiia une pro- 
bability que l’on pourrait s’amuser a calculer, si le calcul 
en pareille matiere n’etait tres decevant, et s’il n’etait 
pas vraiment plus simple d’admettre que ce n’est pas le 
hasard qui a produit cette coincidence. 

Si M. Rosenbach avait consenti k une discussion 
serieuse et approfondie, il aurait pu montrer le contraste* 
entre les observations et les experiences ; observations 
tres probantes, experiences tres incertaines, ce qui 
permet de douter de la valeur des observations. Mais 
cette discussion — que j’ai entreprise ailleurs — nous 
entrainerait beaucoup plus loin. 

V. Je me resume. M. Rosenbach a critique d’une ma- 
niere tres superficielle les observations et les experiences. 
II a voulu, cela est certain, se montrer un savant de labo- 
ratoire , qui dedaigne de parti pris tout ce qui ne rentre- 
pas dans le cadre de ses etudes. Que cela doive plaire a 
ses maitres officiels et aux adeptes exclusifs de la science 
enseignee par les classiques, c'est fort possible; mais je 
ne crois pas qu’ils lui sachent gre de sa complaisance- 
autant qu'il Tespere. Un jour viendra, qui n’est peut-etre- 
pas tres loin, ou les mystiques , ou soi-disant tels^ 
deviendront des classiques, et alors que faudra-t-il 
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penser des negations de M. Rosenbach ? Ce jour-la, il 
sera bien justement abandonne par ceux-la m£mes qu’il 
voulait satisfaire, et personne ne le plaindra. 

Nous voulions surtout e'tablir que le mysticisme n’a 
aucun rapport avec les conceptions subjectives, et que 
les recherches dites psychiques s’appuient sur des expe- 
riences dont la rnethode est aussi precise que celle des 
sciences les plus precises. C’est par des experiences 
contradictoires, non par des negations sans preuve et 
<ies discussions superficielles, qu’on pourra les cora- 
battre (i). 

Charles Richet. 


Les principes du magnetisme de M. Rouxel conti- 
nues a paraitre dans le Voile d'lsis ; Michelet y donne 
des proses lyriques, Louis de Parthenay publie des vers 
<Tune belle spiritualite, tandis que Jules Bois disserte sur 
l’anarchie, et que votre serviteur essaie une exposition 
succincte de la psychoiogie de Fabre d’Olivet. Quelques 
belles pages sur l’affre inteilectuelle sont ecrites par \ 
A. Jhouney dans YEtoile (septembre) ; les notes sur l’Ex- 
tase de S. de Guaita y sont transcrites, et Tabbe Roca, 
d’apres la re'cente brochure de P.-F. Courtepe'e, indi- 
que, en lesexpliquant, les insuffisances du socialisme ca- 
tholique. 

Spiritisme : 

Les abonnements de la Revue Spirite baisseraient-ils, 
que Ton y lit cette mention : € Nous faisons ’recouvrer 
par la poste les abonnements qui n’ont pas encore ete 
payes », quelques ligne apres celle-ci : « On ne fait 
point traite sur les souscripteurs. » Si ceia etait, nous 
le regretterions vivement, etant donnee Fabnegation des 
quatre redacteurs ordinaires de la Revue , abnegation 
qu’ils poussent jusqu’& restreindre de plus en plus le 


(i) Voy. la preface que j’ai donnee aux Hallucinations tile 
pathiques. i vol. in-8°, Alcan, 1891. 
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nombre des articles originaux, pour augmenter celui des 
extraits, des adaptations et des traductions. 

Magnetisme : 

La Paix Universelle (i« r et 16 septembre) reproduit 
des experiences du D r Dariex, et continue l’insertion des 
travaux de E. Bose et de Phal-Nose. — La Chaine Ma - 
gnetique (2S septembre) raconte d'interessants pheno- 
menes psychiques et donne unspirituel article deH. Pel- 
letier. 

Hypnotisme et Psychiatrie: 

Je trouve dans les Annales de psychiatrie et d'hypnolo- 
gie (septembre) une interessante guerison d’un cas de 
surdi-mutite hysterique, par MM, G. Lemoine et P. Joire. 
— Les Annales de VElectro-Homeopathie (juin) contien- 
nent le detail d'interessantes cures. — Le Progres medi- 
cal (6 et 1 3 aout) insere le compte rendu du Congres des 
medecins alienistes. Le D r Bremont foudroie lesadeptes 
de la chiromancie et de la phr^nologie, dans le Journal 
de la Sant 6 (18 et2 5 septembre). 

SoCIALISME : 

La Religion universelle (9 septembre) analyse Ten- 
quete de Jules Huret sur le socialisme ; le Devoir (sep- 
tembre) s’occupe egalement de ce travail. — M. A. Ho- 
lynski termine son etude sur Gabet dans la Revue Socia - 
liste (septembre) ; Aimel etudie les causes de la 
Revolution de demain. Benoit Malon resume tous ces 
travaux et harmonise ces resultats. 

Dans la Revue philosophique (septembre 1892), M. I.-W. 
Gaardiaredige une suite de fines remarques sur la person- 
nali e dans les Reves ; M. M. Vernes etablitavec autorite 
une Revue critique d’histoire et de philosophic religieuse. 
Enfin je note l’analyse de la philosophic de Nietzsche par 
Lucien Arreat, — philosophie qui,avec celle de Stirner, 
€ marque une reaction necessaire contre la tendance a 
1’avilissement de l’homme et au triomphe de la medio- 
crite'^ qu’011 dirait parfois §tre la passion secrete, ina- 
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voueedu socialisme et de la democratic (1). — Dans le 
fascicule d’cctobre, M. Fouillee termine son article sur 
le developpement de la volonte', en definissant la liberte 
comme la causalite intelligente du moi, ayant « sa pre- 
miere origine dans la reelle activite du desir » ou comme 
« une independance du moi par rapport aux motifs et 
mobiles particuliers qui influent sur sa volonte » ; des 
trois elements deTidee de liberte sont l’idee de puissance, 
l’idee d’independance et l’idee de spontaneite; « et l’ideal 
de la volonte, c’est la plenitude de la connaissance objec- 
tive et la plenitude de la conscience subjective. » La 
Revue de la Science nouvelle developpe sa partie biblio- 
graphique qu’inspire une critique bien informee au point 
de vue philosophique. A lire, dans le Cosmos , la grapho- 
logie M. Battandier et, dans un autre ordre d’idees, la 
Ruche stenographique de Rouen, bon organe mensuel 
vulgarisateur. 

Litter atu re : 

Tout d’abord l’exquis numero que la Plume ( i 5 sep- 
tembre) consacre a la Pantomime. Le Nouvel Echo (oc- 
tobre 1892) a agrandi son format de meme que la 
Revue sociale et litteraire Harmonie (septembre). 

Une nouvelle revue nous est nee : YArt litteraire 
(octobre 1892), Bulletin d’art, de critique et de biblio- 
graphic ; redacteur en chef, Louis Lormel. Bons souhaits 
k Tauteur des « Paysages d’ames ». 

Enfin, je voudrais mentionner specialement une serie 
de dessins de Willette dans le Courrier Frangais , tour 
& tour socialistes et pervers, mais vivants et d’un art 
d’autant plus intense qu’ii se dissimule davantage, — 
sans oublier la genereuse initiative que prend M. Jules 
Roques pour la fondation d’une association d'artistes. 


(1) Voir Robert Schellwien. Max Stirner und F. Niet^che, 
Erscheinungen dev modernen Geistes , und das Wesen der 
Menschen. Leipzig, PlefFer, 1892, 1 17 p. in-8. « Nietzche part 
de l’exp^rience interne, mais la limite aussit6t au domaine 
affectif; la volonte et la pens£e sont pour lui le resultat du 
d^sir. » 
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Langue anglaise. — The Key (septembre) donne un 
curieux article de A. Mongomery, intitule The influence 
of position on Thought . — II nous arrive d’Amerique 
deux luxueuses revues : Stone et Millings editees par 
D.-H. Ranck, et illustrees de photogravures spe'ciales 
parfaites (i). 

Langue italienne. — Lux (aout 1892) donne la suite 
des etudes spirites de G. Ermacora, V. Cavalli.etT. Fal- 
comer. Magnetismo et Ipnotismo de Florence (aout) rend 
compte des seances de la Societe medico-psychologique 
italienne ; M. Varinard envoie une etude sur les fonde- 
ments psvcho-physiologiques de la graphologie et le 
D r O. del Torto expose la cure, par la suggestion, d’un 
cas d’hysterie traumatique. 

Langue espagnole. — Dans les Hojas de propaganda 
un bon article sur le perisprit ; don M. N. Murillo fait 
deriver le spiritisme de la Gnose (Revista de Estudios Psi- 
cologicos , septembre); M. Otero Acevedo rapporte en outre 
des faits de fakirisme d’apres Jacolliot, les PP. Hue et 
Bartoli, S J. ( VAsia , Roma, 1 663), le voyageur Pascarella 
(dans le Capitan Fracassa, 20 juill. 1888) et leprof. Richet 
(Revue Scientifique, i3 novembre 1886). Verdade e Luf 
de San Paulo continue ses travaux spirites. La Illustra- 
tion Espirita (Mexico, juillet et aout) donne des traduc- 
tions de Flammarion, de Rossi de Giustiniani. De Santa- 
Ana, republique de Salvador, nous arrive El Anticristo y 
publication spirite d’une allure assez violente, dont le 
redacteur est F. de Jesus Morales. La Revista Espiri - 
tista de la Habana (septembre) soigne particulierement 
ses Revues des periodiques et des livres ; elle publie un 
portrait de sir A. Russell Wallace, par H. Germain. 

Sedir. 


(1) D.-H. Ranck Published C% Indianopolis, New-York-Chi- 
cago; 2°° par Year en 1 vol. gr. in-8 carr6 de 124 p. 
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On a mene grand tapage, tout dernierement, autour 
de la si curieuse decouverte de M. A. de Rochas sur 
1’exteriorisation de la sensibilite. 

Dans Les Limites de Vinconnu , une tres instructive 
plaquette qui vient de paraitre k la librairie Chamuel, 
29, rue de Trevise, k Paris, notre confrere, M. Georges 
Vitoux, expose avec une clarte toute scientifique ce que 
sont exactement ces phenomenes mis en lumiere pour la 
premiere fois par M. de Rochas, et quelles consequences 
il con vient d’en tirer pour l’explication de certains faits 
de sorcellerie, tels que ceux de l’envoutement ou des 
communications telepathiques. 

Les Limites de Vinconnu (un petit vol. in- 16, prix 
1 franc) completent done d'une fa£on fort heureuse 
VOccultisme scientifique que M. Georges Vitoux a publie 
il y a quelques mois chez le meme editeur* 

* * 

* * 

De toutes les curiosites de Paris, il en est certaine- 
ment peu qui provoquent un interet aussi passionne 
que les catacombes, dont le cote sombre et mysterieux 
a toujours frappe Timagination populaire. 

Cependant, combien peu de personnes les connais- 
sent et pourraient dire quelle est leur origine ! L’ou- 
vrage que M. Gerard vient de faire publier chez 
Chamuel, 29, rue de Trevise (Les Catacombes de Paris , 
un vol. in- 18; prix, 2 fr.) repond done h un besoin de 
curiosite tr£s naturel et vient combler une lacune. Nul 
mieux que l’auteur, qui parcourt ces souterrains depuis 
vingt ans, pouvait en ecrire i’histoire et en donner 
la description. C’est ce qu’il a su faire avec un rare 
bonheur depression ; la nettete et la simplicity du 
style, des remarques pieines d’humour, d.es anecdotes 
heureusement choisies rendent cet ouvrage extremement 
attrayant. 
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La partie technique est traitee avec competence et 
comporte de nombreux renseignements pratiques sur 
la consolidation des anciennes carrieres, renseignements 
qui interesseront tout particuli£rement les architectes 
etles constructeurs. 

Un guide du visiteur de Tossuaire, de nombreuses 
gravures et deux plans competent cet ouvrage, qui 
joint k ses qualites utilitaires les avantages d’une forme 
tres agreable. 


nEcROLOGIE 


Un des bons amis de notre cause, un ecrivain 
subtil et delicat, M. CamiUe de Sainte-Croix , vient 
d’avoir la douleur de perdre sa m&re, qu’il entourait 
d’un tres grand amour filial. Au nom de la redaction 
de 1’ Initiation , nous prions notre ami d’accepter tous 
nos compliments de condoldance en cette cruelle 
epreuve. 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C l0 , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS, 
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V Echo de Paris public actuellement un roman extre- 
< mement curieux dd au remarquable talent d’ANATOLE 
France et traitant beaucoup de Magie et d’Occultisme. 
j Notre eminent collaborates Napoleon Ney nous 
e'critde Tunisie, oft il recueille de tres curieuses notes 
sur les socie'tes secretes musulmanes notes dont nos 
lecteurs auront la primeur. 

A la derniere heure, nous recevons des nouvelles des 
travaux scientifiques de M. Charles Henry, dont nous 
reparlerons dans le prochain numero. 

Nous sommes heureux d’annoncer & nos lecteurs que 
M. PaulSedir, licencie-Kabbale etmembre du Supreme 
Conseil de l’Ordre martiniste, vient d’etre nomme secre- 
taire de la redaction deY Initiation. 

M. le colonel de Rochas prepare un resume de ses ex- 
periences personnelles, resume qui paraitra sous peu. 


Digitized by v^ooQle 


L'lnitiation du i 5 octobre 1892 
GEORGES CARRE, Editeur, 58 . rue S l - Andre-des Arts 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

LINDE 

APRES LE BOUDDHA 

Par E. LAMAIRESSE 

ANC1EN INGEN1ECR EN CHEF DES 6tABL 1SSEMENTS FRAN?AIS DANS L’lNDE 

i gros tiol. in - 18 de la Bibliotheque des Religions companies 

FRANCO : 4 FR. 

Esquisses Astronomiques 

AUTRES MONDES 


PAR 

AMfiDfiE GUILLEMIN 

Auteur du del 

1 vol. in* 18 , avec nombreuses figures 3 fr. 50 


Digitized by Google 


L’Initiation 



Revue philosophique ind6pendante des Hautes Etudes 

Hypnotisme, Force psychique 
Ttaeosopbie, Kabbale 
Gnose, Franc-Ma^oiinerie 
Sciences Occultes * 


17- VOLUME. — 5 “• ANNfiE 


SOMMAIRE DO N° 2 (Novemtoe 1892) 


PARTI E INITIATIQUE. .. 


PARTIE PHILOSOPHIQUE 
ET SCIENTIFIQUE 


PARTIE UTT&RAIRE.... 


BIBUOGRAPHIE 


Camille Flammarion 
et la Science spin - 
tua lisle, avec por- 
trait inedit 

(p. 97 k 109). 

V Envoutement (Etude 

experimentale) 

(p. 1 IO cl l32). 

L'Eglise 

(p. 1 32 & I 52). 

Urim et Thumim y avec 
planchehors texte ... 
(p.*53 k 1 63). 

Le mal d' amour 

(p. 164 k 1 67). 

L'Ange de la priere 

(poesie) 

(p. 167). 

La Vie , par Charles 

Fauvety ... .. . 

(p. 168 & 174). 


X*apus. 

A. de Rochas. 

Yalta. 

Paul S6dir. 

L&on Rioter. 
Ivan Dittschine. 

S6dir. 


Groupe independant d’Etudes esoteriques. — Ordre kabbalistique 
de la Rose-Croix (Reglement). — Occultisme pratique. — Cour- 
rier bibliographique. — Correspondance. — Livres recus. — 
Nouvelles diverses. 


Redaction : 

20 , rue de T revise, 29 

PARIS 


Administration, Abonnements : 
58, rue St-Andre-des-Arts, 58 
PARIS 


Le Num6ro : UN PRANC. — Un An : DIX FRANCS 




PROGRAMME] 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. j" 

Elies ont voulu detruire les principes dtemels qui sont Tessence ) 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont r 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre' eux dans Ie domaine des j 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k j 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les j 
Materialistes en arrivent a les nier. 

V Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, & constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux de'couvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la : 
decouverte d *un meme esoterisme cache au fona de tous les cultes.^ (■ 

Dans la Philosophie, a sortir des me'thodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des me'thodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de. 
toutes les revues et societes qui defendent V arbitrage contre j 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fle'aux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin Y Initiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes dej& 
connus et pratique's des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L' Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieusCs e'tudes. # 

La premiere partie de la Revue ( Initiatique ) contient les articles 
destines $mx lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu'elles savent toujours apprecier. 

L 'Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte deja cinq annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuise'es.) 
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GROUPE IN DEPEND ANT 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


S 0 CI£t£ D’ETUDESTHEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
ENCORE NON D&FINIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Membres. — Les membres ne payent ni cotisation, ni 
droit d’entree. Tout abonne de {'Initiation ou du Voile 
d'lsis rejoitsa carte de membre associe' sur sa demande. 

Quartier General . — LaSociete comprend 22 Groupes 
d’dtudcs theoriques et pratiques au Quartier Ge'ne'ral, 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Biblioth&que, une salle de lecture, une 
, salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier General. 

Branches . — Des branches de Groupes Independants 
d' etudes esoteriques sont etablies en France et k l’Etranger 

Le Groupe compte actuellement : 2 1 branches r^gulieres 
en France, 3 o branches k TEtranger et 23 correspondants 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
reguliere. 

Journaux . — Propagande . — Outre les volumes edite's 
• par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
oropagande : 

L'Initiation (revue mensuelle). — Le Voile d'lsis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographic de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre comme organe deluBibliotheque international 
des CEuvres des femmes , destine a faire la propagande de 
l’occultisme dans # les pays de langue anglaise. 
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PARTIE INITIATIQUE 


^AIILLE ILAIIAKIOH 

ET LA SCIENCE SPIRITUALISTE 


. La reaction positiviste et surtout matdrialiste qui 
se dessina nettement dans le monde philosophique 
d&s le xvui* si£cle envahit les centres scientifiques au 
commencement de notre si£cle et bouleversa sin- 
guli&rement les mdthodes jusqu’alors employees. 
L’analyse k outrance, la recherche du detail et la 
royautd brutale du fait isold remplac£rent partout la 
largeur de vues, la hauteur de conception et lesgrandes 
Cnvotees de l’esprit franjais d’autrefois, k tel point 
que l’irrespectueuse boutade d’Edgar PoS, dans sa, 
ljsttre-introduction d’Eureka, sembla se r&riiser en 
montrant comment les cuisiniers avaient envahi le 
salon et chass£ de partout la synth&se et l’esprit philo- 
sophique. 

Loin de nous la pens£e de mldire du travail cons- 
cjencieux et ddicat accompli par cette admirable 
g^ndration de savants ; les d&ouvertes accumulles par 
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ies recherches de laboratoire sont la seule base pos- 
sible sur laquelle puisse s’&ayer une synthase quel- 
conque k notre epoque. 

Mais Involution de l’idle n^cessitait, ainsi que nous 
le raconte Barlet dans son savant ouvrage, cette crise 
de materialisme qui eut ses grandes qualitls, si elle 
presente quelques defauts. 

Parmi toutes les sciences, celle qui se rapporte k 
retude grandiose de TUnivers con$u dans son 
ensemble et des lois primordiales en action dans la 
Nature, Yastronomie , et particuliferement la partie 
philosophique de Tastronomie, manifesta au plus haut 
point le contre-coup de ce changement d’orientation 
dans 1’esprit du monde savant. 

Vous rappelez-vous les suggestives deductions de 
Descartes sur les «Tourbillons » et leur action dans 
la Physique universelle? Avez-vous present a 1’esprit 
ce bijou deiicat qu’est le travail de Fontenelle sur la 
Plurality des mondes habitis , et sentez-vous com- 
bien ces etudes, si fran^aises comme esprit, ouvrent 
d’horizons nouveaux a l’imagination et k la raison ? 
Mais peu k peu la grandeur des hypotheses emises 
semble effrayer les nouvelles generations de savants, 
et les recherches plus restreintes, mais plus adequates 
k 1’analyse mathematique, recherches portant surtout 
sur la constitution toute materielle des kstres et sur le 
calcul de leurs orbites, viennent remplacer presque r 
exclusivement tous les travaux anterieurs k l’Acade- 
mie des Sciences. 

L’Univers, tel qu’il est expose dans les cosmogra- 
phies d’alors, se represente k resprit des ecoliers 
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comme une sdrie de boules dnormes hdrissdes de 
mathematiques et relides entre elles... par des hypo- 
theses toujours appuydes de longs calculs. On se hdte 
d’apprendre juste assez d’astronomie pour passer ses 
examens, et l’on laisse auxvieux acaddmiciens 1ft 
soin de s’occuper des plus graves probl&mes qui se 
soient jamais prdsentds e l’esprit humain. La foule 
des gens du monde, des artistes, des petits bourgeois 
«e ddsinteresse absolument de cette science aussi 
froide que les chiffres qui en ferment l’acces, et tout 
cela pourquoi ? 

Parce qu’on n’dtudie de l’Univers que ses habits, 
parce qu’on ne peut apprendre dans les livres cou- 
rants rien de la vie intime de ces grosses masses pla- 
ndtaires qu’on con^oit comme des blocs de pierre de 
t&ille sur lesquels des forces stupdfiantes et mystd- 
rleuses viennent briser lftur action. On dtudie sous le 
nom d’Univers une sorte decadavre immense, et toute 
la grandeur consiste dans les recherches de la distance 
qui sdpare l'dtoile fixe la plusrapprochde de Neptune 
ou de la Terre. 

C’est k ce moment qu’un chercheur, double d’un 
savant dminent, prit k coeur de rendre l’dtude de l’as- 
tronomie aussi captivante que la lecture d’un roman, 
et cela en montrant k tous que la vie avec toutes ses 
douteurs et toutes ses joles, avec ses phases critiques 
et ses periodes ascendantes, se trouve aussi intense 
et aussi varide dans les autres plandtes que sur la 
Terre, dans les autres mondes que dans le ndtre. 

Que de prejugds il fallut vaincre, que de luttes in- 
t ellectuelles il fallut soutenir pour mener k bout une 
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pareille tdche; c’est ce que nous laissons, k ceux qu> 
x>nt pass6 par Ik, lesoin de determiner. 

Tou jours est-il que noire chercheur, Camille Flamr 
marion, poursuivit son but avec l’opinidtrete et la 
tenacite de l’apdtre enthousiaste, et que, vingt ans k 
peine apr£s les premieres luttes, paraissait le centime 
milled tl’Astronomie populaire (1890). On donnait 
aux enfants pour les etrennes et comme un ouvragfc 
aussi attrayant qu'instructif cette description du 
monde que vingt ans auparavant les « papas » actuels, 
alors imberbes, n’entrevoyaient a travers leurs traits 
classiques de cosmographie que comme un £pouvan- 
tail et la plus affreuse des « boites a colles » du 
jbaccalaur£at. 

Flammarion avait livr6 les secrets du Temple au 
monde intellectuel, et cela sans cesser de poursuivre 
des Etudes abstraites et purement analytiques, comme 
le montrent ses importantes communications sur lep 
jStoiles doubles et sur la plan&e la plus proche dp 
la Terre : Mars , qui depuis 1 862 captiva tellement son 
attention qu’elle a faitTobjet d’unes^rieininterrompue 
de travaux depuis ce moment jusqu’en septembre 1892, 
ce qui repr^sente trente annees d’un labeur aussi consr 
tant que d£sinteress6. 

Voil& pour 1 ’analyste. Mais Tapdtre poursuivait son 
ceuvre et peu k peu reconstituait en face du Mat£r 
rialisme ce temple de la science synth^tique et spirir 
tualiste qu'on croyait an&ntie k jamais. 

Aussi faut-il voir Jes coteres sourdes, les attaques 
haineuses, les oppositions patentes ou occultes dont 
l’oeuvre du jeunej savant est Fobjet de la part de^ 
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milieux dits « scientifiques ». Mais le public, 
juge souvent si impartial, sait rendre justice au rayon 
d’esp^rance qu’il entrevoit dans les ouvrages publies, 
et, aux cent mille exemplaires de YAstronomie popu * 
laire , il faut ajouter quarante-cinq mille des £toile$ 
et Curiosites du Ciel , quarante-cinq mille des Terres 
du Ciel, cinquante mille du Monde avant la creation 
de V Homme , quarante-quatre mille des Merveillet 
celestes, etc., etc., car on pourrait faire le calcul, si 
Ton £tait friand de chiffres, de la hauteur qu’attein- 
draient tous les exemplaires des ouvrages issus do - 
la plume infatigable de notre auteur. , 

Et si nous tenons si particuliSrement k presenter 
aux quinze cents lecteurs de YInitiation 1’oeuvre de 
Camille Flammarion, c’est parce qu’il fut presqup 
^eul au d£but k d&endre les principes synth£tiques d$ 
la science spiritualiste contre les pretentions abusive* 
des partisans du mat£rialisme. Aujourd’hui, la psy«? 
chologie physiologique se cr£e sur le domaine des 
forces psychiques, et, bon gr 6 mal gr£, une reaction 
vers la synthase emporte les esprits bien loin de c* 
materialisme, alors tout-puissant, Or, un grave defaut 
des nouveau-venus, c’est le mepris et l’oubli des tra* 
vailleurs de la premiere heure, des pionniers obscur* 
quiont seuls edairdla route, etce n’est pasau moment 
oO les travaux de Crookes sur la matiere radiante, le 
discours de Lodge a 1’ Association pour J’avancemenf 
des sciences, les recherches experimentales de M. de 
Rochas et les d£couvertes du D r Luys viennent bou- 
leverserles vieux moules de la pens^e, qu’il faut ou«* 
,blier les efforts opini&tres et d£sint6ress£$ d’un chert 
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Cheur aussi Eminent que Camille Flammarion. N’a- 
t-on pas, lors du mouvement de 1 853 , sacrifii les 
iravaux de Cahagnet sur le spiritisme, quand le 
le succ£s se porta vers les recherches de Rivail, dit 
Allan Kardec, recherches tr&s curieuses, mais posti- 
rieures aux travaux precedents? Combien de magnd- 
tiseurs estiment aujourd’hui k sa juste valeur les 
ouvrages de Chardel bien sup^rieurs par ses connais- 
sances et ses decouvertes physiologiques aux Etudes 
de du Potet ! II en sera bientdt de mSme dans mtude 
de Phypnotisme pour Braid par rapport k M. Charcot 
et aussi pour l’Ecole de Nancy par rapport k Pficole 
de Paris. 

Eh bien, les occultistesont assez habitues k tra- 
vers les stecles k ce mepris de la science officielle 
pour leurs travaux, pour conserver, k la foce de tous* 
les titres des initiateurs, dans quelque ordre que ce 
soit, quand on tend k oublier, sous Tinfluence d’un 
succ£s longtemps poursuivi, les epreuves supporties 
par ces initiateurs, sentinelles avanc&s de tous les 
mouvements futurs. 

VoilA pourquoi nous tenions k faire pr6c£der de 
cet expose sur Involution de la Science spiritualiste, 
mtude que nous allons consacrer au dernier ouvrage 
de Camille Flammarion, ouvrage purement technique, 
mais dont la portae scientifique sera considerable, inti* 
tuie LaPlanete Mars et ses conditions d’habitabilitt . 


' Ce volume de 608 pages in-4 0 , dditd avec tout le 
luxe apporte par la maison Gauthier-Villars k ses 
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travaux, contient 58 o dessins tdlescopiques et 
23 cartes, et comprend deux parties : la premiere 
tout historique subdivis£e en trois p^riodes (i 636 ki 
i 85 o; i 85 o k 1877; 1877 & 1892) ; la seconde synth6- 
tique et ramenant tous les details £num£r£s dans la 
premiere k l’unit£ de conception de ce monde, la plus 
proche de nous. 

Cette seconde partie nous arrfctera surtout ; car c’est 
en comparant les donndes acquises sur Mars k notre 
£poque avec les enseignements delaKabbale et de 1*£- 
sot£risme que nous pourronsmontrer comment Fou- 
vrage de Flammarion est un des plus beaux monu- 
ments scientifiques dlevds par la science k la gloire 
de la Volontd humaine. Signalons dks maintenant, 
une fois pour toutes, la clart<J et le merveilleux style 
de l’auteur di]k connus de tous et qui se manifestent 
dans le travail technique autant que dans les oeuvres 
les plus gracieuses du cdtebre astronome. 

La premiere partie est en quelque sorte l’embryo- 
logie de ce monde autre que le n6tre. Une l^gende &o- 
t£rique nous enseigne que F&me du proph^te, qui 
vient s’incarner sur la Terre pour accomplir sa 
divine mission, est tout k coup saisie d’effroi en pen- 
sant que ce corps materiel est un voile obscur qui la 
s£pare d£sormais de ses connaissances certaines de 
l’eu-de&. Comment me ressouviendrai-je de Finfmi 
et de Fabsolu ? comment retrouvai-je mon amour du 
divict qui constituait ma seule vie reelle la-bas ? com- 
ment enfin retrouver la CONNAISSANCE? s’ecrie- 
t-elle. Mais le g&iie ai!6 qui guide F&me immortelle 
vers les gouffres de la Terre rtfpond : En rassemblant 
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les sciences. C*est en effet par la Science que Pro- 
m^th^e reconquiert le ciel, etc’est vers la Science seule 
que se portent toutes les aspirations des nouvelles 
generations avides de croire, mais k la condition de 
savoir tout d’abord. 

. Or de cette embryologie patiente de la planSte Mars 
poursuivie depuis 1 656 opini&trement par une serie 
de generations de chercheurs, se degage cette syn- 
these doftt chacune des cent pages represente la vic- 
toire incessante de la volonte humaine sur la Mati&re 
et sur l’ignorance originelle. 

Nous sommes sur la Terre, nous la parcourons, 
uous creusons ses entrailles, nous traversons ses 
mers et cependant nous connaissons aujourd’hui cer- 
tains points de la constitution de Mars, dont l’orbite 
est situe k dix-neuf millions de lieues de l’orbite ter- 
restre, mieux que les points correspondants de notre 
geographic. Endoutez-vous, ouvrezl’ouvragede Flam- 
marion et vous verrez comment les pdles de notre 
voisin sont parfaitement connus, comment on peut 
assister de chez nous k la fonte des glaces ou k la for- 
mation et la resolution d’une immense tempSte de 
neige sur Mars ; comment on suit les transformations 
de ses fleuves ou peut-Stre de ses canaux, car ce 
monde se presente k nous synthitiquement , et, grkct 
k l’emploi bien compris de l’analogie, nous pouvons 
ep penetrer les principaux mysteres. Et cela est si 
vrai qu’un habitant de Mars muni des moyens d’ob* 
servation analogues, theoriquement et pratiquement* 
apx ndtres, connaitrait bien mieux que nous-m&mes 
Ik meteorologie de notre plan&te et pourrait nous an- . 
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noncer, d£s leur formation, les ouragans et les tem^ 
pStes qui sedechainent quelques jours plus tard. 

Mais nos lecteurs savent tout cela d£j& par les pr£- 
c&Ients ouvrages de Flammarion, et notre but n’est 
pas, danscet article, de faire un cours de vulgarisation 
astronomique; loin de Ik. Nous signalerons done pour 
m£moire les cartes si detaill£es de la plan&te Mars 
ftablies k Theure actuelle, les mesures, les poids et la 
description mdtgorologique de cette plan£te, pour en 
arriver au point qui constitue l’effort vraiment per- 
sonnel de l’auteur dans son apostolat scientifique 
depuis pr£s de trente ans. Une phrase de la preface 
rfaume tout cela, et cette phrase, la voici : 

« L’astronomie math&natique devait 6videmment 
conduire k l’astronomie physique, sans laquelle, 
d’ailleurs, elle perdrait la majeure partie de son inte- 
rSt. Chercheurs du grand probteme, ne voyons pas 
$eulement des pierres en mouvement dans Tespace- 
Les masses sid£rales ne sont pas tout : la valeur du 
Soleil ne consiste pas seulement dans son poids, non 
plus que celle de la Terre. Le philosophe voit plus 
haut et plus loin : il cherche le but. II admire les 
bases m£caniques du systeme de l’Univers, mais ne 
s’y arrSte point. Lorsqu’il contemple au telescope uri 
monde perdu au fond de Timmensit^, il peut s’intfir 
resser a sa distance, k ses mouvements et k sa masse, 
mais il veut savoir davantage et se demande quelle 
est la nature de ce monde, quelle est sa constitution 
physique au point de vue de son habitability. Voili 
ce qui l’intyresse ; le reste n’est que la voie qui doij 
conduire au but. » 
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Voili en une phrase la critique de notre science 
actuelle tout analytique et dans laquelle les poids 
math^matiques tendent ituer Tesprit vital autant que 
la scolastique a tu6 la pensde de toute une £poque. A 
chaque crise intellectuelle la tradition dsot^rique s’est 
montree pour servir de phare aux esprits d£cou- 
rag£s ; chaque fois le gardien du phare a traits d6 
fou, d’ignorant ou d’imposteur; qu’importe : il 
avait sauv£ le navire en duresse ; Ik s’arrfctait son de- 
voir. 

Eh bien, aujourd'hui, ces faiseurs d’hypothises, ces 
gardiens de la tradition £sotdrique se montrent encore, 
et, quelle que soit Tissue de leurs efforts, quelle qu6 
soit la reconnaissance ou Tingratitude de leur £poque 
pour eux, ils ont, une fois de plus, arrach6 la jeunesse 
au mat^rialisme qui la conduisait au suicide intellec- 
tuel ; leur devoir est accompli : ils peuvent dispa- 
raitre,car ce sont des semeurs et non des moissonneurs. 
Aussi voudrions-nous montrer comment le but assi- 
jgne par Flammarion a TAstronomie physique, la 
Recherche el la determination des conditions d’habita- 
biliti , ne constitue que le premier et le plus facile 
des probl£mes que le kabbaliste affirme avoir r6so- 
lus. 

Lorsqu’un licencte quelconque d’une de nos Facul- 
t€s, envoy£ en mission, se trouve en presence d’un 
savant oriental qu’on lui dit « initio » et qu’il lui en- 
tend parler de la vie et de son action sur une autre 
plan&te de notre systime, notre jeune occidental ne 
manque pas de lui demander : « Mais comment savez- 
vous ce qui se passe sur Mars sans telescope ? » L’initiS 
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r^pond froidement : «Quand je veux savoir cequi se 
passe dans une planete, je ne regarde pas de loin ; j’y 
vats . >► Et notre licence note:* Rencontre ce jour 
un ali6n& pr&endant se rendre dans les divers astres 
autres que la Terre. >► Et cependant de graves savants 
d’Occidentneviennent-ils pas de consacrer un gros vo- 
lume avec plus decinq cents observations k la demons- 
tration de la sortie du corps astral d£cor£e pour la 
Circonstance du nom de* hallucination t£l£pathiqueV? 
De plus, les gens riches ne peuvent-ils pas, tous les 
deux mois, acheter, pour 2 fr. 5o, trente-deux feuillets 
de papier, ddcor^s du nom d’Annales des Sciences psy* 
chiques et destines k £pouvanter les bourgeois par le 
rdcit d’a ventures horribles arrives k de vieux doc- 
teurs sous l’influence de forces aussi * intelligentes * 
qu’inconnues des observateurs? Aussi attendrons-nous 
qu’on * retrouve » la Magie, sans insister davantage 
sur ce point, et reviendrons-nous k nos moutons, c’est- 
£-dire aux hypotheses emises par l’esoterisme au sujet 
des plan^tes. 

fitudier un homme d'apres son poids et d’aprSs ses 
habits, c’est, analogiquement, Itudier une planete 
d’apres son poids et ses aspects extlrieurs. 

fitudier un homme d'apris sa figure, voir quelle 
est sa sant£, quel est son teint, s’il a les mains chaudes 
ou froides,etc.,c’est, analogiquement, &udierune pla- 
nete d’apres ses conditions d’habitabilite, c’est-i-dire 
d’apres sa constitution physiologique. 

Mais vous ne connaissez pas un homme parce que 
vous le voyez dans la rue. Pour bien le connaitre, il 
vousfaut vous enqu£rir de sa situation sociale, de 


Digitized by v^.ooQle 


io8 


l’initiation 


son action sur les autres hommes , de son caractire^ 
de ses facultes psychiques ; eh bien, il existe line 
psychologie planetaire comme il existe une psycholo- 
logie humaine, et etudier Taction fluidique d’une pla- 
hete sur les autres astres du syst^me, cela s’appelle 
faire de YAstrologie , tout comme les experiences de 
MM. Charcot, deLuys et de M. de Rochas; et les cons- 
ultations de M. Richet se rapportent k la Magie , mal- 
gre tous les mots baroques et les periphrases dont on 
les entoure. 

; Si bien que nous assistons k cette chose, inoule pou^ 
tin fervent du positi visme cher k la generation des vieux 
professeurs, que la Chimie conduit, par la demons- 
tration de Tunite de mature, k YAlchimie, la Physique 
Conduit, par la demonstration de TUnite de Force, k 
la Magie , ainsi que la Physiologie par la demonstra- 
tion des forces <c intelligentes »; enfin TAstronomie 
Conduit, par 1 ’etude de la constitution vitale des astres, 
k YAstrologie , non pas cet ensemble de reveries chif- 
frees qu’on designe quelquefois sous ce nom, mais 
TAstrologie naturelle basee uniquement sur la position 
Helle des astres dans le del. Voili pourquoi, — remarque 
6 combien curieuse ! — plus Mars se rapprochait, cette 
annee, du telescope de Flammarion et, par suite, de 
fa Terre, plus les ouragans, les calamites diverses et 
Tinfluenza, It cholera et autres maux fondaient sur 
nous. Mais je vous vois, amis lecteurs, vous eerier : 
C 9 est le hasard. Je ne veux pas vous contrarier et 
fous renvoiei Texcellent travail que prepare M. Selva, 
un astronome, sur ce sujet. 

: Ce qui ressort de tout cela, e’est qu*&Theiire actuelle 


Digitized by v^.ooQle 



CAMILLE FLAMMARION IO9 

on ne peut £tudier ces diverses branches de l’occultisme 
sans Stre ferre sur les d&ouvertes scientifiques et que 
la Chimie, n’^tant que le seuilde l’Alchimie, doit Stre 
familtere au moderne souffleur, tout comme la Phy- 
sique et la Physiologie doivent constituer les premieres 
dtudes du magiste et, pareillement aussi, comme 
l’Astronomie doit Stre le point de depart de toute 
6tude vraiment s^rieuse d’Astrologie. 

Je ne sais ce que Flammarion pensera de cette con- 
clusion tiree de son splendide travail. Elle s’impose 
cependant pour le directeur de 1 'Initiation, comme 
elle s’impose, nous l’esp^rons, pour tout occultiste 
avancd. En attendant, saluons, en l’auteur de La 
Planete Mars , le vaillant pionnier de la Science spi- 
ritualiste qui r£gnera demain, et le doyen cies jeunes 
professeurs qui prendront, nous Pesp6rons, la t£te de 
I’Universit£ quand la revolution intellectuelle aura 
fait son oeuvre. 

Papus.* 
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(M. de Rochas, notre eminent collaborateur, a bien voulu 
nous autoriser k reproduire l’artide suivant et y a m£me fait 
quelques retouches a notre intention.) N. D. L. D. 


&EHYOOTEMEHT 


I 

Le Cosmos a rendu compte, dans un de ses derniers 
numeros (i), de mes experiences sur l’envotitement 
avec une bienveillance k laquelle je suis d’autant plus, 
sensible que, comme on Ta dit, les etudes de ce genre 
sentent bien le fagot . Je me trouve expose, d’une 
part, aux defiances d’un certain nombre de personnes 
pieuses qui craignent devoir exploiter les phdnom£nes. 
de ce genre contre leurs croyances religieuses ; d’autre 
part, une foule de gens considfcrent comme une at- 
teinte k leur capital intcllectuel tout ce qui tend k 


(i) Dans le travail ci-dessous^ 6ii remarquera peut-£tre quel- 
ques phrases qui different un peu,nousl’avouons, de ce qu’elles 
seraient si nous les avions Rentes nous-m£mes; mais nous, 
avons pense que les lecteurs nous sauraient gre de leur donner* 
sans modifications ni restrictions, l’interessant memoire que 
M. de Rochas, le savant colonel administrates de 1’Ecole 
poiy technique, veut bien nous envoyer, ce dont nous le re- 
mercions ; chacun connait sa haute competence dans ces. 
questions difficiles qui c6toient les frontferes de la science* 
(Note de la direction du Cosmos d'oiicet article est extrait.) 
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infirmer les theories qu’ils ont eu tant de peine k ap- 
prendre, ou qu’ils enseignent. Cela a exists et existera 
de tout temps, carchaque g^ndration s’imagine qu’elle 
estarriv^e a un degrade perfection tel, que les critiques 
qui lui ont fait rejeter la science officielle de la gdn£- 
ration pr^cddente ne peuvent s’appliqueri elle-mSme. 

Je demande la permission au lecteur de lui citer, k 
ce propos, deux passages Merits k la fin du xvn e sifccle, 
fun par un physicien, l’autre par un theologien. 

Voici d’abord les reflexions dont Pascal croyait 
devoir prudemmentfaire pr6c6der dans sa Preface sur 
le Traite du vide , l’expose de ses d&rouvertessur la pe- 
santeur de fair, oil il ne s’agissait, pourtant, que de ph£- 
nom6nes bien moins deiicats et bien plus faciles k 
reproduire que ceux que nous etudions aujourd’hui. 

« Bornons ce respect que nous avons pour les an- 
ciens . Comme la raison le fait naitre, elle doit aussi 
le mesurer ; et considerons que, s’ils fussent demeurds 
dans cette retenue de n’oser rien ajouter aux connais- 
sances qu’ils avaient revues, ou que ceux de leur 
temps eussent fait la mSme difficult^ de recevoir les 
nouveaut& qu’ils leur offraient, ils se seraient priv^s 
eux-m£mes, et la posterity, du fruit deleurs inventions. 

« Comme ils ne se sont servis de celles qui leur 
avaient et£ laiss^es que comme de moyens pour en 
avoir de nouvelles, et que cette heureuse hardiesse 
leur avait ouvert le chemin aux grandes choses, nous 
devons prendre celles qu’ils ont acquises de la mSme 
sorte, et, k leur exemple, en faire les moyens, et non 
pas la fin de notre £tude, et ainsi t&cher de les sur- 
passer en les imitant. 
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<c Car, qu’y a-t-il de plus injuste que de traiter les 
anciens avec plus de retenue qu’ils n'ont fait pour 
ceux qui les ont pr^cddds, et d’avoir pour eux ce res- 
pect inviolable qu’ils n’ont m£rit6 de nous que parce 
qu’ils n’en ont pas eu un pareil pour ceux qui ont etjf 
sur eux le mSme avantage ? 

«c Les secrets de la nature sont caches ; quoiqu’elle 
agisse tou jours, on ned&ouvre pas tou jours ses effete 
le temps les revile d’Age en Age et, quoique toujour* 
^gale en elle-mSme, elle n’est pas toujours 6galement 
connue. 

<c Les experiences qui nous en donnent V intelligence 
multiplient continuellement , et, comme elles sont les 
seuls principes de la physique , les consequences mub 
tiplien t & proportion . 

<c C’est de cette fafon que Ton peut aujourd’hui 
prendre d’autres sentiments et de nouvelles opinions 
sans mdpriser les anciennes et sans ingratitude, puis- 
que les premieres connaissances qu’ils nous ont don- 
ates ont servi de degr6 aux ndtres, et que, dans ces 
avantages, nous leurs sommes redevables de l’ascen- 
dant que nous avons sur eux ; parce que, s’&ant sieves 
jusqu’A un certain degr£, oil ils nous ont portes, le 
moindre effort nous fait monter plus haut, et, avec 
moins de peine et moins de gloire, nous nous trou- 
vons au-dessus d’eux. C’est de Ik que nous pouvons 
d^couvrir des choses qu’il leur £tait impossible d’aper- 
Cevoir. Notre vue a plus d’&endue, et, quoiqu’ils con- 
nussent aussi bien que nous ce qu’ils pouvaient 
remarquer de la nature, ils n’en connaissaient pas tant r 
n£anmoins, et nous voyons plus qu’eux. 
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«c Cependant, ll est Strange de quelle sorte on rfrskre 
leurs sentiments. On fait un crime de les coritredire 
et un attentat d’y ajouter, comme s’ils n’avaient pa& 
laiss6 de v^rites iconnaitre... » 

Quelques annks apr£s, en i6g3, Pabb6 de Valle- 
mont, dans sa Physique occulle, publke k l’occasion 
de la c£kbre poursuite d’un meurtrier par Jacques 
Aymar et sa baguette (i), 6mettaitles sages reflexions 
: qu’on va lire. J’ai laiss6 avec intention subsister l’6ni*- 
miration de certains faits auxquels notre generation 
ne croit plus, pour montrer que les raisonnements les 
, mieux etablis ne suffisent pas toujours pour nous 
maintenir dans la v£rit£, et que, dans les sciences natu- 
! relies, ce qu’il faut etablir avant tout, c’est la realite 
des plknonknes. 

4c Nous ne devons pas mesurer l’£tendue du pou- 
j voir de la nature par les bornes etroites de notre intel-r 
ligence. Ce serait sans doute une mauvaise conse- 
quence de dire : « Je ne con^ois pas comment cela se 
peutfaire; done, cela n’est pas naturel; done, il ya 
de la diablerie. » II y a m£me beaucoup k dire k ce 
raisonnement, puisqu’on suppose que Pon com- 
prend tout ce qui est naturel ; en quoi certainement 
on se trompe fort, car il y a, dit Pline, beaucoup de 
choses cachees dans lesein dela nature, qu’il ne nous* 

. est pas possible de p£n£trer iNatura vero rerum vis 
atque majestas in omnibus momentis fide caret . (Hist- 
nat ., lib. VII, cap. i.) 

(i) Voir & ce sujet, dans le Mercure d’aodt, 1692, un r6cit 
attribug au procureur du roi, k Lyon, charge de la poursuite, 
et, dans les Legons <T6loquence juaiciaire de Berryer (p. 666) r 
un rlsuml de toute l’affaire. 
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<c Les philosophes ont-ils jamais bien expliqul les 
raisons du flux et du reflux de la mer ? Ont-ils dlmlll 
comment un enfant devient marqul des fleurs et des 
fruits que sa mire a dlsirl d’avoir durant qu’elle le 
portait dans son sein? Confoivent-ils pourquoy 
l’aimant et Paiguille de boussole dlclinent du Sep- 
;tentrion, tant6t vers POrient, tantdt vers l'Occident? 
Ont-ils une idle bien claire et bien distincte pourquoy 
1’aimant repousse par un p61e le fer qu’il avait attirl 
parTautre? Savent-ils pourquoy certaines fontaines 
se tarissent en cas de disette et pourquoy d’autres 
•coulent plus que de coutume en temps de fertility et 
•d’abondance ? Pourquoy, quand un plre ou une mire 
de famille meurt, les abeilles meurent aussi, ou bien 
quittent leurs ruches et la maison ? Pourquoy il s’lllve 
des vents et des templtes quand il arrive qu’un mal- 
lieureux dlsesplrl se sert de bourreau k lui-mlme? 
Pourquoy les fleurs dont on orne les fenltres et les 
.cheminles se flltrissent et meurent k la mort du 
maitrede la maison ? Pourquoi les playes d’un homme 
cmpirent et deviennent plus douloureuses par Pap- 
proche d’une personne qui a Itl mordue d’un chien 
«ou de quelque serpent? Pourquoy les playes d’un 
homme assassinl se rouvrent k la presence des meur- 
triers? S’il est vray que tous ces effets et une infinite 
de semblables soient aussi riels que Camerarius, 
Fromann, Gaspar Arejes et Pline le disent? 

<c Quoique, entre plusieurs de ces effets merveilleux 
qui sont rapportls par les physiciens, il y en ait quel- 
<]ues-uns de fabuleux et qui ne se soutiennent que par 
la sotte crldulitl des esprits simples, lesquels n’exa- 
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minent jamais rien, on ne laissera pas de demeurer 
d’accord qu’il y a un tr&s grand nombre d’efFets pure- 
ment naturels que ceux qui ont le plus etudid la nature: 
n’ont jamais pu expliquer et qu'on serait pourtant 
ridicule d’attribuer au d&non... 

<c C’est done une injustice d’attribuer k la magie 
des effets dont on ne comprend pas le mdcanisme.. 
Accusons la faiblesse de notre esprit plutdt que de 
nous en prendre a la nature. Croyons-nous qu’elle 
n’agisse jamais qu’a d^couvert et sensiblement ? 

« Faudra-t-il qu’elle emploie toujours des agents- 
visibles et palpables pour que nous lui conservions* 
Thonneur d’un prodige ? D6s qu’elle se ddrobera k nos 
sens, faut-il qu’elle soit expos^e k la censure de notre 
esprit? Toutce qui ne se fera point sous nos yeux 
sera-t-il toujours fait par le diable? N’y a-t-il que le 
d&non qui soit un agent invisible ? N’y a-t-il point 
aussi de petits corpuscules qui peuvent se porter invi- 
siblement de l’agent sur le patient et joindre, par u» 
contact physique, deux corps qui paraissent desunis 
aux yeux et 61oign6s l’un de l’autre? Combien les 
machinistes font-ils de choses par leur art, qui 
nous paraissent des enchantements et que nous ne 
comprenons point? Combien, k plus forte raison, 
la nature fera-t-elle des choses qui nous surpassent 
infiniment davantage, puisqu’elle est, comme dit si 
bien Galien, le plus habile ouvrier qui soit dans le 
monde ? 

* La nature, selon Bartholin (De natur. mirabilib . r 
p. 72), est un abhne qu’il ne faut pas sonder seulement 
par le minist£re des sens; ce sont des juges subalk 
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ternes dont la juridiction est trop born^e pour juger 
de l’etendue de son pouvoir. Quand nous donnons 
Pesprit pour guide k nos sens, combien nous arrive- 
t-il encore souvent de demeurer court sur quantity 
d’effets qui se prdsentent tous les jours? Et, apr£s 
beaucoup de travail et duplication d’esprit, il faut 
bien quelquefois nous contenter d'expliquer, par ana- 
logic, plusieurs effets que nous ne saurions d^velopper 
predsement par eux-mSmes. Le grand Scaliger n’avait 
pas tort quand il se r&riait, je crois que c’est contre 
Cardan : « Toy, qui fais le savant, dis-moy bien clai- 
rement ce que c’est qu’une de ces pierres dont tu 
trouves tant sous tes pas. >► Die mihi formam lapidis , 
qui tamen quotidie tuis observatur oculis et Phillida 
solus habeto . » 


II 

Apr£s avoir ainsi r6pondu par avance aux objec- 
tions generates, je vais essayer de faire comprendre 
^comment j’ai ete conduit k tenter certaines experiences 
et comment les faits que j’ai observes me paraissent 
$e rattacher k ceux que personne ne conteste. 

On sait qu’il existe des individus organises de telle 
sorte qu’en agissant sur eux au moyen de procedes 
divers, dont les plus simples et les plus efficaces sont 
'des passes analogues k celles que Ton fait pour deter- 
miner Paimantation d’un barreau d’acier, on parvient? 
it les plonger [dans un sommeil special presentant des 
phases assez nettement caracterisees.* 

* On a remarque que ceu;x de ces sujets dont la sensir 
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bility cutan^e ytait normale pendant la veille, deve- 
aaient insensibles dks les premiers instants de ce 
sommeil particulier que j’appellerai d&ormais Yhyp- 
nose. Au contraire, les sujets qui sont afflig^s, k 
Pytat de veille, de l’insensibility cutan^e, reprennent 
g£ndralement, dans les premiers ytats de l’hypnose, la 
sensibility normale. D’autre part, j’avaiseu, imaintes 
reprises, Poccasion d’observer que les sujets, arrives 
k un degry suffisant d’hypnose, sentaient mon contact 
quand je m’approchais d’eux sans toutefois les tou- 
cher. 

De li, il ytait licite de conclure que les choses se 
passaient comme si la sensibility, dont le domaine 
parait s’ytendre ordinairement du cerveau k la surface 
de la peau, pouvait parfois s’arrfcter en deqkou se pro- 
longer au deli. Cette hypothise ytait d’autant plus 
admissible, au moins provisoirement, que le sens du 
tact, dont le goiit est un cas particulier, est le seul qui 
paraisse s’exercer au contact. Aussi, les anciens philo- 
sophes, se fondant sur ce que Ton ne voit, Pon n’en- 
tend, Pon ne sent, Pon ne gotite bien, que lorsqu’on 
regarde, Pon ycoute, Pon flaireou Pon dyguste, avaient 
admis que Pun des yiyments de nos sensations ytait la 
projection d’effluves matyriels lancys par la volonty 
sur la surface de notre corps, k la rencontre du rayon- 
hement des corps extyrieurs. 

La plupart des sujets, quand on hypyresthysie leurs 
yeux par certaines manoeuvres, voient s’ychapper des 
animaux, des vygytaux, des cristaux et des aimants, 
des lueurs qui pourraient avoir un rapport direct avec 
ces rayonnements. C’est ce qu’a constaty pour la pre- 
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mi&re fois, il y a une cinquantaine d’annles, par de 
nombreuses experiences, un savant chimisteautrichien, 
le baron de Reichenbach. 

Chez l’homme, ces effluves sortent des yeux (i), dea 
narines, des oreilles et de rextr£mit£ des doigts, pen- 
dant que le reste du corps est simplement recouvert 
d’une couche analogue k un duvet lumineux. Quand 
on exteriorise la sensibility d’un sujet, le sujet voyant 
voit cette couche lumineuse quitter la peau et se por- 
ter pr£cis£ment dans la couche d'air oik l’onpeut cons- 
tater directement la sensibility du patient par des 
attouchements ou des pincements. 

En continuant les manoeuvres propres k produire 
Fextyriorisation, j’ai reconnu, k l’aide de cesdivers pro- 
cedes, qu’il se produisait successivement une syrie de 
couches sensibles tris minces, concentriques, sypa- 
ryes par des zones insensibles, et cela jusqu’iplusieurs 
metres du sujet. Ces couches sont espacyes d’enviroa 
5 & 6 centimetres, et la premise n’est syparye de la 
peau insensible que de la moitiy de cette distance* 

D’apr£s la thyorie des ondulations, qui sert aujour- 
d’hui k expliquer la propagation et les propres de 
la lumi^re, du son et m£me de Fyiectricity, on peut 
supposer que ces couches sensibles et ces zones insen* 
sibles sont dues k des interferences d’ondes produi- 
sant des maxima et des minima, et il ytait naturel de 
chercher k voir si les ondes de vitesses ou de direc- 
tions differentes, necessaires pour produire ces inter- 


(i) Tout r^cemment le D r Luys, k la Charity, a pu diagnos- 
tiquer certainfcs maladies nefveuses, d’aprfcs la couleur des 
waves oculairesdes malades, Merits par un sujet voyant* . 
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terences, n’&aient pas dues aux deux grands mouve- 
ments rythmiques du corps humain, les battements 
du cceur et la respiration. 

J’ai ainsi conduit k essayer si ces ondes, aux- 
quelles je donnerai, comme Reichenbach, le nom 
d’orf, jouissaient de la propria de se rCtechiretdese 
r£fracter comme les autres ondes, dtudi£es en phy- 
sique. 

A Taide d’un prisme en pl&tre de o m ,3o de cdt6, 
j’ai fait d’assez nombreuses experiences en en variant 
les conditions, mais le ph^nomine principal s’est 
complique de ph^nomines aCcessoires, et, tout ce que 
je crois pouvoir conclure de mes observations, c'est 
que le prisme de pl&tre laisse passer les ondes en les 
deviant, suivant une loi que je n’ai pu encore dega- 
ger. 

Ce que je considere comme nettement etabli, c’est 
que les liquides, en general, non seulement arrStent 
Tod, mais le dissolvent ; c’est-i-dire qu’en faisant tra- 
verser, par exemple, un verre rempli d’eau par une 
des couches sensibles les plus rapprochees du corps, 
il se produit une ombre odique, les couches suivantes 
disparaissant derriere le verre sur une certaine eten- 
.due ; de plus, l’eau du verre devient enticement sen- 
sible et emet mime, au bout d’un certain temps (pro- 
bablement quand elle est saturC), des vapeurs 
sensibles qui s’ll&vent verticalement de sa surface 
supCieure. Enfin, si l’on dloigne le verre, l’eau qu’il 
contient reste sensible jusqu’a une certaine distance 
au deli de laquelle le lien qui l’unit au corps du sujet 
semble se rompre apr&s s’Stre graduellement affaiblL 
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.Ju$qu'& ce moment, lesujet permit, sur la partie de 
son corps la plus rapprochdede Tendroitoil&ait l’eau 
lorsqu’elle s’est chargee desa sensibility tous les attour 
chements que le magn^tiseur fait subir k cette eau, 
bien que la region de respace oil l’on a transport^ le 
verre ne contienne plus, en dehors de ce verre, de 
.parties sensibles. 


Ill 

L’analogie que pr£sente ce ph^nomfene, avec les 
histoires de personnes qu’on fait mourir k distance, 
en blessant une figure de cire modelde k leur image, 
ytait dvidente. J’essayai si la cire ne jouirait pas, 
comme l’eau, de la propriyty d’emmagasiner la sensi- 
bility, et je reconnus qu’elle la poss^dait k un haut 
degry ainsi que d’autres substances grasses, visqueuses 
ou veloutees, comme le cold-cream et le velours de 
laine. Une petite statuette, confectionnye avec de la 
cire a modeler et sensibilisye par un syjour de quel- 
ques instants en face et k une petite distance d’un 
sujet extyriorisy, transmettait k ce sujet les sensations 
des piqiires dont je la per$ais : vers le haut du corps, 
si je piquais la statuette k la t£te ; vers le bas, si je la 
piquais aux pieds. (Cest-i-dire que la piqfire ytait 
ressentie d’une mantere plus ou moins vague dans les 
rygions qui avaient envoyy le plus directement leurs 
effluves.) Cependant, je parvins k localiser exactement 
ia sensation, en implantant, comme les anciens sor- 
ciers, dans la t£te de ma figurine, une m£che de che- 
* ' . 
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veux couple k la nuque du sujet pendant son som- 
meil. C’est Ik l’expyrience dont notre collaborateur 
du Cosmos a 6t€ le t^moin et mSme Pacteur ; il avait 
emporty la statuette ainsi pr£par£e derri^re les casiers 
d’un bureau, oil nous ne pouvions la voir, ni le sujet, 
ni moi. Je reveillai M me L... qui, sans quitter sa place, 
se mit k causer avec lui, jusqu’au moment oil, se re- 
tournant brusquement, et portant la main demure sa 
t£te, elle demanda en riant qui lui tirait les cheveux ; 
c^tait Tinstant precis oil M. X... avait, k mon insu, 
tir£ les cheveux de la statuette. 

Leseffluves paraissant se r^fracter d’une fajon ana- 
logue k la lumtere, qui, peut-Stre, les entraine avec 
elle, je pensai que, si Ion projetait, k Paide d’une 
lentille, sur une couche visqueuse, Pimage d’une per- 
sonne, suffisamment ext^rioris^e, on parviendrait k 
localiser exactement les sensations transmises de 
I’image k la personne. Une plaque chargee degelatino- 
bromure et un appareil photographique m’ont permis 
der£aliser facilement l’expyrience, qui ne reussit d’une 
fa£on complete que lorsque j’eus soin de charger la 
plaque de la sensibility du sujet, avant de la placer 
dans l’appareil. Mais> en operant ainsi, j’obtins un 
portrait tel que si le magnetiseur touchait un point 
quelconque de la figure ou des mains sur la couche de 
gyiatino-bromure, le sujet en ressentait Pimpression 
au point exactement correspondant; et cela non seu- 
tement immydiatement aprysl’opyration, mais encore 
trois jours apr£s, lorsque le portrait eut yty fixe et rap- 
porty pr£s du sujet. Celui-ci paratt n’avoir rien send 
pendant 1’opyration du fixage, faite loin de lui, et it 
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sentait £galement fort peu quand on touchait, au lieu 
du g&atino-bromure, la plaque de verre qui lui ser- 
vait de support. Voulant pousser Pexp£rience aussi, 
loin que possible, et profitant de ce qu’un m&iecin 
se trouvait present, je piquai violemment, sans pr£- 
venir, et par deux fois, avec une £pingle, Pimage de 
la main droite de M“ e L., qui poussa un cri de dou- 
leur et perdit un instant connaissance. Quand elle 
revint & elle, nous remarqu&mes sur le dos de sa 
main deux raies rouges sous-cutanees qu’elle n’avait 
pas auparavant, et qui correspondaient exactement 
aux deux £corchures que mon £pingle avait faites, 
en glissant sur la couche g&atineuse. 

Voili les faits qui se sont passes le 2 aoflt, non pas 
en presence de membres de PAcad^mie des sciences 
et de PAcad^mie de m&Iecine, comme on Pa racont£,> 
mais devant trois fonctionnaires de P£cole ; ils pour- 
ront, il est vrai, Stre acad^miciens plus tard, mais ils 
ne le sont pas encore et, ce jour-li, ils se trouvaient 
r£unis par hasard dans mon cabinet, apr£s £tre all£s 
toucher leurs appointements chez le tr 6 sorier. Je par- 
tais le soir mfime pour Grenoble, et je n’ai pu refaire 
Pexp£rience, mais je suis convaincu que j’obtiendral 
de nouveau la localisation exacte des sensations (1); 

(1) A mon retour de Grenoble, j’ai retrouv^ M**« L., et j’ai 
pu recommencer Texp^rience de la photographic, qui a r^ussi 
sans tAtonnements, en suivant le mode d’op^ration reconnu 
bon le 2 aotit. 

L’image ayant £t£ imm£diatementfix£e,jefis f avec une ^pingle, 
une tegfcre dechirure sur la couche de collodion k 1 ’emplacemenr 
des mains crois^es sur la poitrine: le sujet s’^vanouit en pleu- 
rant, et, deux ou trots minutes aprfes, le stigmate apparut et se 
develop pa graduellement sous nos yeupc sur le aos d’une de 
ses mams, a la place exactement correspondanteaia dechirure. 

Le client n’ltait, du reste, sensible qu’a mes attouchements ; 
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quant aux stigmates (1), je n’ose resperer, la personne 
chez qui ils se sont produits poss&lant k cet egard 


ceux du photographe ntetaient per^us que lorsque jtetablissais 
le rapport en touchant sa personne, soit avec le pied, soit au- 
trement. 

Le 9 octobre, une ypreuve sur papier ayant yty tir^e, je cons- 
tatai que cette ypreuve n’avait quune sensibiiite confuse, c’est- 
1-dire que le su)et percevait des sensations g£n£rales agr^ables 
ou ddsagrdables suivant la mantere dont je la touchais, mais 
sans pouvoir les localiser. Deux jours aprhs, toute sensibility 
avait disparu aussi bien dans le clichy que dans ltepreuve. 

Le D r Luys m’a dit que, pendant mon absence, il avait 
assays de reproduire le phynontene dont on lui avait parte et 
quit avait pu obtenir la transmission de sensibility & 35 metres, 
quelques instants aprhs la pose. 

Eniin, on vient de me communiquer I’extrait suivant d’un 
article qui a paru k Bruxelles, le 1 2 octobre, dans le journal 
Paris- Bruxelles, sous la signature d’Arsac. 

Nous avons vu rypyter rexpyrience de la plaque photo- 
graphique sensibilisye. Les phynontenes rapportys se produi- 
saient cnaque fois que les coups dtepingle ytaient donnes par 
l’experimentateur, par la personne qui avait plongy le sujet 
dans le sommeil ; en l’absence de f hypnotiseur, on pouvait, 
tieuf fois sur dix, piquer le portrait sans que l’hypnotisye res- 
sentit aucune doufeur. Jamais le sujet n’a temoigiiy la moindre 
douleur lorsque le clichy a yty piquy par une personne igno- 
rant absolument le but de Texpyrience. 

€ Nous sommes done enclins k conclure que ce que Ton a 
pris pour le phynontene de I’envohtement n’est qu’un phyno- 
myne de suggestion. L’envohtement est possible; mais, pour 
Tinstant, on ne peut le reproduire que dans certaines condi- 
tions nettement dyfinies 

« Ce qu’il faut retenir des expyriences de M. de Rochas, 
e’est que Fextyriorisation de la sensibility est dysormais un 
fait acquis. » 

L’observation de M. d'Arsac sur la n 6 cessit 6 du rapport con- 
firme les miennes, mais elle ne prouve nullement qu’il y ait Hi 
un phynontene de suggestion, ou, pour parler plus exactement, 
de transmission de penste . J’ai toujours piquy, sans regarder, 
k Tern placement des mains, etle sujet ignorait, encore plus que 
moi, oh all ait se produire la dychirure qui se rypercutait sur 
son ypiderme ; je n’ai, du reste, ainsi que je le dis dans le corps 
de Tarticle, jamais pu produire avec M m * L aucune transmission 
de pensye. La seule auto-suggestion qui soit admissible, e’est 
celle qui aurait trait k la production du stigmate sous l'in- 
fluence de l’imagination au point oh le patient a ressenti la 
douleur. Paris, le 15 octobre 1892* 

(1) Stigmate , en pathologie : trace d’une tesion. (N. de la R.) 
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une aptitude qu’on trouve fort rarement et qui, ches 
elle, est mSme trks irr£guli£re ( 2 ). 


IV 

L’auteur de la note du Cosmos pense que, si j’avais 
piqu£ la statuette ou la photograph ie au coeur, j’au- 
rais pu tuer le sujet. Je ne le pense pas, a moins que 
celane flit arrive par suggestion . Je ne parviens, en 
effetj k ext&ioriser que le sens du tact, et une piqflre 
k la place du coeur aurait simplement produit, k mon 
avis, la sensation d’une piqiire sur la peau du sein 
gauche ; je ne me soucie cependant pas de tenter Tex- 
pyrience, 

J’ai essay 6 d’extyrioriser, ou plut6t d’hyp^resth^sier 
le sens de Touie en sensibilisant un verre d’eau pr£s 
de Toreille, puis en parlant k voix tr£s basse contra 
Teau que j’avais emport^e k une certaine distance; 
mais je n’ai produit qu’une l£gere sensation de cha- 
touillement sur Toreille, comme celle qu’aurait pro- 
duite mon souffle. De mSme pour la vue. Pour les 
sens du goflt et de Podorat, je suis arrive k une trans^ 
mission plus ou moins nette et irr£guliere : ainsi, en 
me chargeant moi-mSme, ou plutdt en chargeant le$ 
liquides de mon organisme de la sensibility du sujet* 
j’ai pu faire percevoir k celui-ci les liqueurs que je 
d^gustais ; il m’est arrive aussi quelquefois, en mq 

(2) On a pu quelquefois determiner chez elle le phgnom&ne 
<je la Dermographie, c’est-A-dire du gonflement de la peau par 
le simple passage d’une pointe mousse* 
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pla?ant derri&re lui, de le fairerire ou s’attrister quand 
.je riais ou nFattristais ; mais je nesuis jamais parvenu 
k lui communiquer la pensee la plus simple, comme 
Fordre de lever un membre, mfime quand j’articulais 
tr£s fortement cet ordre en moi-mfime a plusieurs re- 
prises (i). En me servant d’un verre d’^au sensibilisy 
dans lequel je plongeais un flacon contenant une 
odeur forte, certains sujets parvenaient k reconnaitre 
•Fodeur, mais ils ne rdussissaient plus quand je renou- 
velais F experience avec un second flacon ; deux ou 
trois fois cependant, j’ai pu determiner une crise d’ex- 
tase chez M 11 * Andr&, sujet bien connu k Paris par 
son extreme sensibilite, en employant un flacon con^ 
tenant de Fessence de laurier-cerise. 

En somme, on voit que, si les procedes dont je 
me sers rappellent l’envoiitement, ils sont loin d’etre 
aussi redoutables, II est vrai que je n’ai recours ni ad 
sang humain chaud qui, tr£s probablement, est un 
dissolvant extrSmement energique de la sensibility 
ni aux poisons organiques que les envo&teurs em- 
ployaient dans leurs scellatures , ni aux imprecations 
haineuses dont les effets malfaisants ne seraient pas 
plus difficiles k expliquer que la sympathie ou Fanti- 
pathie de deux personnes qui ne se sont jamais vues, 
ni enfin les invocations au diable qui sortent du do^ 
maine de la physique (2). 


( 1 ) Mon experience personnels pourrait se formuler ainsi c 
On communique facilement les sensations , dif Jicilement les 
sentiments, pas au tout les pensies . . 

(2) II faut tenir compte aussi des exaglrations du fait primi- 
tif passant de bouche en bojche, surtout pour des choses de 
cette nature qui surexcitenri’imagination humaine naturelle** 
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Mfime en restant dans les donn&s simples que j’ai 
cxposees, il me faut, pour r&issir, un certain nombre 
de conditions qui restreignent singuli^rement le champ 
et la portae de mes operations. 

II s’agit de trouver d'abord un sujet assez sensible, 
ce qui est rare : il est necessaire ensuite qu’il consente 
i se laisser endormir et qu’il puisse parvenir k l’etat 

ans lequel sa sensibility transpire, pour ainsi dire 
n aturellement (1), et se dissout dans un corps conve- 
nable qu’on doit mettre et laisser assez longtemps k 
bonne distance. Tout cela fait, on ne peut agir sur sa 
sensibility cutanee que sous trois conditions: i° fetre 
en rapport avec lui ; 2 0 ne pas emporter le corps sen- 
sibilisy trop loin ; 3 ° ne pas trop tarder k agir sur ce 
corps. 

J’ai dyj^ donny quelques details sur la seconde de 
«ces conditions ; je vais parler maintenant de la pre- 
miere et de la derniere. 


V 


Le Rapport est celien mysterieux qui unit le magne- 
iiseur au magnetisme, et gr&ce auquelle sujet, arrive k 
(Un degre suffisant d’hypnose, permit Toperateur II 


jnent portae vers le merveilleux. J’ai pu juger de l'importance 
de ces travestissements en suivant, de journal en journal, les 
r£cits de quelques~unes de mes experiences ; et, cependant, 
3>ersonne n avait int^rfit, comme autrefois, k augmenter la ter- 
treur de mon pouvoir occulte. 

(1) Et non par un eflfet de sa volontd, comme l’a dit par 
crreur l’auteur de l’article du Cosmos . 
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l’exclusion de toute autre personne, k moins que celle- 
ci ne soit mise en relation avec lui par un contact ou. 
mfeme un simple regard de celui-l&..C’est un des phe- 
nom^nes fondamentaux du magn^tisme : il a 6t€ cons- 
tate de tout temps, et n’a jamais &16 explique. autre- 
ment que par la comparaison avec une corde tendue, 
qui entre en vibration lorsqu’on fait vibrer k c6te une 
autre corde donnant la mSme note ou ses harmoni- - 
ques. 

Quand une stance experimentale se prolonge, la 
plupart des assistants finissent par entrer en rapport; 
avec le sujet exteriorise, soit par les regards et les* 
attouchements inconscients du magnetiseur, soit parce: 
qu’ils se chargent peu k peu des effluves du sujet exte- 
riorise, en se trouvant quelque temps dans sa sphere 
d’action. Le rapport peut egalement s’etablir par d’au- 
tres agents naturels, tels que l’eiectricite de Fair,, qur 
agissent sur le sujet ; mais je ne puis qu’indiquer ici 
ces phenomenes, dont j’ai donne un aper^u sommaire* 
dans mon livre sur les Etats profonds de l’hypnose(2), 
et je passe k la question du Temps. 

Quand unverre d'eau, par exemple, a ete sensibilise v 
on remarque generalement qu’aprfcs le reveil du sujet 
ses proprietes disparaissent assez rapidement, soit qu& 
le sujet lui-mfeme sorte peu&peude retat d’hyperexci- 
tabilite cree par Phypnose, soit plutdt que Tod s’eva- 
pore ; on constate, en effet, qu’en soufflant k plusieurs. 
reprises sur l’eau, ou mSme en agitant Pair vivement 
avec les bras, on active la deperdition. Cependant, 01* 


(2) Paris, Chamuel, 6diteur, 1899, p. 1 1, notQ. 
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peut, dans certains cas, conserver assez longtemps la 
sensibility du liquide. En void un exemple : 

J’ai sensibilisy une dissolution sursaturye d’hypo- 
sulfite de soude en la pla^ant k la portye du bras de 
M m * L., endormieet extyriorisye. Le sujet ytant ryveiliy, 
un aide a dderminy, k son insu, la cristallisation par 
Jes moyens ordinaires, et, au mSme instant, le bras de 
M m# L. s’est contractury, lui faisant yprouver de vio- 
lentesdouleurs.C’ytaitpryvu^aiSjCequirytaitmoinSi 
c’est qu’une douzaine de jours apr£s, devant M. Jol- 
leaud-Barral, qui a rapporty le fait dans la Justice , je 
sortis d’un placard le ballon qui contenait Fhyposul- 
fite cristallisy dans lequel j’enfon^ai la pointe d’un 
poignard. Un cri terrible retentit aussitdt dans la 
piyce voisine oil M mo L., ignorant ce que nous faisions, 
causait avec d’autres personnes ; elle avait ressenti le 
^oup, probablement au bras (1), etYytait yvanouie en 
pleurant. Sa sensibility ytait done restee emprisonnye 
entre les cristaux formys pr£s de deux semaines aupa- 
xavant ; le sujet me fit promettre de ne pas recommen- 
cer, et je n’ai pu me rendre compte si elle s*y serait 
•conservye encore longtemps. 

Le mSme phynomyne se serait-il produit si le sujet, 
au lieu d’etre dans une pi£ce voisine et encore sous 
Finfluence d’une magnytisation, avait yty loin de moi 
et dans son ytat ordinaire? Je ne le pense pas malgry 
Je fait suivant : 

Lors de mes premiyres expyriences dans cette voie, 
faites pendant Fhiver de 1891, je ne prenais pas la 

(1) Ne m’occupant pas alors du phgnom&ne de la localisation 
des sensations, je ne pensai pas & le lui demander. 
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precaution de laisser s’evaporer sur une etagfere des 
liquides sensibilises, et je les jetais simplement, apr&s 
chaque seance, par la fen&re de mon cabinet, sur le 
pave de la cour. C’est ce que je fis notamment un soir 
oik il gelait et ou j’avais opere sur deux sujets qui 
devaient revenir le lendemain. Le lendemain, pas de 
sujets ; le surlendemain, j’en vois apparaitre un se 
trainant & peine, et ayant Fair a moitie mort ; il me 
raconte que son compagnonet lui ontete tousles deux 
pris de coliques violentes pendant la nuit qui avait 
suivi Texperience, qu’ils ne pouvaient Se rechauffer et 
qu’ils etaient glaces jusqu’aux moelles. Etait-ce k la 
suite d’une fete dont ils etaient assez coutumier s, et 
leur maladie avait-elle etait utilisee pour m’apitoyer et 
obtenir une gratification? C’est possible; mais il en 
resulta, du moins, que je pris desormais des precau- 
tions que je ne crois point inutiles, ainsi qu’on va en 
juger. 


VI 

Au xvi e siecle, Robert Fludd, Van Helmont, Max- 
veil, Kenelm Digby et un grand nombre de medecins 
admettaient la dissolution de ce qu’ils appelaient 
Y esprit vital dans les differents liquides qui avaient 
sejourne plus ou moins longtemps dans Torganisme 
humain, comme le sang, la sueur, 1’urine, la salive, le 
pus, et l’existence d’un lien sensible entre ces liquides 
etle corps, malgreia distance ( 1 ) ; de la, Taction de la 

(1) Anima non solum in corpore proprio visibili ? sed etiam 
extra corpus est, nec corpore orgamco circumscribitur. Anima 
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poudre sympathique, del’onguent des armes, le trans- 
fer! des maladies dans les animaux et les v^getaux ( 2 ), 
et, enfin, les pratiques- de la magie noire, par 1’em- 
poisonnement des excretions. 

Nos pred^cesseurs eurent le tort de consider 
comme generates des propriety qui n’appartenaient 
qu’& des organisations exceptionnelles. C’estpourquoi 
leurs theories, basees cependant sur des faits positifs, 
finirent par tomber dans l'oubli, apres avoir ete de- 
fend ues avec Constance par ceux qui avaient vu,et at- 
taquees avec acharnement par ceux, beaucoup plus 
nombreux, qui ne parvenaient pas a voir. 

On a eu letort aussi d’oublier que natura non facit 
saltus , et qu’entre le sujet tr£s sensible et tres rare 
et le commun des hommes refractaires aux agents 


extra corpus proprium sic dictum operatur. Ab omni corpore 
radii corporales nuunt, in quibus anima su& pressentiA opera- 
tur ; hisque energiam et potentiam operandi largitur. Sunt vero 
radii hi non solum corporales sed et diversarum partium. 
Radii hi, qui ex animalium corporibus emittuntur, spiritu 
vitali gauaent, per quern animae operationes dispensantur. 
Excrementa corporum animalium spiritus vitalis portionem 
retinent; ideoque vita illis neganda non est. Estque haec vita 
ejusdem cum vita animalis speciei, sive ab eadem anima pro- 
pagatur. Inter corpus et excrementa a corpore procedentia, 
concatenatio quaeaam est spiritum sive radiorum, licet excre- 
menta longe separentur, partium corporis separatorum, sicut 
et sanguinis eadem prorsus est ratio. In excrementis, san- 
guine, etc., non tarn immersus est spiritus quam in corpore, 
ideoque in his citius afficitur. 

Maxvell, de Medecina magnetica . 

(Francoforti, MDCLXXIX. Conclusiones.) 

(2) J’ai essays de faire agir un sujet surune sensitive et r£ci- 
proquement : j’ai bien obtenu la contracture du sujet quand 
on faisait contracter, en la touch ant, la plante chargee de sen- 
sibility; mais je n’ai pu faire contracter la plante, en faisant 
souffrir le sujet. Une barre defer soulfcve une paille et la paille 
ne soulfcve pas la barre. 
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d&icats, on trouve tous les degr^s de sensibilite. Les 
phases que j’ai decrites, dans mon livre sur les Etats 
jprofonds de VHypnose , sont celles qui se pr&entent 
habituellement chez lessw/e&bien equilibr^s; ce sont 
les manifestations normales d’un £tat special du sys- 
t&me nerveux ; mais il est des sensitifs chez lesquels 
telle ou telle faculte se developpe aux d^pens des 
autres et apparait m&me des Petat de veille. Tels sont 
les voyants et les gu£risseurs. 

J’ai rencontre des personnes qui s’ext^riorisaient 
par la seule approche de leur magnetiseur ordinaire 
ou sous l'influence d’une contrari^te, d’un malaise; 
plusieurs dames m’ont affirm^ qu’elles sentaient par- 
faitement quand, dans une piece voisine, on remuait 
l’eau avec laquelle elles s’etaient lavees; elles ont soin 
maintenant de laisser s’evaporer ces eaux et leur linge 
de corps avant de le laisser emporter dans des en- 
droits malsains, et elles disent s’en bien trouver. 

Nous savons aujourd’hui qu’un certain nombre de 
maladies se communiquent par les dejections* par 
les eaux, et nous attribuons la contagion a des micro- 
organismes ; Maxvell et son £cole avaient fait les 
mfemes remarques ; mais, pour eux, ces maladies 
etaient dues au transfert d’effluves drssous et vicids ( i ). 
Sommes-nous assez surs de notre science pour croire 
que nous possedons la verite tout entiere ? La persis- 


(i) On sait que le D r Luys transporte non seuleraent cer- 
tain^ maladies nerveuses, mais encore des £tats psychiques, 
d’une personne ordinaire k un sujet, k l’aide de couronnes ai- 
mant^es, poshes sucessivement sur la t£te l un de l’autre. Ces 
couronnes peuvent conserver leurs propri£t£s plusieurs jours, 
et on a fait reparaitre, par leur moyen, sur un sujet la maladie 
d’un homme qui £tait sorti gu£ri de l’hdpital. Si le malade 
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tance des observations de cette nature, faites par des 
hommes habitues aux method es scientifiques (qui 
ont pu se tromper dans leurs explications, mais qui 
n’ont pu se laisser abuser grossi&rement sur les faits), 
montre qu’il y a 1& un champ d’^tudes dont le d£fri- 
chement pourra 6tre dur, mais qui donnera, sans 
doute, de riches moissons, grice k ceux qui, bien 
convaincus qu’il faut laisser k toute id£e nouvelle le 
temps de germer, auront poursuivi, avec une sage 
lenteur, leur marche en avant, malgr£ les difficult^ 
toutes sp&iales inh^rentes k ce genre de travaux. 

Albert de Rochas, 

Grenoble, 20 septembre 1892. 

jfssai suf I’fnite des Religions 

AU POINT DE VUE DES LOIS THEOGONIQUES 


DE L’EGLISE 

Notre coeur et notre irae £tant r^gis 
par la foi, c’est raison qu’elle tire au ser- 
vice de son dessein toutes nos autres 
pifeces selon leur portae. 

Montaigne. 

Dix-neuf sifecles se sont ecoul^s depuis le premier 
concile dit oecum6nique (universel) suscit£ par le con- 
flit entre les deux ap6tres Pierre et Paul, par rapport 
k la circoncision des nouveaux chr^tiens, jug£e n£ces- 


6tait mort, on aurait pu de mSme reproduire les symptdmes 
de la maladie et l’6tat psychique du d^funt k l’aide d*une de 
ces couronnes qui les aurait enregistrds et conserves comme 
le phonographe enregistre et conserve la voix. 

(Voy. Luys et Encausse, <jlu Trans fert h distance , communi- 
cation faiteAla Soci6td de Biologie le 14 novembre 1890.) 
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saire par saint Pierre, rejetee par saint Paul (difKrend 
apais6 par le moyen terme des preceptes de Noe, obser- 
vance rdglementaire des preceptes d’antiques supers- 
titions h^braiques) que la paix dans l’Eglise ne s’est 
pas encore etablie dans 1’egalite, dans la liberty 
glorieuse des enfants de Dieu, comme dit saint Paul, 
et le probl&me religieuxse subdivisant k l’infini se pose 
a notre si£cle cherchant le jour de l’indivisible verity. 

Ainsi se lisent, dans le premier acte de l’Eglise, la 
maitrise axiomatique de la doctrine de saint Pierre, 
et l’ineluctable esprit de liberte de celle de saint Paul 
accusant les pumices de deux mondes naissants, le 
catholicisme, le protestantisme. 

L’esprit de scission, qui frappa, dans son unite, 
rid&tl primitif de I’Eglise, le grand schisme d’Orient 
brisant son premier moule, n’etant qu'une modi- 
fication du corps materiel de l’Eglise ( i ) sur le principe 
du m&me fondement d’organisation. 

Au point de vue du caractere absolu de l’Eglise, les 
rameaux de la tradition religieuse s’enlacent au grand 
arbre de Vie du catholicisme, qui conserve dans les 
siecles l’esprit d’unity et de centralisation, code de 
discipline contre la protestation individuelle dont 
son gigantesque champion, Bossuet, dresse l’ideal 
immuable en face des contradictions de la liberte du 
protestantisme dans ses Variations . 

Par contre, la supreme loi d’ universality qui rompit 
la sequestration de la loi d’Orient, et qui de formules 

( i ) De nos jours s’dtablit une nouvelle figlise k la fa?on de saint 
Jean, prenant pour base unique la charite. S’inspirantde l’Apo- 
calypse, les irrovingiens annoncent la Nouvelle Jerusalem et le 
rfcgne de mille ans : sorte de swedenborgisme. 
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en formules se confirme dans la filiation des libres 
penseurs,et dans la sorte d’alliance contemporaine de 
la raison critique avec la foi evangelique, est mise en 
demeure dans le protestantisme. 

Malgre les dissidences interieures, Tunite exterieure 
de TEglise se soutient jusqu’au ix° stecle. 

La cause reelle de la scission de TEglise, par la 
disunion clericale du schisme d’Orient, qui est sciem- 
ment une guerre materielle, fut, comme le demontre 
Thistoire, plus ecclesiastique que religieuse, et plus 
politique que religieuse, surtout si Ton difterencie 
TEglise catholique de TEglise romaine (1). 

Et les accusations, les ressentiments de cette con- 
junction religieuse nesont, en realite, que Teffet grossi 
de Tabus du culte, qui dans son extreme consequence 
forma Tesprit d’intolerance appesantissante de TEspa- 
gne, et la chute morale de TEglise d’Occident, qui dans 
Tordre de sa regie administrative est une deg£n£res- 
cence du christianisme. 

Le fait des contre-verites ne diminue en rien le 
tresor acquis dans la vie entiere de TEglise d’Occident, 

L’artificeduculte,dontTorigineest pa'ienne,se trans- 
figurant, par Tart dans le catholicisme en source vive 
pour Tesprit, dans les oeuvres des Raphael, des Michel- 
Ange,desMurillon,se resume, dans la rhdtorique orien- 
tate, en un signe de copiste, excepte ce monument de 
Foi. Sainte-Sophie, qui est Tange de lumiere de Tarchi- 
tecture byzantine. 

( 1 ) Voir De I'Eglise par M m ® la princesse T. W., livre d’un tour 
v^ritablement puissant, de deductions etd’analysestheologiques 
superieures. — Berlin B. Benhr's Verlax ( E . Bock) Letp^tger 
Stasse 3j. 
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En somme, la scission de PEglise a 6t 6 une specula-: 
tion d’evenements, ainsi que Pa ouvertement prouve 
le concile de Florence, vision d’unite decouverte a 
PEglise un siecle avant le denouement du concile de: 
Trente, alors que Rome en fete recevait reliance des 
moines du Mont-Athos. Mais Pesprit de lalettre l’em- 
porta une fois de plus sur le g^niedel’esprit de reunion, 
et Tesperance d’une reconciliation entre les Eglises 
d’Orient et d’Occident dura le moment d’un beau rSve. 

Le premier coup d’oeil jet 6 sur les faits de l’histoire 
de PEglise catholique, dont la merveilleuse unite coor- 
donna la succession des empires, conduit a cette 
conclusion : PEglise catholique doit sa puissance 
ancienne, non a la lettre, qui Pinvestit de l’orgueil inin- 
telligent, mais aPesprit ouvrant un monde nouveau 
aux forces reg£nerees de P&me. Quand ses premiers 
pontifes,fideles continuateurs des ap6tres, suivaient la 
politique chretienne, et subjuguaient le monde pai'en, 
arme de force brutale et extenue d’ivresse sensuelle, 
au triomphe de la Croix, du Christ flagella, du Dieu 
nu, la vie de PEglise etait dans Pesprit. consolidant 
tout noble effort des intelligences vers Pint£r6t univer- 
sel de Pesprit, la Justice, le Progres. 

Les resultats de cette politique firent les grandeurs 
de sa Foi, alors que par Pesprit pur de la Chari t£, 
renfermant le dogme de fraternite universel, PEglise 
soulevait, par Pesprit de Justice divine, le simulacre 
de la Justice des dieux pai'ens, qui fit Passervissement 
de PAsie th£ocratique, et le droit de conqu&te du Code 
romain, palliantle Vice; alors qu’au concile deNic^e, 
par la declaration du droit religieux, tire de la 
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possession cj.es choses spirituelles, elle fit pour la legis- 
lation divine ce que la Convention a fait pour la 
legislation humaine; alors que, s’inspirant desa puis- 
sance unique, de sa direction spirituelle sur les 
peuples, et vainquant Pidee corporelle du Paganisme 
en errant aux esprits un ideal superieur malheureu- 
sement au contre-poids de leurs attaches reelles, elle 
souffla Penthousiasme religieux et arma les peuples 
pour les croisades au cri de: Dieu le veut ! investissant 
une seconde fois Rome d’une souverainete unique 
dans Phistoire du monde ; enfin, alors qiie, dans la 
plenitude de ses jours d’eclats, elle protdgeait dans 
les Arts Passimilation du monde antique au monde 
moderne, et que la Rome pontificale des Jules II et 
des Ldon X transfigurait le rude genie du Christia- 
nisme juif par la lumiere des Arts en une floraison 
artistique egale, si ce n’est superieure a celle de la 
Grece dans son plus bel&ge : alors PEglise, malgre ses 
d£sordres intestins, provenant surtout, non de sa 
construction historique, mais de la transformation de 
son pouvoir spirituel en pouvoir temporel, s’identi- 
fiant a Papologie de la Force, PEglise avait pour elle la 
raison fondamentale, Pautorite de la Vie qui batit. Le 
passe n’dtait pas la place a l’avenir fondateur. 

L’iddal de PEglise, senti, proclame, personnifi^ par 
son fondateur, est dans la loi vivante, dans Pesprit 
agissant, dans le mouvement ascendant de la vie 
spirituelle; le Christ a dit: « Cherchez et vous trou- 
verez », et encore : « Soyez parfaits com me votre 
P£re qui est au Cieux est parfait » Mais quand, 
s’inspirant de sa propre volont£, elle d^clara le despo- 
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tisme de Dieu, oubliant, dans Paveuglement inin- 
telligent de Porgueil, que le chemin des ames fut 
ouvert par le Christ dans Pattrait surhumain de 
Phumilit£, elle se deifia en se prenant elle-m&me pour 
son propre but, et abandonna le trdne de PEsprit, dont 
elle est la legitime h£riti£re, pour le triomphe exterieur, 
alors que le regne de Dieu est interieur, elle abandonna 
les grands principes spirituels de son unite pour les 
principes materiels de son anarchie. 

Quand, de ce moment heroi'que de Pesprit, de ce 
choc de la croix se brisant sur le cimeterre arabe, elle 
accepta la haine, la haine etrangere a PEvangile, et 
commune au Coran, la haine qui tourna Pesprit des 
croisades au sac des Albigeois, qui etouffa dans sa 
puissance vitale Pere florissante de la Provence, se 
couronnant du genie poetique des troubadours, qui 
alluma lebucher de Jean Huss, qui arma Plnquisition 
d’un d£cretplus nefaste quecelui des bikhers, du dard 
des « exercices spirituels » d’Ignace de Loyola, d’ou 
tout precepte £vangdlique est entierement exempt ; 

Quand, par le stratag£me, par la ruse, par la vio- 
lence, series d’idees sortant du manque de confiance 
dans PEsprit, elle convertit, dans la terreur et dans le 
sang, PAmerique nouvellement decouverte, non au 
Dieu du Christianisme et des apdtres, mais k celui 
des Jesuites, disciples du pharisai'sme cbretien, visant 
surtout k organiser un pouvoir — qui divor^ait, — 
Pevangile de son esprit ; 

Quand, dans son seul inter&t, faisant taire Pequit£, 
elle outragea l’humanite par la condamnation des 
Bruno, des Galilee, et mutila Pesprit universel de 
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son Verbe, en creant le schisme de la Foi et de la 
Science, par la proscription de la Verite scientifique, 
qui la vainquit dans la revelation physique du monde, 
mais ne supprima en rien « le miracle permanent 
comme Voltaire appelle « Tunivers», ni la continuite 
du principe de l’alliance du genre humain avec les 
grands traits principaux de la Revelation ; 

En brisant la ligne continue de la liturgie des intel- 
ligences, l’Eglise s’enchaina elle-m^me k Tordre de 
son deuil. La nature de sa condamnation fut cette doc- 
trine des lieux inalterables, qui faisait le fond de la cos- 
mologie pai'enne dans sa theorie la plus grossi£re (les 
initios des Mysteres concevaient Tunivers selon le 
systeme des Newton et des Kepler), auquel corres- 
pond ce triple sens de la « Genese ». L’immutabi- 
lite de Vie, qui consomme le monde physique et le 
monde moral, dans le privilege idolatre, dans la con- 
damnation de Tin^galite, tel est le fait que TEglise veut 
maintenir et developper comme le signal de Dieu. 

Et, se refusant au mouvement ascensionnel de la 
Vie, TEglise, croyant retenir la tradition primitive, 
laissa echapper ce point de son impulsion premiere, 
ce moment dans le temps oti Dieu se communique k 
Thomme dans le degre d’une forme religieuse, dont 
Taction est dans le sacrifice permanent du monde k 
Dieu. 

Aujourd’hui, sortie des dedales des revolutions qui 
boulevers&rent TEurope, des vicissitudes de THistoire 
, ou son but s’egara, TEglise s’eveille au sentiment de 
la vie reelle par celui de ses propres malheurs. 

Son corps politique s’est consume, mais ses attri- 
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buts de vie se cachent dans les interSts qui emeuvent 
l’univers, dans la communion civile des peuples im- 
pliquant au mouvement religieux la solution des 
commandements de Dieu dans la communion spi- 
rituelle. Ainsi Pencyclique de L£on XIII, qui dans 
Pordre social revient a la politique plebeienne de Gre- 
goire VII, prenant pour limite la responsabilite de la 
Paix morale garantissant de convoitises la reforme 
sociale, marque le caractere frappant de grandeur, de 
majesty, d’universalit^, qui capta les peuples au tri- 
bunal de Dieu, par la politique des cinquante pre- 
miers papes qui furent la cuirasse divine de la Soctete 
dissoute apres la chute de PEmpire romain. 

Mais devant le champ illimite des inductions, 
Tinspiration doit se sacrifier k la circonscription ; 
PEglise retiree dans Pombre de Pisolement meconnait 
toujours sa mission la plus elev£e: celui d’un ins- 
trument perfectible entre les mains de Dieu. 

Au xv e siecle, le syst&me de PEglise regnait encore 
legitimement derri^re des murailles de mensonge, et 
lar^formeinsulaire, du cur£ de Luttewoth, de la doc- 
trine des Wiclef, des Cranmer, des Knot, dont Pori- 
gine remonte aux guerres d’investitures entre Henri II 
et Thomas Becket, correspondant en PEurope k l’exa- 
men des choses politiques et au mouvement demo- 
cratique. devie du proems moral des religions des Jean 
Huss, des Savonarole, n’est que le prelude, le reveil 
en sursaut de Pesprit du dieu nouveau, de la liberty 
de conscience refaisant la religion des conciles, 
comme la Convention refit les d£crets de la Royaute. 

Cependant, si PEglise politique terrorisait le Verbe, 
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echappant a tous les yeux et lisant dans le fond des 
&mes, dont les Wiclef, les Luther, fourbirent les 
armes dans la formation d’une langue litt^raire nou- 
velle, l’Eglise religieuse, dans l’inextricable difficult^ 
de la lettre pesant au monde comme un bandeau, sous 
le faix de celle de l’esprit paien qui liait sa vie poli- 
tique au genie de Pancienne Rome, la separant du 
sanctuaire, et Pappuyant sur l’orgueil du temporel, 
PEglise marquait toujours Tideal de charity, de justice 
au seuil des guerres religieuses, aux destinies euro- 
peennes dans ses contraries interieures. 

La politique de Dieu se traduisait dans l’oeuvre 
des saint Francois d’Assise, continuateur des saint 
Antoine, des Athanase, des premiers temps, dans les 
confreries appliquant en action la morale evang£- 
lique, epousant la pauvrete, selon la pittoresque 
expression du fondateur de Pordre des Franciscains. 
Et la tentative isoiee d’une sainte Ther£se, conciliant 
dans une politique id£ale Pautorite de l’Eglise k la 
liberty des esprits dissidents, enfin le principe vital 
du christianisme contenu exprime, l£gu£ aux kmes 
chr^tiennes, sans distinction de Religion, dans V Imi- 
tation de Jesus-Christ , dans ce livre qui parle le 
plus au coeur apr£s l’Evangile, que les catholiques et 
les protestants revendiquent au m&me titre et dont 
l’auteur est reste inconnu (Gerson ou Thomas d’A- 
quin), toutes ces revelations de Fesprit anticipd de 
l’avenir ne font que mieux comparer l’ideal, sorti des 
mains du Dieu vivant, k cette oeuvre des hommes ren- 
versant l’eglise de FEsprit. Aussi la legislation de 
l'Eglise a beau declarer que le dogme est desormais le 
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grand jour : dans le spectacle de la dur^e, Phistoire 
sans progrSs est sans succession. Les Gregoire VII, 
les Sixte-Quint, ces colosses de pierres, portant le 
fardeau d’un monde et subjuguant les nations. arm£s 
de Pep£e du Sacerdoce, qui tracent la carte de Pintel- 
ligence selon la lettre de la Foi, en dernier terme, 
soutiennent un dogme sans immortalite, dont le 
caract£re natif est le faux, puisque la loi du monde, 
ce marteau de Dieu, releve du travail de la pensee 
dans les stratifications di verses du Progres. 

La tour d’Ugolin du catholicisme, c’est la Reforme. 

Partie de PEvangile, la religion chr&ienne se 
trouve toujours, en dernier lieu, en face de PEvangile. 
Et PEglise catholique, rejetant le Progres par son 
g£nie d’exclusivite, ne pouvait proteger de Pautorit6 
du genre humain le developpement moral des ames 
manifestant les lois saintes de la raison et de la liberty 
Ainsi d’une consideration sur la nature de la Foi, 
d’une controverse theologique, Luther; moine augus- 
tin. mit d’abord. on le sait, une extreme reserve a sortir 
de sa soumission vis-a-vis de PEglise, sortitdu dechaf- 
nement de la guerre dans PEurope bouleversee, le 
droit politique marchant dans Pombre de celui de la 
liberty de conscience, parce que la revolte a Pautorit£ 
seculiere jeta la base d’un nouveau fondement de des- 
tine individuelle, d’un nouvel enchainement suc- 
cessif de corps politique , dont Pexpression r£elle 
marque le travail du monde moderne. 

II est done permis de voir, au signe des degr£s de la 
correspondance des choses, subsistant sans interrup- 
tion dans le cours des ev^nements, a travers la diver* 
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site des permutations humaines, Tidee divine du Pro- 
gr£s, subordonnant les ^v^nements selon les voies 
humaines dans un but providentiel, selon le carac- 
t&re de n^cessite transmettant la tradition de l'Esprit* 

Par consequent, le ressort de Tidde dominante de 
la creation etant le mouvement et non le repos, 
l’Eglise, en codifiant l’immutabilite de la lettre, semet 
en contradiction avec l’ordre ne de la nature des 
choses. 

L’Eglise, s’inspirant de la prescription de Pesprit 
dejli vaincue dans le monde des id£es par la formule 
du monde physique, restait sourde aux avertissements 
du ciel, et sa pourpre couvrait mal ses plaies, quand 
Luther dechira cette pourpre. Luther, en bra van t les 
foudres de TEglise et la puissance papale en publiant 
ses quatre-vingt-quinze theses, en mettant ainsi en con- 
teste le dep6t de l’Eglise, confieau successeur desaint 
Paul, que fait-il? II appose les maximes de la droite rai- 
son & la decision de la loi divine, de la legislation 
papale, et, en interrogeant la conscience des peuples* 
II fait naitre l’affranchissement du droit divin, par le 
droit lai'que, refletant le code romain, qui a surv£cu k 
recroulement de l’Empire, pour avoir anime d'intellL 
gence les rapports des gens, et recueilli les elements 
£pars dont se forme l’individualite. 

Autrement dit, la Reforme, dont rextrfime conse- 
quence fut de substituer l’Etat k l’Eglise, servit de 
denouement a ce duel de deux puissances, de deux 
principes qui partag&rent les &mes, la famille, la 
patrie,dans cesdeux camps, Guelfes et Gibelins, absor- 
bant dans de longs combats le sang, la gloire de 
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stecles reunis, spectacle devant lequel se consumait 
de douleur resprit immortel de Dante, de ce grand 
visionnaire de la conception ideale de l’unite de l’Em- 
t pire, rdsumant ladouble puissance de l’antique Rome 
et du culte nouveau, du reliquaire colossal de l’id£e 
d’unite, abritant le r&ve de Phistoire. 

Ainsi l’acte de contestation de Luther renferme en 
formation toutes les consequences politiques et reli- 
gieuses de la guerre de Trente ans, de cette guerre 
qui, commencde au nom de la religion, aboutit a la 
paix de VVestphalie, c’est-a-dire a un traite politique 
quelepape se refuse de signer comme contraire k 
resprit de 1’ Eglise. La substance de ce traite est Panneau 
du demembrement de l’Empire, de Pabaissement de 
la maison d’Autriche voulu par la politique de Riche- 
lieu, continue par celledeMazarin, promulgantenvir- 
tualiteies formes politiques et sociales du mondemo- 
derne.d’un nouveau contratmutuelcontenantengerme 
le principe de Palliance universelle, assise au sommet 
du Progr£s, surle trbnespirituel dePIdee vers Pavenir. 

Ainsi le genie de la revolution religieusedu xvi® si&- 
cle, dont le docteur de Wittemberg est Pavocat, le 
lutteur predestine, plus par sa violence que par sa 
justice, dans le mouvement precipite du si£cle, posa 
dans roeuvre de Pesprit le ciment de la communion 
des nations dans un mfime droit, c’est-a-dire crea 
l’avenir politique de PEurope. 

Sur rechelle spirituelle de la verite eternelle, Ik est 
le bien reel du protestantisme, qui n’eieva la religion 
k un degre superieur que par la suprematie univer- 
selle de la liberte de conscience. 
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Car, ebranlant jusqu’a sabase le pouvoir axiomati- 
que, le protestantisme dans sa disperson a-t-il port6 
le flambeau de la pens£e dans le domaine de la Foi ? 

Croyant rendre Fhomme k Dieu, il ne fit en verite 
qu’echanger Tautorite de l’Eglise contre Fassujettisse- 
ment de la predestination, et, en dernier r^sultat, ayant 
solidifie Factivite de Fesprit contre le dogme, il se 
trouvede notre temps, pour ainsi dire, menace de ses 
propres armes, Fesprit critique faisant le process la 
Foi. 

Tant il est vrai que la poiemique, s’entrainant dans 
un sens oppose a ce qu’elle se propose, reussit en ce 
qui plait a Dieu, et Fhistoire, montrant le fait empi- 
rique, rappelle le fait ideal. S’il est vrai que la theolo- 
gie scinde ceque FEcriture nescinde pas, il l’estaussi 
que la realisation terrestre de FEglise s’organise avec 
des elements terrestres. La verite en elle-m&me a pour 
support Funion. Cette union ne reieve pas des inte- 
rns de Futilitarite actuelle, mais des relations de fra- 
ternite dans le concours de Foeuvre du Bien, qui carac- 
terise Funion des Eglises au temps des ap6tres. 

L’idee de Dieu, soustraite k Fordre des temps, 
des livres canoniques des* ceremonies, des hierarchies, 
retiree pour ainsi dire de Fensemble de Fombre de 
choses, par le sentiment religieux pur, universel, 
penetree intimement de cette serenite inherente k 
toute connaissance, multi pliant les forces de la ‘cons- 
cience de Fetre, cherchant Dieu ou il est, mais non oil 
il n’est plus, cette idee, fondee sur la tradition, isoiee 
par la tradition, desormais dans la realite du monde^ 
est appeiee a etablir Fappui de la colonne de verite sur 
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une sorte d’ Assemble Constituante du christianisme, 
r^unissant toutes les intelligences grandes ou petites : 
dont 1 equation parfaite de la Parole et de la Lumi&re. 

Le salut de Funivers moral est int^resse au salut 
de la religion. 

Aussi la politique sacr£e de la religion serait de 
convoquer un concile d’alliance pour replacer la So- 
ci&e sur sa base necessaire — Dieu. II n’y a d’ali- 
ment plus subtantiel al’esprit queceluides principes, et 
c’est seulement en s’enchainant a ce qui ne passe pas, 
k la responsabilite du Bien et du Progres moral, que 
la religion, reposant sur le terrain de la supreme 
Raison, dela conception primordiale de Dieu, traduira 
le positif, r^alisera la totality de l’Esprit, et resumera 
la realite de la Vie. 

Car, comme dit Kant (Critique dela raison pure) : 
« Ce n’est pas de Fidee de Dieu que nous derivons celle 
de la loi morale, c’est de Fidee de la loi morale que 
nous derivons celle de Dieu. Les lois morales ne nous 
obligent pas parce qu’elles viennent de Dieu; elles 
viennent de Dieu parce qu’elles nous obligent. 

Puisque Fidee de Dieu s’attache indissolublement a 
Fid6e de Bien, consequemment le sens de la religion 
est de diriger les passions vers un but unique, le Bien ; 
puisque Fidee de Dieu est inseparable de Fid£e de loi, 
et surtout de la loi morale, le vice etant le mal, et le 
bien la vertu, la religion, demeurant au fond de toutes 
choses. conservant ses principes a F&me, est une 
issue ou une defaite pour la raison : une issue, si le 
code religieux, r^sumant Funite de la morale, s’assL 
milait la loi de l’ordre universel et se ralliait ainsi 
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k toutes les attaches indissolubles de PInfini, par 
la loi m6me de Pabsolue v£rit£, eclairant les champs 
ouverts de Pavenir des rayons de la Revelation gra- 
dative du Passe ; une d^faite, si la servitude dans la 
loi des lois heurte Pesprit a la lettre, le croyant au 
prfitre, la foi reelle a son image de surface, en un mot 
si le progres religieux n’a pas le courage de s’yiever 
au-dessus du corps qui n’est pas le but reel de Pesprit. 
de relever le drapeau de son autority en se mettant 
d’accord avec Puniversel, en acceptant Pdvidence des 
principes constants de Pordre naturel, ou se retrou- 
vent les titres de Punique v£rit£. 

Les titres sont : 

I. — La reconnaissance, par la doctrine de la religion 
dans sa th£odice generate, dans Pesprit des rapports 
de l’£tre, d’une nature propre, d’une racine commune 
de Pesprit d’initiation k celui de la philosophic nte- 
taphysique de tout temps et de tout pays. La religion 
comme la philosophic faisant voir Dieu, la premiere 
dans Pabsolue affirmation de PEtre par la Foi, la 
seconde dans son d^gagement scientifique des prin- 
cipes par la Raison, cons£quemment les religions ne 
sont pas des entit£s isotees, mais des degr^s divers 
dans Punitd du plan divin , comprenant Puniverselle 
solidarity des choses, par la logique duquel, les reli- 
gions ytant P&me des Nations, le proems en condam- 
nation de Pune d’elle rompt nycessairement Paccord 
intime et profond du monde des idyes, et dytruit le 
mouvement progressif de la raison gynyrale, coordon- 
nant leur succession dans le mouvement ascensionnel 
de la Vie. 


Digitized by v^.ooQle 



ESSAI SUR L’UNITE DES RELIGIONS 1 47 

II. — La reconnaissance, par la doctrine de la reli- 
gion, de l’erreur de la decheance radicale, des peines 
eternelles, contraire a l’ordre naturel qui est le seul 
absolu contraire au reel, qui est le seul vrai , la 
propre nature des £tres mettant obstacle k TarrSt 
immuable du d£m£rite final. 

L’erreur de la d^chdance radicale, que la Verity de 
la Nature, la connaissance de l’ordre s^riel, exclut 
de l’univers materiel, par la negation absolue de la rd- 
trogradation des essences, selon la science positive du 
monde physique, doit s’exclure par ordre d’identicite 
du monde moral, ce dogme etant un vice moral, la 
tache du soleil de la doctrine chr^tienne, repine de la 
morale £vangelique, puisque ce dogme est la negation 
formelle de toute justice et de toute bonte en Dieu. 
Le mal ne peut £tre dternel par le dogme m£me de 
la perfection divine, cons&quemment l’hypothese 
d’une toe s’obstinant eternellement dans le mal 
(comment autrement concevoir les peines eternelles?) 
est anti-physique, anti-morale, partant absurde. 

Cette loi Active de la decheance radicale est done 
inconciliable avec l’autorite du fait, comme le prin- 
cipe de l’incorruptibilite des Mondes : pierre d’achop- 
pement de la theologie chretienne et de l’ancienne 
academie des Grecs, de l’ecole d’Aristote que vingt 
stecles de poiemique scolastique, couronne d’aureole, 
n’ont pas moins empSche d’enfermer un sepulcre ! 

La reconnaissance, par la doctrine delareligion.de 
la perfectibility progressive, de la transformation per- 
petuelle, qui est la loi m£me de vie, a pour conse- 
quence immediate de fa ; re tomber la contradiction 
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^nsurmontable, naissant de la Justice de la Raison et 
de la Justice de la Foi (si pour la Foi la Justice 
n’est pas un vain mot). 

JLa cause de cette erreur. defaisant le reel, la con- 
ception primordiale, constitutive de Dieu, est dans 
Interpretation des Evangiles, conform^ment k la 
jettre, alterant totalement Pesprit de sa relation, 
puisque toutes les lumteres de PEvangile adherent 
logiquement au pardon des &mes. Quand bien mSme 
il ne serait point exact, comme on Pa observe, que le 
terme « eternel » du texte demi-hebraique des Evan- 
giles soit plus exactement traduit par « Seculier » , 
la Foi, si elle n’est point la fille aveugle de Paveugle- 
ment, doit rejeter un dogme errone qui ruine Poeuvre 
de la Foi r£elle, regardant la Raison dans le plein 
jour du Vrai. 

Le miracle du Dieu-Esprit sur lequel vit PEglise, 
le Christ a dit : « Cherchez et vous trouverez », e* 
encore: « Soyez parfait comme votre P£re qui est aux 
Cieux est parfait. » 

La religion qui nous enseigne la perfectibilite est 
par cela m£me perceptible. (Laurent, la Religion de 
Tavenir.) Le point indetebile de la divinity du Christ 
est pr£cisement dans Punite spirituelle de sa doctrine 
qui porte la sagesse du monde sur « la folie de la 
croix ». 

Comme Punite de la doctrine a regu certaines 
nuances contraires de la vartete des interpretations, 
la croyance doit suivre le developpement de la raison, 
car de son rapport exact avec elle se constitue la 
.partie integrate de sa realite. 
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Les id£es etant plus lentes & paraitre que les formes, 
le dogme devait r£gner avant Pesprit. Le dogme n’est 
que Pecorce de Parbre qui fleurit par Pesprit, car la 
racine immuable du vrai est dans Pesprit: la est Pind- 
branlable des rapports de Pabsolu et du relatif ; aussi 
le but pratique de toute reforme, de toute renovation, 
c’est P Esprit qui brille dans le temple invisible hors 
de tout rapt humain. 

Le mouvement du monde ne s’arrSte jamais dans 
Pesprit, qui rend ou dte les principes religieux k la 
socidte, interesse par son salut aux causes finales 
reposant sur l’id£e spirituelle du souverain Bien. 
Et si les rites sont toujours divers de par la nature 
de Phomme, les symboles religieux etant sortis des 
entrailles m&me de l’Humanite, de la region des id£es 
rev&tues selon Pordre des temps, le triomphe de la 
religion positive est precisement de savoir distinguer 
dans les religions ce qu’il y a d’essentiel k ce qu’il y a 
d’illusoire, et k constituer Pexercice parfait de la raison, 
par la notion de la r£alit6 de la croyance pratique, 
£clair£e de la vue de Punivers. La realisation totale 
de la Verite intelligible se frappe au signe de Punite 
originelle des traditions et des generations humaines, 
nourrissant leur doctrine dePaliment le plus substan- 
tiel de PEsprit : celui des principes qui gen&rent la 
Vie. 

La forme des peuples echappe, leur esprit reste; 
aussi, opposer Pesprit k la lettre, c'est opposer ce qui 
passe a cequi demeure. 

La religion, relevant de Pesprit de la communion 
des peuples, estseule capable d’etablir Pequilibre dans 
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Poeuvre de Vie, d’etre Pagent de correspondance entre 
l’etat intellectuel et l’etat social, d’assurer le repos de 
l’&tre satisfait par l’harmonie de Pesprit et de Pexis- 
tence, en un mot d’identifier la Justice, la beaute, la 
bonte celeste, pour abreuver et nourrir k leur source 
Phumanite travaillant dansles tenures k continuer les 
efforts accumuies de PEtre vers la Lumi£re. 

L’ensemble de Pedifice social ne se confirmera 
sur son fondement que par la generalisation des prin- 
cipes, r^sumant dans la religion spiritualisee le Sou- 
lier et Pinfini, le particular et Puniversel, repondant 
aux volontes dela Nature par le principal liberty inte- 
rieure, reposant sur la logique profonde des antece- 
dents et des consequents de la liberte et du necessaire, 
dans la direction du Progres exterieur. 

En dernier resume : 

Puisque la doctrine du Christ, contrairement a celle 
de Phermetisme oriental, procede de Pesprit d’uni- 
versalite et de perfectibilite, reveiant le point de vue 
des verites rationnelles dans les profondeurs de l’£- 
vangile, le sermon sur la montagne s’est fait pour le 
reievement moral de l’homme de tout temps et de 
tout pays ; du sommet de la morale evangeiique, 
Pesprit de la Foi, Mtissant la vraie cite de Dieu, peut 
embrasser les destinees intellectuelles de Phuma- 
nite, dans une conception superieure de la vie, four- 
nir a Phomme par la loi du meilleur progressif 
le principe de Pameiioration individuelle et sociale, 
peut. en un mot, realiser ses destinees effectives en se 
mettant d’accord avec Puniversel, en donnant un 
lieu a tous les cultes, en etablissant la paix dans 
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l’Egalit£ du souverain Bien. Si, comme dit Quinet, 
« La religion est r^ellement la colonne de feu prece- 
dant les peuples dans leurs marches a travers les 
siecles », n’est-ce pas k la renovation religieuse, domi- 
nee par la foi evangyiique, a realiser 1’unite de la 
LumiSre, de v^rite intelligible, dans le but sacre de 
l’union des esprits, des coeurs et des volontes, dans la 
paix et la liberte ordonnant l’armeede Dieu. 

Ainsi l’Eglise, en voulant b&tir la society sur le 
dogme supprimant la raison qui decouvre et qui cree, 
a tente d’etablir un ordre contraire a l’ordre naturel 
des choses : la moisson de vie, d’avenir, de liberte, 
par force intime de l’Esprit s’attachant aux principes 
de perfectibility et d’universalite, le but moral de la 
creation etant le Parfait. 

Le regne de Dieu £tant intyrieur, l’unite future de 
l’Eglise rencontre son fondement dans l’union spiri- 
tuelle. 

La veritable £glise se faisant dans les coeurs par 
l’extension de la charite, par la communion des 
nations, par Tunite de la conscience de l’humanite, 
danslaquelle se revyie le Dieu cache au pusillanisme, 
mais visible k l’oeil qui regarde en haut, les traditions 
de la vraie science, comme les principes intimes de 
l’Evangile, adherent aux lois saintes de la Raison et 
du Progrys. 

Aussi l’figlise, concentre en elle-m^me, repoussant 
^importance de l’ordre des temps, opposant la pytrifi- 
oation de la lettre « qui tue » k la serie progressive de 
l’Esprit « qui vivifie », rejetant en un mot les lois 
saintes de la raison et de la liberty, se dytourne de la 
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marche harmonique des intelligences vers un centre 
commun deLumtere, se condamne d’elle-m&me&Tiso- 
lement, et pose sur ses actes le sceau du deuil de Ta- 
venir, t^moignage de n£ant ! 

Mais pour que TEglise s’attache aux resultats de la 
conqu&te morale, comme k Tinali&iable et irrevoca- 
ble oeuvre de Dieu ; pour que , fidele k Tidde d’£quit£ 
que poursuittout coeur conscient, elle marque Tissue 
du repos et du bien supreme que veut Tfitre ideal 
dans cet eclair de vie, qui glacerait Tesprit d’effroi, 
si lesprodiges de la divination passe et avenir ne se 
coordonnaientpour produireTimagedjes vivantes har- 
monies deTInfini,quefaut-il? que TEglise renonce aux 
triomphes des mots, et arr£te son acte de Foi, non k 
la lettre, mais a Tesprit, dans la grandeur absolue de 
Tidee qui ne vient de personne. 

Alors, projetant la serie de ses destinees futures par 
le developpement de son activite libre, se nourrissant, 
se fortifiant deson identite avec la plenitude de TEsprit 
de Vie, dominant les troubles de Theure par Timp£- 
rissable puissance du refuge inviolable des faits de la 
pensee chretienne, TEglise serait le veritable taber- 
nacle de la nouvelle alliance. Alors, solidaire avec le 
fait irreductible du progr£s, qui s’accomplit selon son 
principe, que nous y adherions ou non, mais qui 
agrandirait le champ de sa connaissance selon la 
mesure de Tesprit, par le concours des intelligences 
unies dans une meme Volonte, TEglise pourrait s’as- 
sumer la responsabilite morale, garantissant de con- 
voitises la reforme sociale en prouvant le bien dans 
TUnion. Yalta. 
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Ordre Kabbalistique de la Rose-Cpoix 


(th&se de licence) 

URIM ET THUM1M 

On sait que les H^breux appelaient ainsi la tablette 
de gemmes que portait le Grand-Pr&tre sur la poi- 
trine; on a attribue a cette tablette les significations 
les plus diverses ; on l’a dotee de vertus divinatoires 
et th^rapeutiques qu’il £tait possible qu’elle possed&t, 
k mon sens, mais dont les preuves certaines sont peut- 
&tre trop peu nombreuses. 

Pour se faire une notion exacte de son aspect et de 
son rdle symbolique, il suffisait de collationner les 
textes h^brai'ques et de comparer les differentes ver- 
sions de la Bible qui en traitent. C’est ce qu’a fait le 
docteur Bellermann, dans un opuscule rarissime 
dont je dois la communication k l’obligeance de 
M. Stanislas de Guaita(i); et c’est d’apres ce petit 


(i) Void letitrecomplet de cet oqvrage: Die Urirn und Thu - 
mim, die altesten Gemmen , eiu Beitrag %ur biblisch Hebrais- 
chen Alterthumskunde , von Joh. Joach. Bellermann, doct. en 
th^ologie et en philosophic, conseillerdu Consistoire de Prusse, 
prof, extraord. de th£ologie& l’Universit^ de Berlin, directeur 
du Gymnase de Berkn-Cologne, chevalier de 3 me classe de 
TAigle-Rouge de Prusse, membre hon. de l’Universit^ impd- 
riale de Casan, membre de l’Acad^mie des Sciences d’Erfurt, 
de la Soci^t^ des « naturforschender Freunde » de Berlin, de 
la Soctetd patriotique et de celle d’Histoire naturelle de West- 
phalie. — Berlin, 1824, bei der Nicolaischen Buchandlung ; 
1 vol. pet. in- 1 8, de 1 1 2 pages, avec un frontispice en couleurs 
et plusieurs tableaux, dont un hors texte. 
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livre que je vais transcrire les notions les plus cer- 
taines k ce sujet, me r&ervant d’y ajouter, pour 
essayer d’en p£n£trer le symbolisme, quelquescom- 
mentaires mystiques, comme dit Bellermann, qui 
d’ailleurs montre une tournure d’esprit des plus posi- 
tives. 

HABILLEMENT DU GRAND-PR^TRE 

Les v&tementsdu Grand-Pr6tre comportaientd'abord 
des jambi&res de byssus : IMMDD* Micnesi-bed , 
7C£pt<jxeX7i (vers, des Septante), feminalia (Vulgate) ; 
ce byssus est aussi appel£ dans la Bible Schesch , 
Bed , Bu\, pu<r<7o? ; il £tait fourni par le gossypium 
arboreum et non par le lin ; un long v&tement de 
byssus blanc, Schesch , tiss6 en losanges, et serr£ 
^latailleparTA^ne/, (unx, A^avvjQdeJosephe), descen- 
dait jusqu’aux chevilles ; on le nommait yawn naro> 
Cthoneth thaschbe^yi™ (Septante), tunica 

ocellata . tessellata (Vulgate); Aquila et Symmachus 
l’apellent <yu<j<prrxTo?. Dans l’exercice de ses fonctions, 
le Grand-Pr&tre allait pieds nus ; une sorte de toge 
bleue a manches, qui descendait jusqu’aux jarrets, se 
mettait par-dessus ; c’&ait le biya, (Septante), 

tunica (Vulg.); son bord infigrieuretait orng de touffes 
de byssus azur, pourpre et gcarlate, entre lesquelles 
gtaient suspendues des clochettes destinies a annoncer 
l’approche du Grand-Pr&tre. Recouvrant tout cela, 
Yephod, tisk, Itoojau; (Sept.), superhumerale (Vulg.), — 
improprement appele manteau par Mendelssohn, — 
se composait de deux pans tombant sur le dos et sur 
la poitrine, attaches par des cordons, descendant jus- 
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qip& mi-cuisse, et richement brodes d’or; les trois 
couleurs de l’^phod etaient le rtan, bleu celeste, — le 
yam**, violet, — et le nySin, P^carlate; une cein- 
ture de byssus aux m&mes couleurs le prenait & la 
taille, et tombait sur le c6te (Ti3DN"mPn, lien de Y6- 
phod). Un carr£ de byssus double, egalement trico- 
lore, le ids choschen hammischaf \ xepi<ryjOtov, 
(Sept.), rationale (Vulg.) — attache en haut par deux 
chaines d’or, en bas par deux cordons azur, servait a 
recevoir Yurim et thumim , o^nnm DniKH, les douze 
pierres precieuses, qui sont le sujet de cette 6tude. Sur 
les £paules se trouvaient deux pierres taillees de berylle 
DiTO, ou Etaient inscrits les noms des douze tribus, 
« d’apr£s l’ordre de naissance de leurs fondateurs ». 
Unbandeauouturbandebyssuscouvraitlat&te : nsaara, 
mi^nepheth , xfiocpfe (Sept.), cidaris , tiara (Vulg.) ; et 
une lame d’or etait placee sur le front: yiy, w, nerocXov 
lamina , sur laquelle le nom du Saint*T£tragramme 
£tait grav£ : mrrbnznp. 


LA TABLETTE DE GEMMES 

Le passage de Mo’ise auquel se rapportent toutes les 
notions que Ton poss£de sur PUrim et Thumim a 
&€ interprets & faux par la plupart des traducteurs; 
Luther, Dav. Michaelis, Mos£s Mendelssohn se figu- 
raient PUrim et Thumim comme independant des 
douze gemmes pectorales ; les uns en ont fait des 
Teraphims (Spencer), ou des instruments divina- 
toires (Michaelis, David Kimhi, Abenesra); les autres 
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(de Wette, Augusti) ont bien reconnu l’identit£ de 
ces deux objets, mais ils se s^paraient dans leur 
recherche des moyens que Ton employait pour indi-* 
quer par cette tablette la volont£ de Jehovah. Josfcphe 
(Ant. 3 , 8-9) admit le premier des variations dans 
l’&lat des gemmes, selon que la r^ponse k la question 
posee devait 6tre affirmative ou negative, et un grand 
nombre de commentateurs se rang&rent par la suite 
k son opinion ; d’autres rabbins admirent des reponses 
litterales, puis des permutations delettres, etc... 

Les Septante ont traduit Urim et Thumim par 
BVjXuxrtv xat aXr^etav (1) (manifestation et v£rit£) ; la 
Vulgate par Doctrina et Veritas ; la version syriaque 
Nahiro veschalmo : brillants et parfaits\ l'arabe. les 
saintetes et les verites ; la chaldai'que d’Onkelos, la 
persique et la samaritaine sont conformes au texte 
h^breu. Ionathan y ajoute ceci : « Les Urim eclairent 
et d^couvrent, « les Thumim perfectionnent, car 
sur elles (les pierres) est le nom de rnm. » Dans le 
Targum hierosolymitanum , le passage manque; 
Aquila, Symmaque et Th^odotion serrent de pr£s le 
texte original. 

Mais aucun de tous ces traducteurs n’a remarque 
que Urim signifie eclairants, et thumim , parfaits ; et 
queleg£nie de la langue hebraTque permet d’appli- 
quer ce qualificatif de « resplendissantes» aux pierres 
precieuses : c’est ce que Bellermann etablit d’une 
isL^on peremptoire en traduisant les vers 10, i 3 , 17 

(i)iEhen ( Var. hist, xiv, 3 a), et Diodore disent que le Grand - 
Pr£tre d’Egypte portait sur la poitrine un saphir sur lequel le 
mot ’AXiiOeta, £tait grav£. 
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et2i du ch. xxxix de Moise; les vers. 14, 16 du. 
xxviii® chap. d’Ezdchiel, et le vers. 1 du iv° chap, des. 
Lamentations de Jiremie . « Quant au moyen qu’em- 
ployait le Grand-PrStre pour recevoir les r^ponses. 
de Jehovah, ajoute-t-il, c’etait ^inspiration int£rieure, 
l’intuition divine, le pur d&ir, le tmpn nil, le souffle- 
divin. 

On trouve dans le Livre des Juges quatre cas de: 
semblables oracles (1, 1 et 2, et xx, 18, 23 , 28) ; cinq 
dans le premier livre de Samuel, trois dans le second 
livre, etc. 


LES GEMMES 
0 

On trouve le nom des pierres dans les chap, xxviii,. 
17-20, et xxxix, 1 0,1 3 du livre de Moi'se; Ez&hiel* 
dans sa description de Tyr, en cite neuf sur douze 
(xxviii, 1 3 ); et Y Apocalypse (xxi, 19^20) les donne 
toutes, mais dans un ordre different. La table n° 2 
donne la liste des noms de ces gemmes dans les difK- 
rentes versions de la Bible . 


CONCORDANCES ENTRE LES GEMMES DE SANTE, ZODIACALES* 
ET DES APOTRES (i) 


On trouvera dans Orph£e, T^ophraste, Pline, Solin* 


( i) Le nom des ap6tres k aui ces pierres sont consacr^es est 
tir£ d’une Edition ae la Vulgate faite k Venise. 1747-1757, 
en 28 volumes gr. in-4 0 , Edition dont les commentaires sont 
faits par des savants, J^suites pour la plupart, tels que Tirinus. 
et Roeus. 
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Marbodus, Paracelse, Agrippa, Gaffarel, Reichalt, des 
renseignements nombreux sur les propri£t£s magiques 
de ces pierres precieuses ; talismans et totaphas pour 
les Orientaux, eparthema, apotropeon et periamma 
des Grecs, phylacterion des Alexandrins, amulettes 
des Romains; elles correspondent aux signes du Zo- 
diaque, dansle m&me ordreque les £num£re r Apoca- 
lypse, telles qu’on peut les voir dans le tableau ci- 
contre. 
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B1BLIOGRAPHIE 

• 

Sources philologiques. — La Polyglotte de Walton, 
et les inductions y inserts. — La Version des 
Septante , edit, de Breitinger. 

JLe Nouveau Testament , £dit. de Wettstein, pour 
l’Apocalypse. Les Commentaires de Ben Nach- 
mann, Bechai, Levi .ben Gerschom, Abarbanel, 
Abenesra, Menochius, Tirinus, Delrio, Serarius, 
Barradius, Villalpandus, Francesco de Ribera, 
S. J .Commentarioin Apocalypsin; ~ l’&lition que 
Sabatier a faite dans son Biblior . V( rsiones anti- 
ques, de YItala , antiqua antehieronym ana, Reims, 
1743, 3 vol. in-f°. — L’ddition de Wi’kins : Penta- 
teuchus cegypt., Londres, 1731. in-4 — - Le Co- 
dex Venetus Villoisonii (trad, grecque de plusieurs 
endroits de YAncien Testament , en particulier du 
Pentateuque), ed. Ammon, Erlang, 1796, 2 vol. 
in-8. 

Flavius Josephe, Antic . Jud., Ill, 7, 5 , et Hist. bell, 
jud. V, 5 , 7, p.337, 6 d. deHavercamp, Amsterdam, 
1726, in-f°. 

Philon d’Alexandrie, Opera , ed. Mangey, Londres, 
1740, 2 vol. in-f°. 

Epiphane* ev&que de Salamis : Ileni t&v (p’ XtOwv, tuSv 
c(vtwv IvtoW <TToXi(T{jt.oU tou ’AapGv dansses CEuvres , 6 d. 
de Dionys Petav., Cologne, 1682,2 vol. in-f° (t. II, 
p. 225 et 233 ). 

Sources scientifiques. — Parmi les oeuvres connues 
sous le nom d’Orphee, vingt po£mes sur les pierres 
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7. HYACiTSOUTHE 

Lesche chtiWU"! 
Mad. 
AiydXtOo; 

Ijd. 

’T<*k 

Aiyjd. 

A’-Yjd. 

’Tobjd. 
Lyniolitus 
Ligjolithus 
Koncenu^h EWin 
KinciH D713 
Kaocerinun d. 

SoS. 

ATHAT0OC 

Garak 

Ies(arid 


Djak tasin 
Tax Xu0os 
Lig iolith 
Mai litbus 
Mai que 
Dsch que 
Mai amma 
Gi bag 
Lyn kis 


11. BERYLLE 


Schoham DTO 
Id. 

BqptSXXiov 

Id. 

BrfpuXXo; 

Id. 

Id. 

Id. 

Berillus 
Beryllus 
Berullo nSto 
B urla nStQ, 

Nbnnvvb'n 

Brulin 

BHPIAAION 

Ballur 

Ballur 

"DM 

Pralukin 

Manque 

Berillus 

Id. 

Berullo 

Ballur 

Burla 

Birla 

Onych 


Jaschpeh 

Id. 

’Taarcts 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Jaspis 

Id. 

Jaschpeh 
Pantire fTTaJS 
Apanturin 
Margaiitha 
Acme 

Jaschaph 
Jidschedeh 
11XW 
DDQ35T 
Margalithoth 
’Taarcis 
Jaspis 
Id. 

Zjaspun 
Juszpa 
Pantherin 
Apantor 
Jaspis 
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pr£cieuses, intitules Atdtxa; voir faovt*, 

Lipsiae, 1764, in-8. 

Teophraste : Ilepl Xfocov. Hill adivis6 le texte en para- 
graphes dans son Edition deLondres, i746et 1772, 
in-8; A.-H. Baumgartuer a suivi cette division (NCU 
remberg, 1770, in-8), tandis que J.de Laet donne 
le texte ininterrompu : De gemmis, Lugdun. Batav. 
1677, in-8. 

Pline TAncien, au livre XXXVII de son Hist . nat 
traite des pierres pr&ieuses ; une bonne Edition est 
celle de Harduin, Paris, 1741, in-f°. 

C. Jul. Solin l’a r£sum6 ; Psellus donne un trait£ 
grec sur les vertus des pierres (xi* si&cle). 

Isidore de Seville a rassembte pas mal de documents 
sur les pierres pr&ieuses dans YOriginum seu ety - 
mologiarum libros xk. 

Marbodus, £v6que de Rennes : Liber lapidum seu de 
gemmisj £d. Joh. Beckmann, Gottingue, 1799. 

Jo. Braunius : De vestitu sacerdotum Hebrceorum . 
Amsterdam, 1680, in-4. 

.Vateluis : Dec . X exerc . V///, deJaspide. S . S. 

M. Hiller : Tractatus de gemmis XII in pectorali 
pontificum Hebrceorum . Tubingue, 1698, in-8. 

iundii : Judische Heiligthumer, Hamburg. 1701. 

Scheuchzer : Physica sacra. Augsburg, 1731, in-f°. — 
(Voir pour les autres auteurs la — .) 

Fabricii : Bibliographia antiquaria,edit. Schaffausen. 
Hamburg, 1701, p. 5 oi et suiv. 

fjrtickmann : Abhandlung von den Edelsteinen . 
Braunschweig, 1773, in-8. 

6 


t 
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Joh. Beckmann : 1 Beitrage \urGeschischte der Erfin - 
dungen. Leipzig, 1782. 

Joh. Beckmann : Vollstandige Geschichte der Erfin - 
dungen. Zurich, 1786, in-F\ 

Joh, Beckmann : Anmerkungen \um Marbodus. 
1799. 

Gurlitt : Progr. uber die Gemmenkunde. Magdebourg, 

*798* 

Wiedemann : Handbuch des orygnostischen Theils 
der Mineralogie. Leipzig, 1794, in-8. 

Emmerling : Lehrbuch der Mineralogie. Giessen* 
1^9^, iri-8, 3 vbl. 

De Lauriay ! Mineralogie dies Anciens , Bruxelles* 
i 8 o 3 , in-8. 

Hoffmann et Breithaupt: tiandbuch der mineralogie, 
Fribourg, 1815-1817, 4 vol. 

Joh. de Laet : Gemmarum Ai$/.,Lugduni BataVorum, 
1647, in-8. 

Joh. de Laet 1 De gemmis quibtls prcemittitur Theo~ 
phrastus. Lugduni Batav., 1647. 

Deux mdmoires sur l’amdthyste dans YHist. de FAca - 
d&mie des Iriscript , t. Ill, 268, et t. XXXVI, 18. 

Lippert : Dactyliotheka. 

Zappe : Mineralogisches HandlexikOn. Wien* 1817* 
in-8. 

Hauy : Traiti des caractires physiques des pierree 
pride uses. Paris, 1817, in-8. 

Fladung: Ueber die Edelsteine. Pesth, 1819. 

Winckelmann : Description des pierres gravies de 
la collection du baron Stosch, Florence, 1760, 
in-4, traduit par Schlichtegroll : Dactyliotheca 
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StQsehiana , un vol. gjr. in-f° avec gray, Voijr aussi 
des autre ( s ouvrages,. 


CONCLUSION 

La partie mat&rielle, le « corps *cje la question, a, 
on le voit, 6t6 l’objetd’investigations nombreuses, et 
«est par consequent bien connu ; son rdle, sa vie, n’a 
gakre donne lieu k plus de recherche. Mais ce qui n’a 
pas encore, du moms k ma connaissance, 6t6 entre- 
pris, c’est la description du symbolismede ces pierres. 
Aucunexeg&tenes’estoccupe de la signification des v£te- 
ments du Grand-Pr£tre.Quelques rares kabbalistes ont 
seuls ecrit quelques lignes li-dessus. Pourtant,Moise, 
Fauteur de tout ce rituel, ne l’a pas fait sans raison ; 
•et le savant colossal qui a £crit le Beroeshit a dfi ca- 
tcher sous ces noms de Schesch, d’Ephod, cTUrim, 
cje Thumim des notions physiogoniques ou cosmo- 
gppiques d’un intent incontestable- Analyser tous 
ces mots par leur decomposition en signes, compa- 
rer la matiere de ces vStements avec les fonctions sa- 
cerdptales ; retrouver le rang des douze pierres sur 
Jeur tablette, comparer leurs hieroglyphes avec ceux 
des donze patriarches d’Israel, voil&, en peu de mots, 
4$ qu’jl y aurait k faire, et ce que j’aurais fait si jg 
n’avais pas craint de depasser les bornes qui m’ont 
4te preterites. Telles qu’elles sont, ces quelques pages 
suffiront, je l'esp^re, k donner, sur la question toute 
special^ qui y est traitee, des notions assez precises. 

Sedir. 
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Jeanne s’en allait litbas dans le chemin, la tSte 
hautaine au masque de mdpris, pourtant une certaine 
hesitation dans la demarche. Ainsi, Jacques l’avait 
poursuivie si longtemps, essayantde faire passer dans 
la douceur de ses regards toutes les caresses que son 
cceur gardait pour elle, humble et petit, pour en ar-- 
river it se faire brutalement chasser par cette phrase, 
si absurde dans la bouche d’une femme qu’on aime : 
« Je suis m£re 1 » Pourtant elle avait paru l’encoura- 
ger, souvent elle avait souri tendrement & ses tendres 
regards d’amour, souvent elle avait bonne pour 
lui. M£re ! oui, elle 6tait m£re, mais etait-ce pour ce 
pSle enfant de sept ans, dont la vie semblait un souffle, 
qu ? elle devait rendre un si brutal arr£t ? Un.e revolte 
sourde naissait dans le coeur de Jacques ; il se prenait 
it hair cet enfant, qui ne lui avait rien fait et qui allait 
jnourir. 


* 
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II se rappelait : Une fois, dans la ch&taigneraie qur 
se d&xmpait l&-haut sous le couchant, au sommet du 
coteau, il s’etait blotti derriere un tronc noueux en< 
apercevant Jeanne. L k passait le chemin qui condui- 
sait k son cottage, et il n’etait pas rare de la voir errer 
silencieusement, plongee dans d’obscures pens&s. Et* 
ce jour-l&, il s’etait blotti derriere un arbre pour l’ad- 
mirer. Et elle venait lentement, lentement; puis,, 
pr£s de lui, sans le soupgonner, elle s’etait assise sur 
un banc grossier, dans une attitude pensive, et elle 
tressaillait doucement. Derriere elle, il avait avanc6 
prudemment la tete, et il voyait, rempli d’un muet. 
efFroi, les fins cheveux et la nuque blanche, pris* 
d’une tentation irresistible. Une odeur capiteuse 
montait de cette radieuse tSte de femme ; il fut oblige 
de se retenir k l’arbre : il etait gris. Oh ! l’invincible 
folie que l’amour ! Il n’avait pu s’empScher de ravir 
un baiser k cette nuque blanche ! 

Alors , oh !. il se rappelait maintenant tous les de~. 
tails : elle avait pousse un cri d’emoi; mais, en voyant 
le tem^raire, son visage avait paru rayonner d’une 
indicible mais furtive joie, immediatement sui-r 
vie d’un regard de hautaine col&re. — Il avait rampe, 
demand^ gr&ce, il Faimait tant ! Elle avait souri de 
nouveau et Favait console, en le nommant famili^re- 
ment Jacques, son petit nom.. H avait ose, que n’ose 
pas la passion eperdue 1 la nommer Jeanne. Elle 
avait tout pardonne, et, laissant sa main aux l&vres; 
du pauvre amoureux, elle lui avait ainsi permis d’es-* 
perer. 

Oh ! que ce jour etait loin 1 Depuis, elle Favait traitd 
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avec une rigueur dure, comme une mfcre offensde 
de cette muette adoration. Et lui s’&ait courb6, avili, 
pour se faire plus petit que l'enfant, et avoir ainsi 
une humble place dans ce coeur orgueilleux. Et 
aujourd’hui, plus rien. D’un ton qui ne laissait aucun 
espoir, elle lui avait dit de ne plus lui parler, c’ltait 
fini. 

Et longtemps il }a regarda qui s’en allait d’une 
demarche k la fois fi&re et h^sitante. Ayant de dis- 
paraitre, elle tourna la t6t$ pqur le voir encore. 


II 

Que les jours lui parurent longs ! II se sentait brfiler 
du desir fou de la revoir, et pourtant il n’osait pas, il 
avait peurde lui dgplaire. Malheureux Jacques ! Peu k 
peu cependant il avanga pr£s du chemin &roit od elle 
passait chaque jour, et un beau soir il eut le contente- 
ment ineffable d’apercevoir la mince silhouette de celle 
qui trainait son coeur passer en r&vant sur le del 
rough 

Lorsqu’il eut os£ venir chaque aprfis-midijusqu’i la 
limite du bois qui noircissait le vallon, il s’arrfeta, 
pensant qu’il serait t6m6raire d’aller plus avant. L4, il 
restait deux, trois heures k pi&iner dans les feuiiles 
s£ches, brillant de ftevre de voir Jeanne apparaitre, 
et lorsqu’enfin elle £tait venue et qu’elle s’^tait assise 
lA-haut dans la ch&taigneraie, sur le banc oil il lui 
avait ravi ce baiser qui lui briilait encore les l£vres, il 
testait immobile & la contempler, furieux, et le$ tempes 
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battantes, de cette apre fureur de ne pouvoir la 
poss&ier que par la force brutale, de cette crainte 6per- 
due de lui d£plaire. Et quand Jeanne partait, Jacques 
se cramponnait aux arbres pour ne pas bondir apr£s 
elle, sentant que son coeur s’en allait de sa poitrine 
pour la suivre. (A suivre). 

Visions mystiques 

I’arge de la $ki£re 

lies musiques d’ argent chanient dans la lumiere , 

Et le soupir aili s’en va , reve ou pride, 

Dans les flordisons d’or des firmaments d'a$ur. 

Au loin , range a passi modulant un chant pur t 
Et ses doigts rayonnants onttressi des guirlandes. 

11 est sorti , tout blanc, de Id nuit des Ugendes f 
Et les Vierges Ion vti traverser le del bleu 
Comme un flocoh pouSs£ pdr le souffle de Dieu. 

11 est entre, sans bruit, dans leglise gothique, 

Et les Saints , endormis en un repos mystique , 
Ontouvert leurs yeux d’or au fond des clairs vitraux , 
Oii a vu resplendir Vauiel et les emaux 
Comme aux temps des lUbreux reluisait Varche sainte . 
On entend le bruit lent dune cloche qui tinte . 

Dans les bras d’une Vierge un EnfanUDieu sourit . 
Tout imu s le vieux pretre * intetrompant le rit, 

Voit, porte par les chants , tencens et la iumiire 4 
Planer sur Vostensoir VAnge de la Priere . 

Ivan Dietschine. 
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Charles Fauvett. — Nouvelle Rivilation. — La Vie . — 
Mithode de la Qonnaissance. — • En vente k la librairie du 
Merveilleux, 1892, in- 16 de XLvn-245 pages. 

Le philosophe estim£ qui est l’auteur de ce petit 
Jivre se donne pour tAche d’exposer une conception 
.gendrale du monde et de la vie ; il commence par 
montrer Finsuffisance de ce que nous enseigne 1A- 
dessus le cat6chisme chr^tien, et en g£n£ral les d^fauts 
de toutes les religions passles ( 1 ). Puis, il nous pro- 
pose une nouvelle relation, qui « n’a rien de sur- 
maturel, rien de miraculeux; elle est, en outre, aussi 
iimpersonnelle que possible, car elle delate de toute 
part ; et pour la faire se manifester au grand jour, il 
suffit d’interroger Fesprit humain au point oii il est 
arrive de son d£veloppement , et d’accoucher les 
.Arnes. » 

4c Accoucher les Ames ! » La belle expression ! 
Comme elle montre bien la science profonde de celui 


(1) Cependant, que M. Fauvety me permette de protester 
contre ses opinions sur les Anciens : « Ils n’avaient pas idle 
•de 1 'immensitl de TUnivers » ; — et les cosmologies Igyptienne 
et indoue ? — « le monde chez eux Itait censl n ’avoir gu&re 
plus de quatre mille ans d’existence >, — et Manlthon, et les 
frames, et Arrien ? — « les Grecs ne s’ltaient pas llevls 
’jusqu’& la conception de l’Unitl divine », et les mystlres 
td’Eleusis ? Je suis d’ailieurs de son avis s'il ne veut parler que 
«!es croyances exotlriques. 
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qui l’a dit et son experience dans la direction intellec- 
tuelle. 

Mais voyons la fagon dont M. Fauvety nous pr£r 
sente cette « impersonnelle » Revelation. 

En quelquesconstatations rigoureusement logiques* 
nous sommes amenes k la vraie notion de YEtrel 
« Cette notion, qui s’applique a tous les fetres particu- 
lars comme k Dieu, 1’Etre qui les contient tous, pre- 
sente trois aspects : Le Moi, le Non-Moi , et le Rap- 
port, ou 1 esujet, YObjet et les Relations qui unissent 
ces deux termes. » 

Si done, d’autre part, PUnivers est une grande 
verite, comme dit d'Alembert, la vie de chaque £tre 
qui le compose est k la fois subjective, objective, et 
relative : l’Univers, consequemment, « est un corpse 
anime et vivant, un fetre organist. » Or, « tout £tre 
organist, dit Cuvier, forme un ensemble, un systSme* 
unique dont toutes les parties se correspondent mu- 
tuellement en coucourant k la mSme action defi- 
nitive par une action rdciproque». Le monde se meut 
done par sa force propre, et e’est cette force qui est 
la Vie , par qui tous les fctres communient en YEtre ? 
universel. 

Nous avons trouv£ le ressort occulte de PUnivers: 
circulus ininterrompu des forces, « moyens de rapport 
entre le Moi et le Non-Moi », lien entre PEtre uni- 
versel et les Stres. La mort n’est que la rupture des 
rapports du sujetavec les objets «qui lui constituaient 
le milieu n^cessaire k son entretien » ; ce n’est li 
qu’un changement de mode. M. Fauvety, on le voit, 
congoit la vie comme « le principe autonome dd 
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mouvement qui anime tous les £tres L’hypoth&se 
de Newton est k rejeter, dks lors, ainsi que l’anthro- 
pomorphisme des Juifs, et la conception du Dieu 
exterieur k l’Univers. 

Une suite logique de ces principes est la represen- 
tation de rhomme comme microcosme, — et la pos- 
sibility qu’il a decommunier avec la raison eternelle, 
« en vibrant a 1’unisson de la vie universelle c’est- 
4-dire « en suivant la logique infaillible de son per- 
petuel devenir tel qu’il est repr&ente k nos sens et k 
notre raison par l’universelle harmonie des choses 

On le voit, cette revelation est littefalement l’e$ote- 
risme de Moi’se, tel qu’il est cache sous le triple yoile 
du Sepher, tel que l’ont pr£che les brahmes et Jes 
buddhistes, les inities de Mitzra et ceux de l’lran, les 
Gnostiques et les Hermetiques. M. Fauvety affirm^ 
encore cet acroamatisme lorsqu’il retrouve, dans la vie 
de la Terre, le phenomene universel, « soit ce double 
mouvement d 'inspiration et d’expiration, de systole 
et de diastole, qui devient, dansje Cosmos, le mouve- 
ment centripete et centrifuge >►. Et cette phrase, 
extraite du chapitre suivant, ne la dirait-on pas tra- 
duite de la Gen£se : « La creation appartient au 
domaine de l’idee ; elle est absolue. La realisation 
evolutive est tou jours relative aux milieux. » 

£e mot devolution me ram^ne au chapitre v, oil est 
expose le but de la vie: la perfection, dans la ple- 
nitude de l’existence ; — definition qui annuls 1$ 
profiiemedu mal, en montrant la relativity comme l’es- 
sence de ce dernier, et le neant comme son origine et 
comme sa fin. A mon grand regret, je suis oblige de 
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passer rapidement ces nobles pages, remplies d’une si 
haute phisolophie, et d’une exposition si claire, et 
impitoyable parfois, des faiblesses de l’enseignement 
de l’Eglise pour nos curiosit^s et nos aspirations 
actuelles. 

La seconde partie de l’oeuvre s’ouvre; c’est la m£- 
thode de la connaissance, — m&hode qualifiee non 
d’expdrimentale, mais d’ integrate. Void ses regies: 
soum'ettre toutes nos irtipressions, toutes nos notions 
ku contr61e de la raison et rdunir les proc&ids d’in- 
vestigation inductifs, positifs, expdrimentaux aux 
ptoc^des ddductifs, speculates, gdomdriques, « p^n6- 
trant ainsi Pinvisible par le visible et fournissant k 
l’esprit humaiii une norme pour la verite et des en- 
tires de certitude. » Qui ne reconnait 1&, decrite en 
tei*rries presque identiques, la methode particulide 
aux sciences occultes que les magistes ont qualifiee 
d'tinalogique ? 

La i*£alit6 dii moi coriscient: tel est le point de 
depart de la connaissance ; d’elle decoule irresistible- 
meiit la r&ditd de l’objectif, du Non-Moi. Tout ce 
qui existe rdellement est vrai ; la connaissance de la 
verite revient done k l’observation, intelligemment 
dirigfe. 

L’observation des faits nous 'en decouvre, par la 
generalisation, les lois, c’est-&-dire « les formulas 
rationnelles qui, dans chaque ordre de phenomfcnes, 
ramineM k l’unite la diversite des rapports de mfime 
nature ». 

Ainsi s’expliquent le mouvenient perpetuel de la 
creation incessante, l’enchainement ininterrompu de$ 
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♦effets et des causes qui, dans le monde physique, con- 
served l’Univers,dans le monde moral maintiennent 
les soci6t£s. M. Fauvety appelle principes les lois du 
monde moral ; il reconnait la ndcessite d’une science 
des principes, qui s'edifierait au moyen du critere 
rationnel de certitude. Ce procede consiste en « Pu- 
niversalisation par la pens£e de toute notion, toute 
idee, tout concept d’un fait qu’on pretend donner 
comme une loi de la conscience ou comme un prin- 
cipe fondamental. Si on reconnait alors que Ton peut 
•concevoir ce fait comme s’&endant jusqu’4 Vuniversel 
sans rien perdrede son identity... c’est une loi, c’est 
un principe 

Ce critfere est applique par Pauteur aux principes 
sociaux tels que POrdre, la Liberty la Justice; puis 
aux institutions sociales : la polygamie, le ceiibat, le 
proletariat ; puis aux prdceptes de la morale. Enfin la 
methode integrate donne lieu k une nouvelle classifi- 
cation des connaissances humaines, que je ne puis 
tn’emp6cher de reproduce, tant elle semble avoir de 
liens avec Pesoterisme, — avec la loi mysterieuse de 
V Evolution de Vldee . 


Tableau encyclopddique des connaissances humaines 

SELON LA M^THODE INT&GRALE 


Philosophic || 

]| MONDE MORAL | 

| ORDRE RATIONNEL 

■eb»— 

i « 

1 

*3 

0 

CO 

Economique 

Politique 

Ethique 

Esth&ique 

3b 

_o 

"o 

0 

Z 

Langage 

Logique 

lathtonatique (Mudque) 

M&aphysique 

<v 

'3b 

_o 

0 

0 

Z 

Physico-mdcaniqae 

Physico- chimie 

Physiologie 

Psychologie 

Cosmologie 

1 Religion II 
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Enfin, l’auteur termine son livre par une magni- 
fique Etude sur la religion universelle de l’avenir, 
digne couronnement d’une oeuvre parfaitement pensee 
et gEnEreusement Ecrite. Sans se rEclamer d’aucune 
autorite traditionnelle, M. Ch. Fauvety a retract, d’ac- 
cord avec le sublime prEtre d’Osiris, la creation de 
TUnivers par adaptation, par Emanations, comme 
diront les Gnostiques plus tard, — nous ayant tout 
d’abord mis sous les yeux la constitution tri-unitaire 
de ce Cosmos, constitution que tout le monde connait 
pour Etre celle de la Kabbale, de l’EsotErisme indou, 
de Pilluminisme moderne. Son exposE des mouve- 
ments centripEte et centrifuge, c’est toute la magie 
pratique : faut-il rappeler les dEfinitions de Reuchlin, 
de Kircher, d’El. Levi ? — Le but de la vie, tel qu’il 
nous est indiquE IE, n’est-ce pas celui que dEvoilait le 
Gautama souriant k ses disciples, « la plEnitude de 
Pexistence»?Et cette nEgationdePInconnaissable, cette 
toute-puissance de la VolontE, c’est le cri de guerre du 
penseur de Kapilavot. — Le moi conscient, « point de 
dEpartde la connaissance » et le prEcepte du Phil.;. 
Jnc.\ « Etudier la Nature par PHomrne*, ne sont-ils 
pas identiques ? N’ai-je pasentendu Wronski mEditer 
au moyen de l’analyse ternaire les mEmes raisonne- 
ments sur la crEation de la REalitE ? Enfin, cette classi- 
fication des sciences n’est-elle pas con^ue suivant le 
triple quaternai re qui rEgit, dans le Temps, l’Evolu- 
tion des Faits el Involution des IdEes ? (i) 

Je saluerai done en 1VL Fauvety un maftre de la 

(i) Voir les chiffres de 1’astronomie brahmanique, tous mul- 
- Jtiples de i a . 
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philosophic nouvelle, dont l’intuition per^ante nous 
fait jouir d’une £chapp£e lumineuse sur les horizons 
spirituels de rhumanitd, en m£me temps qu’elle rend 
un hommage Iclatant k la science de nos mattres tra- 
ditionnels. Sedir. 


isovn |kbIpehdait 

D’ETUDES fiSOTfeRI^UE'S 


Quartier G£n£ral. — Nouveaux locaux. Le Groupe 
vient de s’adjoindre deux nouveaux centres d’action. Le 
premier est un local situd sur la rive gauche en plein 
Qtlartier latin. Ce local, mis k la disposition du Grodpb 
et des Societes adherentes par le president, prendra le 
nom de Salle Fabre d' Olivet. II comprend quatre cham- 
bres, dont deux tfds grandes, et servira atix examens et h 
certains groupes d'etudes. 

Le second est le Laboratoire d* etudes pratiques disposd 
pour les etudes d'astronomie et d’astrologie, d’herme- 
tisfnfe et de magie. II coiftprend trois grandes pieces, dont 
une salle pouvant contenir trente auditeUrs, et est exclu y 
sivement reserve aux groupes fermis. Nous rappelons 
qu’aucun membre n’est admis k faire partie de ces grou- 
pea avant Un stage de six mois au moins. Les frais sorit 
Couverts exclusivement par les officierades groupes infd- 
resses. A ce propos, signalons les dons de plusieurs 
meubles faits par notre frere Quaerens, pour la plus 
gVande pan, par M lle WoUka, par Marc Haven et par 
Papus pour le reste et la iritee k Uotfe disposition d’tirie 
lunette astronomique par M. Bussereau. 

Groupes d' etudes pour 1892-1893. Le but des Groupes 
deludes aparu en son entier dans lb Voile d'Jsis fn° 88) . 
Voici la liste des officiers du Groupe pour cdtte arihdfct 
Marc Haven, A. Franjois, Papus, Selva, Lucien Mau 
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GROUPE INDEPENDANT d’eTUDES ESOTtSRIQUES 

chel, Julien Lei ay, Emile Michelet, Augustin Ghaboseau, 
L. Stevenard, Paul Sedir, M Ue A. de Wolska, G. Vitoux, 
Jules Lermina, G. Caminade, L. Delfosse. 

Cette liste est etablie d’apr&s les numeros d’ordre des 
Groupes. D'autre part, voici quels sont les directeurs des 
sections : M. L. Lemerle pour les etudes pratiques, Sta- 
nislas de Guaita pour les etudes the'oriques et le Comitd 
de direction du Groupe pour la propagande. 


Groupe n° 4 

Paris, 1 8 octobre 1892. 

Monsieur le Directeur, 

Le Groupe n° 4 a repris ses etudes du spiritisme. 

Apr&s avoir essaye infructueusement, pendant plusieurs 
stances, de provoqyer les phenomenes de deplacements 
sans contact dans une salle eclairee par une faible lueur 
yiolette, nous avons dti recourir aux anciens errements 
et nous replonger dans robscurite la plus complete. 

Notre derni&re seance a eu lieu le 11 octobre, k neuf 
heures. 

L’assistance se coxnposait de neuf personnes, dont trois 
mediums. 

Tout d’abord, apr£s la priere d’usage, nous rejumes, 
en lumiere, par l’ecriture mecayique, les instructions 
ndcessaires pour la seance obscure ; puis on enleva la 
Lumiere. 

Les phenomenes qui se produisirent alors furent les 
suivants : 

Nombreux deplacements sans contact, projection de 
fleurs sur deux assistants; enlevement, k une grande hau- 
teur, d’uhe table en contact avec deux mediums. 

Repos de quelques minutes, en lumi&re. 

Nouvelle seance obscure. 

Cette fois, les phenomenes constates ay cours de notre 
sdance du 7 mars se reproduisent; 

Les chaises de deux mediuiys, O... «t G..., 

sont, ainsi que la mienne, tirees a&sez fbrtement; puis, 
«m bruit semblable k une petite decharge diectrique se 
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fait entendre au-dessus de la tete des mediums places * 
c6te l’un de l’autre. 

Nous obtenons, de cette mani&re (en adoptant une 
ddcharge pour A, deux pour B, etc,) des communications 
tres int^ressantes. 

L’intelligence qui se manifeste ainsi affirm© avoir vlcu* 
sur la terre,. dans un corps humain. Interrogee sur la 
maniere dont se produisent les phenomenes, elle se tait. 

La seance spirite est lev£e k on ze heures. 

Apres cette se'ance, nous tentons, avec succes, quelques 
experiences de magnetisme d’une piece k l’autre, toutes 
portes closes. 

Veuillez recevoir, Monsieurje Directeur, 1’assurance 
de mon entier ddvouement. 

A, Francis. 


Occumsias Featiqub 

EXTERIEUR 
Province ( France ) 

Nous recevons de notre groupe de Montpellier les rensei- 
gnements suivants : 

Monsieur Papus, 

J’ai Thonneur de vous adresser quelques observations 
que nous avons faites dans un groupe d’amis tous occul- 
tistes, et en partie membres du groupe esoterique'de 
Montpellier, parfaitement serieux avec un controle ri- 
goureux. 

Nous etions cinq autour d’une table ronde fais&nr 
revocation comme elle se fait d’habitude dans les seances 
de spiritisme. Apres quelque minutes d’attente, des bruits 
secs netardent pas k se faire entendre dans la table ; nous 
demandons qui est \k : c’est l’esprit familier qui vient k 
chaque stance. Apr£s quelques demandes suivies de re- 
ponses assez satisfaisantes, nous lui demandons s’il peut 
arrSter le balancier d’une pendule qui se trouve sur un? 
cheminee k un metre de la table* 
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R£ponse affirmative. 

Nous attendons : la pendule ne s’arrete pas. Alors je 
me l&ve de la table, je fais des passes magndtiques sur la 
pendule, puis je place les mains une de chaque cote du 
balancier k distance de dix k quinze centimetres avec 
la volontd persistante de m’opposer au mouvement de 
va-et-vient. 

Le tic-tac du balancier devient irrdgulier et s’arrete. 

Est-ce l’esprit ? je ne le crois pas. 

Je crois plutdt que la concentration de la volontd se- 
rait une des causes de l’exteriorisation de la force psy- 
chique qui agit directement sur le balancier ; les exp6-* 
riences deW. Crookes nous Font assez demontr^. II est 
certain que M. Home agissait aussi avec volonte, pour 
exterioriser sa force psychique, ce qui e (Stonne le monde 
savant. 

Apr£s avoir r6p£t£ l’expdrience, sans avoir recours k 
revocation spirite qui est fort inutile, nous sommes passes 
k tour de role tous les cinq : les quatre premiers sont 
restes un quart d’heure k vingt minutes sans rdsultats ; 
enfin le cinqui6me obtint un succes, et resta seulemerit 
dix minutes ;jele crois plus sensitif que les autres. Je 
ferai observer k M. Papus qu’aucun de nous n’est nul~ 
lement medium : de 1 k nous avons conclu que presque 
tout le monde peut facilement en faire autant sans etre 
absolument medium. 

Puisque la mediumnitd est k l’etat latent chez tous, il 
s’agit de la developper par des exercices de ce genre. 

J’avouerai que 1’ experience est un peu fatigante, mats 
on n’a rien sans peine, 

C. Bourguet, 

Metnbre du Group e indipendant 
d'Etudes tsottriques de Mont- 
pellier . 


Stranger (Pologne occidentale). 

Notre d6\6gu6 general, M. le D r Czinski, actuellement en 
tournee de propagande dans la Pologne occidentale 
(duchl de Posen), a rdussi, maigre de violentes luttes de 
presse, k etablir une representation active et s^rieuse dp 
J’occultisme dans ces regions# 
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Une nouvelle branche du Groupe a dtd dtablie par lui 
h Thorn , la patrie du grand Copernic, une autre branche 
^ Svoda et une troisidme k Posen. 

Dans cette derniere ville, les journaux clericaux ont 
fait une campagne acharnee qui n’a pas empechd la 
fdussite de Toccultisme, defendu par la presse liberate. 

A -la suite de; ces succes, le Comite' de Direction du 
Groupe a decide de delivrer un nouveau diplome d’kon- 
neur au D r Czinski. 


Branche Kumris (Bruxelles) 


ORDRE DU JOUR .N* 3 2 

DISPOSITIONS COMPLEMENTAIRES 

N° 28. Les dtudes se poursuivent selon l'ordre deter- 
mine k la fin de chaque seance. 

Le rapporteur de chaque e'tude en expose le sujet. 

N° 29. Le Comitd directeur du quartier gendral ins- 
titue un Conseil kymrique destind k conserver les tradi- 
tions du Groupe. Ce Conseil est reuni et compose par 
le delegue quand et comme les circonstances l’exigent. 

Les nominations et en general toutes les dispositions 
complementaires sont prises par lui de fa^n k revetir 
un caractere collectif et impersonnel (par ordre j, 

N° 3o. Le Conseil kymrique (sauf dispositions ultd- 
fieures), 

Vu les articles 3, 21 et Tordre du jour 29, 

Arr£te : 

L’article 2 1 est ainsi modifid et compldtd : 

Vu l’extension des dtudes ; 

Vu la selection croissante manifestee dans le Groupe; 

Vu la ndcessitd de diviser le travail, conformdment i 
ta diversitd des interets pour une dtude plus rapide en 
4es rdunions plus frdquentes, 
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II est institud, au sein de Kvmris, les sections sui*** 
vantes : 

A Paracelse. Magie-Kabbale. MM. Gilkin. 
(Realisation) 


. gl Astrologie. 

vnm (Adaptation) j J Physiognomonie. 

D Van Helmont. $ Psychometric. 

(Pratique) J Teiepathie. 

i Hypnotisme. 

B Magndtisme. 

E Fabre Les vers dores py- 

(Theorie) thagoriciens ae 

jS ' 80 Lysis, par Fabre 
■§• * d’Olivetettoutes 
i-i les question qui 
s’y rattachent. 


Lijau. 


Leo de Morviller- 


Sigogne. 


Les membres sont nommes dans les sections par les 
directeurs. 

L'dconomie de chaque section est independante, saur 
le respect des disposition^ generates, de Thomogeneite 
du Groupe qui ne doit en rien etre compromise et du 
programme d’etudes, l’obligation des rapports vis-&-vis 
de la collectivit e sociale et l’exclusion de toute personne 
dtrangere au Groupe. 

Les rapports sont classes comme cahiers kymriques 
(voir art. 26) apres approbation du Conseil. Un rapport 
ge'neral est adresse au Centre au mois de juinde chaque* 
annee. 

Les sections font numeroter leurs dtudes k l’ordre du* 
jour de la Branche. 

Le reste de 1 ’article 21 continue k sortir ses efFets pour 
les stances plenieres. % 

L’article 23 est rapportd. 

Le Conseil. 


SOCIETIES ADHERENTES 

ORbRE KABBALIST 1 Q U E DE LA ROSE-CROIX 

regleMent du supreme conseil 
A. — Le Supreme Conseil comprend trois chambres ; 
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la Chambre de Direction, la Chambre de Justice et la 
-•Chambre d* Administration. 

§ i er . Art. i #r . — La Chambre de Direction se compose 
de trois membres : le fondateur et deux membres nom- 
mes par lui pour dix ans. 

Art. 2. — La Chambre de Direction a tous pouvoirs 
pour diriger TOrdre, pour etablir les r^glements de 
TOrdre, les modifier ou les renouveler. 

Art. 3 . — La Chambre de Direction nomme tous les 
•autres membres du Supreme Conseil. 

Art. 4. — En cas de contestation quelconque, la 
Chambre de Direction est arbitre de droit. 

Art. 3 . — Elle enr.egistre tous les actes qui devront, 
pour €tre valables, porter la signature du president et 
du delegue general, ainsi que les cachets de TOrdre. 

§ 2. Art. 6. — La Chambre de Justice constitue le Tri- 
bunal de TOrdre. Elle se compose de trois membres 
nommls pour deux ans par la Chambre de Direction. 

Art. 7. — Tout RfC accuse d’avoir enfreint les r£gle- 
ments sera admis k s’expliquer devant la Chambre de 
Justice, ou, dans les cas graves, devant le Supreme Con- 
seil, toutes Chambres reunies. 

Art. 8. — Dans les cas les moins serieux, il sera cha- 
ritablement reprimand^ ; il peut meme etre suspendp. 
Pour les delits les plus graves, il est passible d’exclu- 
sion. 

Art* 9. — La Chambre de Justice, pleni£re ou non, ne 
peut etre saisie d’une plainte que par Tinterm^diaire de 
la Chambre de Direction, qui joue en ce cas le role de 
Chambre des mises en accusation. 

En effet, d&s qu’une plainte est formulee contre un 
RfC, la Chambre de Direction examine s’il y a lieu ou 
non de suivre Taffaire. 

Si la chose est de peu de con&quence, le president ou 
Tun des membres du Supreme Conseil, delegue k cet 
effet, admonestera en secret le delinquant. Le delit 
semble-t-il d'importance ? la Chambre de Direction ren- 
verra ledit inculp£ devant la Chambre de Justice, ou 
devant la Cour pleniere du SuprSme Conseil, s’il y va 
des interets generaux de TOrdre. 

Art. 10. — Dans les cas ou la plainte dmanant d’un 
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RfC est evidemment denuee de tout fondement, la 
Chambre de Direction aura k examiner si le plaignant a 
sciemment calomnie son frere. Dans cette hypothese, la 
Chambre de Direction peut decider que ledit denoncia- 
teur sera traduit devant la Chambre de Justice, pour 
s’entendre condamner k la peine qui eCit ete portae 
contre le frere indument accuse par lui. 

§ 3 . Art. ii. — La Chambre d' Administration con- 
trole tout ce qui a trait k 1’administration de l’Ordre. 
“Elle delegue un ou plusieurs membres pour remplir 
les differentes fonctions qui lui incombent (Finances, 
Archives, Secretariat). 

Art. 12. — Jamais, sous quelquepretexte quecepuisse 
etre, une somme quelconque ne saurait 8tre per5ue, 
comme droit d’initiation, frais d’examen, de diplome, 
«etc. . . 

Art. 1 3 . — Les frais generaux sont soldes sur une 
caisse uniquement alimentee en principe par les dons 
volontaires des membres du Supreme Conseil. 

Art. 14. — On decidera, le cas echeant, si Ton doit 
accepter les dons d'autres freres que les membres du 
Supreme. Conseil. Ces dons ne pourront du moins 8tre 
re9us que sur autorisation formelle du president dans le 
Conseil ; ils seront encaisses sous le contrdle de la 
Chambre d ' administration dudit Conseil. 

Art. 1 5 . — Le Supreme Conseil, toutes chambres reu- 
nies, constitue la cour pl^niere du Supreme Conseil, |en 
action. 

§ 4. Art. 16. — Pour le mode d’entree des membres 
•dans TOrdre, voir le reglement anterieur ( Initiation , 
avril 1892). Le resultat de TenquSte est transmisj k la 
Chambre de Direction qui decide de Tadmission ou du 
rejet de la requete du postulant. 

Art. 1 7. — Cas d' exclusion ou de re fus d' initiation. Ne 
peuvent etre affilie's, k moins d’une dispense spdciale, 
tout exceptionnelle, les tenants de certaines industries, 
tels que logeurs, hoteliers, cafetiers, bookmakers, etc., 
*insi que les somnambules ou spirites pratiquant pour 
de Targent. La dispense ne peut etre accordee, en des 
■cas tres rares, que si le candidat irregulier a rendu k 
l'Ordre un service notable, ou lutt8 utilement, et d'une 
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sorte suivie, pour la propagation de nos doctrines. 

Art. 18. — Apres avis de la Chambre de Direction, le 
candidat est admis k Pexamen ; au debut de Pexamen, le 
president du jury lui donne connaissance des reglements 
generaux et des engagements qu’il doit prendre vis- 
i-vis de POrdre. 

Art. 19. — Pour le programme des examens, voir 
I 1 Initiation (avril et aotit 1892). 

Art. 20. — Le jury d’examen est nomm6 par la 
Chambre de Direction, & laquelle doit appartenir au 
moins un des trois membres qui le composent. Dans un 
cas de necessite absolue, un membre de la Chambre de 
Direction peut representer le jury k lui seul, mais sous 
condition de faire valider les diplomes delivres par qui 
de droit. 

Art. 21. — Aprds Pexamen, le jury delibdre sur Pad- 
mission ou Pajouruement du candidat, suivantses notes* 
et lui fait connaitre sa decision. 


ORDRE KABB.*. DE LA HOSE f CROIX 

C’est par suite d'une regrettable erreur que Particle 
publie dans notre numdro d’octobre sous c6 titrd : 
Gnose de Valentin est signe' L. Le\ard . 

L’auteur de ce remarquable travail (compositibn 
dcrite pour le grade de licence en Rabbale) est 
M. L6once Cezard, licencid en droit et Rose *}- Croix, 
du deuxieme degrd. 



La force psychique serait-elle le diable? II est des- 
moments ou on pourrait le croire. Depuis prds de deux 
ans on n'entend parler que de ses fi*edaines : k Paris, 
dans les departement9, en Angleterre, en Italic* en Amd- 
rique, par toute la terre, les journaux ont leurs colonnes. 
pleines de ses faits et gestes. Voici une petite historiette 
que j’extrais d’un article tres intdressant du docteur 
Olinto del Torto qui a paru dans un journal tres scien~ 
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tifique et tr&s s^rieux, 11 Magnetismo ed Jpnotismo qui 
$e public k Florence. 

c II y a trois ans, ecrit Tauteur de Tarticle, — je ne fais 
que le traduire, — il y a trois ans, il arriva k Florence, prks 
<le Porta-San-Gallo , un ev&iement quasi-surnaturel dont 
Tautorite dut s’occuper. 

< C’etait un soir, dans une maison ou tout £tait plonge 
dans le silence ; la domestique etait rentree dans sa 
chambre et sur le point de se mettre au lit. Tout k coup 
la sonnette placee au-dessus de sa tSte retentit. S'imagi- 
nant que sa maitresse l’appelait, elle s’empressa d’accou- 
rir et lui demanda si elle avait besoin de ses services, 
f — Je n'ai besoin de rien, repondit la maitresse, je ne 
« vous ai point sonnee. > La pauvre fille tout abasourdie 
retourna k sa chambre et jeta les yeux sur la sonnette. 
Celle-ci se fit entendre de nouveau. La servante eut 
grand'peur; neanmoins ^lle eteignit sa bougie et se cou- 
cha. La sonnette ne bougea plus de la soiree, mais, le 
lendemain, elle se remit k carillonner. Vainement on 
coupa les fils : son tintamarre n'en fut pas moins assour- 
<dissant. On eut recours alprs k Fautorite... mais la dia- 
bolique sonnette, en presence de ses representants, n’en 
fut que plus tapageuse. Enfin, ceux qui habitaient l'ap- 
partement, resolus d’en finir, ddcid^rent de transporter 
ailleurs leurs penates. Malgre cette mesure de pre'caution, 
la sonnette continua de prendre ses ebats dans la nou- 
velle habitation. Un medecin qui visitait la maison 
remarqua que l’incorrigible sonnette renouvelait son 
sabbat chaque fois que la domestique dirigeait ses yeux 
sur elle. En effet, c’etait lk la vraie cause de la sonnerie. 
On donna conge k la domestique inconsciente ; celle-ci 
partie, la cause ayant cesse d’exister, Teffet cessa et la 
sonnette redevint, comme avant, raisonnable etmuette. > 

La pauvre fille, k qui les caprices de la malencontreuse 
sonnette firent perdre sa place, se trouvait 6tre sensitive 
au supreme degr^. Elle projetait hors de son corps, k 
son insu, une certaine somme de force psychique, et 
dorsque, sans le vouloir, elle tournait ses regards vers la 
sonnette, les effiuves qui jaillissaient de ses yeux la fai- 
*aient mouvoir. 

Un spirite ne manquerait pas de dire qu’une intelli- 
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gence malicieuse errante dans l’ambiant s’emparait de 
la force que l’innocente fille degageait de son corps et 
s’en servait pour agiter la sonnette et la faire retentir. 
Ce spirite aurait-il tort? Je n’en suis pas bien convaincu, 
car, par moments, la force psychique semble employee 
et dirigee par une intelligence. La societe dialectique de 
Londres, qui se compose des premiers savants de l’An- 
gleterre, a fait sur la force psychique des experiences 
aussi curieuses que concluantes, et, dans un rapport o& 
elle constate ses merveilleux effets, elle reconnait qu’il 
ne serait pas impossible que cette force mysterieuse flit 
dirigee dans certaines circonstances par une intelligence* 
C’est une question qui me rite d’Stre s£rieusement iludiie. 

Horace Pelletier, 
Correspondant du Groupe 
indipendant d Etudes iso* 
tiriques . 


^OURRIER JlBLIOBRAFHIQDR 


Jules Bois. Les Noces de Sathan (drame £sot£rique) avec un 
dessin de Af. Henri Colas. Paris, Chamuel, 1892, une pla- 
quette in- 18, papier de luxe, 36 pagfes. 

L’ceuvre dramatique du redacteur de VEtoile a et 6 
jou^e au theatre d’Art,le 3 o mars dernier. La partie ine- 
dite de ce livret, c'est done les considerations que l au- 
teur ainserees en tete, sur le Symbolisme des Noces de 
Sathan et le drame esotirique . « II y a deux sortes d$ 
th&itres, comme il y a deux sortes d’ames, nous dit le 
po&te : le theatre de Melpomene etle theatre d’Hermes. 
Sur la scene de Melpomene triomphent la fatalite et les 
passions... la bacchante, qui incarne les plus egolstes 
instincts inferieurs... Quand Tame inferieure s’endort, 
lasse de s’Stre avilie, Tautre ame s’eveille, celle qui 
pleure des larmes de noblesse et qui porte k son front 
une nostalgie de l’ldeal qui s’appelle le Repentir. » C’est 
sa voix qui retentissait dans les choeurs ramiques ; dans 
les rites de Tempe, c’est sa culture que pratiquait l’ini- 
tiation ^gyptienne. 
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Les Noces de Sathan tentent, de l’aveu meme de l'au- 
teur, la realisation des promesses esotdriques incluses 
dans les Noces de Pluton et de Persephone . Au Temple 
de la bonne deesse, Persephone-Psyche € passait du 
noir Pluton au radieux Dionysios » ; € et un decourage- 
ment immense nous gagne k cette indefectible loi cy- 
clique par laquelle nous ne serions jamais totalement 
damnes ou sauv6s ». Car, depuis la venue du Christ, il 
semble & M. Jules Bois que « la loi de l’amour et dusalut 
radical prime desormais. .. la loi de Pinvolution et de 
revolution. »Je ne sais si je comprends & cdte, mais il 
me semble que, cette derniere e'tant la cause, etant l’exis- 
tence meme de la Vie, du Kosmos, il ne peut y avoir de 
loi au-dessus d’elle ; que si, pour rester dans le monde 
bumain, quelques privilegies gravissent plus rapidement 
que la masse, par la puissance de desirqu’ilscontiennent, 
de semblables Volontes existaient avantle Christ ; etque 
la venue meme de Jdsus concorde avec une phase de 
PEvolution sans en modifier pour cela le cours. D’ail- 
leurs, cette € alternative de jour et de tenebres, d’enfer 
ct de ciel... * n’est reguliere que consideree comme tra- 
jectoire d’une helice k surface conique, et non comme 
spirale plane. 

Ce qui peut Stre affirme c’est que « le salut viendra par 
la Femme et Plntuition. » Cette phrase est elle-meme 
une intuition, dont les consequences etonneraient par 
leur profondeur le meditatif assez puissant pour les con- 
cevoir et les realiser toutes. La Psyche de M. Bois, 
c’est done la Femme qui sait, vierge de coeur, vierge de 
corps, mais non d’esprit ; € elle symbolise cette redemp- 
tion par la purete' violente, qui n’a pas peur, parce 
qu’elle Pa spiritualise du baiser. » 

Celui k qui il est destine, ce baiser, n’est pas le Satan 
kabbalistique, le Ata6oAo;> « c’est PHumanite palpitante 
d’inquietude et de revoke, toute transfiguree par le pres- 
tige des pervers desirs,... c’est PEnnuye, c’est le Desa- 
buse », c’est 

... Partiste et le dilettante qui froisse 
Les Voiles avec des doigts incurieux, 

Et qui profane l&chement pour jouir mieux. 
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En vain. Psyche lui mdntre-t-elle 16s jouissances 
saintes de la douleur soumise, en vain les Elohim glo- 
rieux exhalent-ils devant lui la tendresse divine, Sathan 
he veut pas du salut commun, il ne souffre pas la blan- 
cheur : 

Le mal b£te m’Acoeure et j’ai l’horreur du Bieh. 


Devant le daimon passent Adam et Eve, amoureux 
d’inconnu, Cain, supputantles gains de sasceur, la cour- 
tisane ; les demons stercoraires, leS incubes, les sue- 
cubes ach&vent d’ecoeurer l’ennui hautain de Sathan ; les 
Viveurs reprdsente's par Mephistopheles, les savants bien 
pensants et sceptiques, Faustes abatardis, font envelop- 
pes par les H^taires, etalant leur vice bisexuel ; puis se 
dresse, « ultime tentateuf *, le fant6me d’Ennoia, le 
Passd, la beaute factice, le grand Pan vaincu. Cest Psy-* 
chd qui vaincra, Psyche dont Tirresistible dtreinte a ter* 1 
rasse le formidable athl&te : 

... II se dresse hors de 1’horreur et des tArtfcbres, 

Lui rimpur! ainsi qu’un victorieux Jdsus. 

Et il crie vers les Elohin un cantique triomphant : 

Je grandis : je suis 1’Homme et la Vie et la Mort,' 

Et je suis la Revoke inquire, qui mord 
Et qui baise, et je suis le fulgurant Remords, 

Qui Vers le aoux rachat soudain a pris le mors. 

Je grandis, car je suis le J£sus d'un autre Age, 

Le J^sus amoureux, plus fier et moins divin, 

Le J^sus rouge et noir incarnA dans le vin 
Infernal, oil la raisoh des simples naufragfe. 

tandis qhe Psyche, 

... l'esprit f&ninin du Calvaire, 

Le symbole de la souftrance dans la chair, 

lui repond : 

Je ne suis pas It Christ, je ne suis que la femme 
Je ne suis pas TEsprit ; j6 ne suis que le coeur; 

Dans l’infini brasief, je ne suis qu’une flamme, 

Mais Dieu tout entier coule en le sang de mon cceur. 
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On le voit, la conception, les idees de ce poeme sont 
de toute beaute. Aurai-je le courage, apres cet aveu, de 
signaler quelques faiblesses ^expression, quelques la- 
cunes dans la realisation ? N’est-ce pas Ik le defaut de la 
cuirasse de la nouvelle poesie, k laquelle M. Jules Bois 
se rattacbepar lalangue qu’il emploie,k quelque hauteur 
que plane sa pen§ee. Et, pour des Idees de cette enver- 
gure, lepoetene serait-il pas en droit de reclamer des 
signes autres que ceux dont disposent les langues mo* 
dernes ? 

Sedir. 



Paris, le 8 octobre 1892. 

Cher Pocteur, 

/ai lu avec un vif intdret et un plaisir immense le pre- 
mier numdro de votre interessante revue. En creant la 
Lumiere d.' Orient, vous avez eu une idee resplendissante, 
pour ne pas dire lumineuse. Oui, cher ponfrere, votre 
publication a un brillant avenir. Elle trouvera grace, 
nonseulementaux yeuxdesmusuimans dont vous glorifiez 
la religion, mais aux yeux des chretiens aussi k qui vous 
faites connaitre les beautes du Coran et la purete des 
moeurs de ses fidkles. Vous refutez ainsi les prejuges et 
les erreurs qui regnent parmi les chretiens au sujet des 
musulmans, de meme que je le fais depuis de longues 
annees k Tigard des chretieqs yis-k-yis des musulmans 
en leur devoilant la morale de TEvangile. Nous arrive- 
rons done chacun,de aotre cote,kfaire disparaitre Tinto- 
leranpe religieuse et rapprocher des nations cremes pour 
s’aimer et s'entendre. 

En effet, en vousfaisant connaitre, aux chretiens, que 
le Coran n’est incompatible ni avecle progres, ni avec le 
developpement de l’instruction, vous leur rendez les 
musulmans sympathiques, et moi, en xpontrant k ceux* 
ci que l'Evangile renferme une morale sublime, j’attire 
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leur affection vers les chre'tiens. De ce rapprochement 
resultera, je l’espere, le progr&s et la prosperite des uns 
et des autres dans les contrees ou ils se trouvent en con- 
tact. 

Et maintenant, puisque nous parlons du Coran, dont 
nous avons chante les louanges d'une fa9on si charmante 
et si magistrale dans votre Lumiere d'Orient , permettez- 
moi de demontrerfc vos cherslecteurs que ce livre sacre 
de Tlslarn est tolerant et philanthrope ainsi que le prou- 
vent les versets suivants : 

« Certes, ceux qui croient (les musulmans) ceux 
qui suivent la religion juiveet les chretiens, et les sabeens, 
en un mot quiconque croit en Dieu et au jour dernier et 
qui aura fait le bien : tous ceux-l& auront leur recompense 
de leur Seigneur, etc., etc. » (Coran, chap, n, verset 59.) 

< Le mal et le bien ne sauraient marcher de pair. Rends 
le bien pour le mal et tu verras ton ennemi se changer 
en protecteur et en ami. » (Coran, chap, xii, verset 34.) 

« Une parole honnete, le pardon des offenses valent 
mieux qu’une aumone qu’aura suivie la peine causae k 
celui qui la re9oit. Dieu est riche et clement. » (Coran, 
chap, n, verset a65.) 

c Ils t'interrogeront comment il faut faire l’aumone, 
Dis-leur. II faut secourir les parents, les proches, les 
orphelins, les pauvres, les voyageurs. Le bien que vous 
faites sera connu de Dieu. » (Coran, chap.. 11, verset % 11.) 

€ Si un idolatre demande un asile, accorde-le lui afin 
qu’il entende la parole de Dieu ; puis, fais-le reconduire 
en lieu sffr. (Coran, chap, ix, verset 6.) 

€ Si quelqu’un de vosesclaves vous demande sonaffran- 
chissemect, donnez-le lui, si vous Ten jugez digne. Don 
nez-leur quelque peu de ces biens que Dieu vous a 
accordes, etc. » (Coran, chap, xxiv, verset 1 33.) 

Ces citations n’ont pas besoin de commentaire ; vos 
intelligents lecteurs fran9ais sauront les apprgcier. 

L'Islam n’est pas Tennemi de instruction, mais l'ami 
sincere de la science, ainsi que le prouvent lesprdceptes 
et les maximes de Mahomet et des docteurs de sa lot 
divine; en voici des extraits: 

« Les savants sont les heritiers des prophetes. 
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€ Acquerir de la science est le devoir de tout musul- 
man. » 

€ Cherchez la science, fut-elle en Chine. > 

< N’attendez aucun bienfait de qui n’est ni savant, ni’ 
etudiant. » 

€ A la science suffit cet honneur que celui qui ne la 
possede pas pretend la poss£der et se rejouit si on la lui 
attribue. » 

€ Les savants sur la terre sont comme les etoiles au 
ciel. » 

« Celui qui fait vivre la science ne meurtpas. » 

c Le savoir est le fils immortel de Thomme. » 

« La science est la vie du coeur et le flambeau des 
yeux. * 

€ Reside ou tu veux et acquiers de la science et des ver- 
tus; elles te tiendront lieu d’ancetres. Certes, Phomme* 
est celui qui dit : € Voil& ce que j e suis * ; Thomme n'est pas* 
celui qui dit : « Mon pere a ete.* 

Ces maximes ne suffisent-elles pas k prouver combien 
l’instruction et les savants sont honore's en Orient ? D’ou 
vient done qu’on a persiste k representer l’lslam comme 
une religion favorable & Tignorance ? Ne faut-il pas voir 
dans cette calomnie un reste des rivalites religieuses du 
Moyen age ? 

Abou Naddara. 


Lundis socialistes, i* r vol. Pr^cis historique, th^orique et pra- 
tique de Socialisme, par B. Malon. — Paris, F. Alcan et. 
k la librairie de la Revue socialiste ; un vol. in-18 avec por- 
trait h£liograv£. 

' Ce volume est un resume et une revision des articles 
publiespar l’eminent directeur de la Revue socialiste, le- 
thdoricien le plus autoris^ du Socialisme. Bien que ren- 
due claire par ses divisions, cette oeuvre fait honneur k 
l’^rudition bien connue de B. Malon, autant qu*& 
Televation de son esprit et k la noblesse de ses aspira- 
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•cions. Le Socialisme dans le passe, le Socialisme ide'a- 
iiste, le Socialisme de transition, le Socialisme rea- 
Jiste, le Collectivisme moderne, les reformes sociales 
urgentes : tels sont les titres des six livres qui prd- 
parent le lecteur k saisir tout un plan du Collectivisme 
iiitur, inclus dans le livre VII. D’ailleurs, notre collabo- 
rateur Augustin Chaboseau rendra prochainement 
compte de cette oeuvre, avec toute la competence qu’il 
.Vest acquise en ces matieres, — et tous les developpe- 
jnents que necessite cebeau travail. 


-G. de Paniagua. La Genise de Vhomme , Paris, G. Car r 6 , tin 
vol. gr. in-8, 189a. 

Une revue complete de toutes les notions accumulees 
•par la gdologie, Panthropologie, l'archeologie prehi$to- 
•rique, la linguistique, au sujet de Involution animate 
dont, d’apr^s les theories materialistes, Thomme ne serait 
«<jue Tultime produit : tel est ce livre. M. Paniagua y a 
mis une forte critique, une information sftre et neuy^, 
le tout exprime tres clairement. L'oeuvre est done 
•didactique pour ceux qui se croient des anthropopithe- 
•ques ^volues. Ils ne voient malheureusement que 1$ 
moitie de la question. — Mais ce n’est pas ici le lieu 
d’entamer une si grosse discussion. — Je signalerai par- 
ticulierement les pages curieuses ou M. de Paniagua 
•dtablit l’universalitd et la persistance du culte phallique. 

S. 

*E. Fix. P&ttih 4 on> pokme avec notice historique, une pla* 
quette, in-12, avec frontispice. Paris, chez L. Vanier, 189a. 

Une histoire en vers des revolutions de I'esprit fran- 
jais qui ont eu leur theatre au Pantheon, et qui seryent 
de point de depart k des tirades sinc£res, mais p£u 
oeuves sur la liberte, l’avenir, le progres, les morts il- 
Justres, la suppression de la routine, Tunion de la science 
-et du reve, etc. Le tout precede d’un dessin k la plume 
*de Tauteur, ouil se montre ecoutant les leconsde J.-J- 
Rousseau, qui a souleye la pierre de satomhe po#r 
tfruire. 
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Mouvillss UBivbrsbs 


la Statue de eaudelaire 


Monsieur, 

Nous avons l’honneur de solliciter votre precieuxcon- 
cours pour l’erection d'un monument au poete Charles 
Baudelaire. 

Vous trouverez ci-contre une liste de souscription en 
blanc pourlaquelle nous vous serions tout particuliere- 
ment reconnaissants de nous accorder votre bienveillant 
appui. 

Veuillez agreer, monsieur, pour votre participation a. 
cette oeuvre si eminemment artistique, nos remerciements 
anticipds et l’assurance de notre plus haute considera- 
tion. 


Le Comite : 

Leconte de Lisle, de l'Acaddmie Frangaise, President d’hon- 
neur ; Paul Bourget, Jules Claretie, Francois Copp6e, Leon 
Deschamps, L£on Dierx, Anatole France, Stefan George, Ed- 
mond de Goncourt, J.-M. de Heredia, J.-K, Huysmans, Ca-* 
mille Lemonnier, Maurice Maeterlinck, Leon Maillard, St&i 
phane Mallarme, Henri Mazel, Louis Menard, Catulle Mendes^ 
Octave Mirbeau, Jean Moreas, Charles Mori ce, Nadar, Prince 
Alexandre Ourousof, Vittorio Pica, Edmond Picard, Henri de, 
Regnier, Adolphe Rette, Jean Richepin^ Edouard Rod,G. Ro- 
denbach, Feiicien Rops, Aureiien Scholl, Emmanuel Signoret*. 
Armand Silvestre, Stuart Merrill, Sully- Prudhomme, Swin-* 
burne, Laurent Tailhade, Auguste Vacquerie, Alfred Vallette, 
Paul Verlaine, Emile Verhaeren, F. Vieie-GrifTip, Emile Zola* 

Tous les envois doivent etre faits au nom de M. L6on 
Deschamps, trdsorier, charge de centraliser les rfecettes* 
et de publier les souscriptions dans la Plume % 3i, rue 
Bonaparte, 
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M. Mascart presente k FAcaddmie, de la part de 
M. Charles Henry, une note sur une preparation indus- 
trielle et la photometrie du sulfure de zinc phosphores- 
cent, corps remarquable par son inalterability chimique 
et qui, pour cette raison, peutservir d’dtalon photomd- 
trique et Stre applique k divers usages scientifiques et 
industriels auxquels les autres corps phosphorescents ne 
sauraient etre employes. M. Charles Henry a pu, pardes 
experiences ddlicates, rapporter k une bougie l’intensiid 
lumineuse-maxima de ce corps et est parvenu k repre- 
senter raathematiquement la loi de deperdition de sa lu- 
miere avec le temps. Cette formule peut servir de prin- 
cipe k des methodes photometriques entierement nou- 
velles. 

* 


OUVERTURE DES TRAVAUX DU OROUPE 

Le vendredi 1 1 novembre aeu lieu la reouverture solen. 
nelle du Groupe sous la pre'sidence de Camille Fiam- 
marion qui a fait une conference aussi instructive qu’at- 
trayante sur la Planete Mars. Aprds lui, Quaerens, notre 
delegud gdndral pour le sud-est de la France, a ddfendu 
le point de vue veritable auquel il faut considdrer Fidde 
de Patrie et sa chaleureuse causerie a ete frequemment 
interrompue par les applaudissements. Enfin Papus a 
parld en dernier lieu de la Magie pratique. 

Dds huit heures et demie la salle etait comble, et plu- 
sieurs de nos amis n’ont pu trouver de place, k notre 
grand regret. L'assistance, quoique trds nombreuse dtait 
des plus brillantes, et cette soirde est d’un excellent au- 
.gure pour Favenir. 

La prochaine rdunion a lieu le 18 novembre. 

* 

* * 

Au dernier moment nous recevons un resume des 
gravaux effectuds dans notre laboratoire de Magie pra* 
tique de Province. Nous en reparlerons prochaine- 
ment. 
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LA FABLE ET LA CHANSON 

Le 24 novembre, jour de la representation organisee 
par TAssociation des Artistes dramatiques au theStre de 
la Gaite, paraitra un numero album de vingt-quatre 
pages, sous ce titre : La Fable et la Chanson . 

Ge numero de luxe, edite specialement par le Courrier 
Francis, sera vendu dans la salle par les soins des com- 
missaires, ainsi que dans tous les theatres de Paris, au 
benefice de l’association. 

Ce sera \k un joli souvenir artistique &conserver d’une 
representation unique dans Thistoire theatrale. 

Ajoutons que notre confrere, M. Jules Roques, aoffert 
gracieusement au president, M. Halanzier, trois mille de 
ces albums dont les dessins et le texte seront signe's de 
nos principaux dessinateurs et chansonniers. Le comite 
a accepte' cette offre en se reservant de prouver sa gra- 
titude h notre confrere lorsde la premiere representation 
qu’il organisera au benefice de l’Association de pre\ 
voyance des artistes franjais qu'il est en train de fonder- 

Les artistes, litterateurs et chansonniers qui voudraient 
collaborer ^ ce numero en fournissant des documents 
inedits et int^ressants relatifs & l’histoire de la Fable et 
de la Chanson sont instamment prie's de les adresser 
au Courrier Frangais, 14, rue Seguier. | 

Le numero en question sera compose de fa9on h pou* 
voir etre ouvert partout: il conviendra aux artistes 
comme aux peres de famille. 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. £. ARRAU LT ET C lo f 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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GEORGES GARRE, £diteur, 58, rue S‘-Andre-des Arts 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

LINDE 

APRES LE BOUDDHA 

Par E. LAMAIRESSE 

ANC1EN INGEN1EUR EN CHEF DES ^TABLISSEMENTS FRAN£AIS DANS L’lNDE 

1 gros vol. in - 18 de la Bibliotheque des Religions comparees 

FRANCO : 4 FR. 

Espisses Astronomipes 

AUTRES MONDES 


AMfiDfiE GUILLEMIN 

Auteur du Ciel 

. . . . 3 fr. 50 
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VI ENT DE PARAITRE 

LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX 

29, RUE DE TREVISE, 2 g 

PAPUS 

La Science dec Mages 

ET SEt 

APPLICATIONS TH&ORIQUES ET PRATIQUES 

(PETIT r£sUm£ DE i/OCCULTISME, ENTlfeREMENT iNfSDIT) 

Une brochure de 72 pages, texte serrd, avec 4 figures 
Franco : 50 centimes 


Depuis quelque temps on demandait un resume de l’Occultisme 
en meme temps court, condense et clair. La plupart des attaques 
faites contre TOccultisme de'rivent en effet d’une comprehension 
nsuffisante de la Science des Mages et de sa transmissipn jusqu’k 
nous. 

Papus, dans sa derniere publication entierement inedite, resume 
clairement les enseignements de la Science Occulte sur 1’Homme, 
sur 1’Univers et sur Dieu, ainsi que sur 1’ Astral, la Mort, les phe- 
nom^nes occultes.et la pratique de la Magie. 

De plus, l’auteur s’est livre a un travail de recherche tres curieux 
et qui fait honneur k son erudition en donnant, k propos de cha- 
cune des principals affirmations, une citation d’un auteur choisi 
parmi les 24 siecles qui constituent la periode historique de la 
philosophic en Occident. 

Ces citations tres nombreuses prouvent Timmuabilite de la tra- 
dition esoterique dans ses grandes lignes k travers les ages, et 
repondent victorieusement aux objections faites a l’Occultisme par 
ies auteurs peu au courant de la question. 

Souhaitons a la nouvelle oeuvre de Papus tout le succes obtenu 
% par les precedents ouvrages du meme auteur* 
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DIRECTION 
14 , rue de Strasbourg, 14 
PARIS 

Dirkcteur: f»af»us II 
Directeur-adjoint ; Lucien MAOCHEL 
R^dacteur en chef : 

George MONT1ERK i| 

Secretaires de la Redaction : 

CM. BARLET. - J. LEJAY 
PAUL S^DIR 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

O. CA.R.R.E: 

58 , rue Saint-Andre-des-Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. 10 fr. 
ETRANGER, — 12 fr. 


REDACTION : 14, rue de Strasbourg . — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’inddpendance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adressds d la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un num^ro de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits refus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livrks et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera sfirement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire rechange sont priees de 
s’adresser k la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance & l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement, 58 , rue Saint-Andre-des-Arts. 


TOURS, 'IMP. B. ARRAULT ET CIE. 
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Revue philosophique ind^pendante des Hautes Etudes 

ro 1 ' 1 
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17 e VOLUME. — 5 me ANNEE 


llypnotisme, Force psycbique 
Theosophie, Kabbale 
Gnose, Franc-Ma^onnerie 
Sciences Occultes 


“ SOMMAIRE DU N° y (Decemlre 1892) 


I, PARTIE INITUTIQUE. . Une planche de Khun- 

rath (expl. in^dite). 

us avec planche et fig. Marc Haven, 

rs (p. 193 a 2 o3). 

er PARTIE PHILOSOPHIQUE Au seuil du siecle D r Sourbeck. 

ET SCI ENTI FIQU E (p. 204&211). 

Triomphe de la force 

psychique . Thomassin. 

}D . (p. 212 a 223 ). 

y - L } Ancienne religion des 

u '• Gaulois H. Lizeray. 

(p. 223 a 233 .) 

Byblys Aleph. 

(p. 233 k 244.) 

ts Causerie sur i'au-deld. Hutchinson, 

t, - (p. 2443257). 

PARTIE LITTliRAlRE... . Noel Vurgey. 

(p. 258 h 25 p). 

Similitude (poesie) Gh. Dubourg. 

(p. 260). 

Le Notaire pendu R. de Maricourt. 

(p. 260 a 263). 

Groupe independant d’Etudes esoteriques. — Une manifestation 
postmortem . — Occultisme pratique. — Courrier bibliogra- 
pnique. — Revue des Revues. — Livres re5us. — Nouvelles 
diverses. 

Redaction: Administration, Abonnements : 

20 , rue de Trevise, 2 g 58,rueSt-Andre-des-Arts,58 
PARIS PARIS 


Le Num£ro : UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS 


PROGRAMME 

Les Doctrines mate'rialistes ont vecu. j ri > 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont Tessence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’a de vaines et steriles negations. La Science experi- 
uientale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirifuelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayeis ahes resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L’ Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k“ constituer la Synthese en appliquant la ; 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des p 
experimentateurs contemporains. j ' 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’w/a meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. ^ 
Dans la Philosophic, a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible, et l’Occulte, la Physique et la 
Me'taphysique. j ^ 

Au point de vue social, Y Initiation adhere au programme de 1‘ 
toutes les revues et socie'te's qui de'fendent V arbitrage contre [ A1L 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 4FJ 
grands fle'aux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous ; ES ^ 
toutes lgurs formes ainsi que la rnisere. -rl 

Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes de'ja y\ 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. ’ r f 
\J Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais \ LN 
n*appartie^t exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o ^ 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses e'tudes. ! 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destine's aux lecteurs dejk familiarise's avec les etudes de Science j 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k j 
tous les gens du monde instruits. j 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des v 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
mamere qu’elles savent toujours apprecier. Li 

L’ Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& cinq annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuisees.) 



Digitized by 


Goode 


I 


L' Initiation du i5 decembre 


1892 


Principaux R^dacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 


i° 

PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. S.\ I.*, ft — Stanislas de Guaita. S.\ I.*, ft 

— Julien Lejay, S.*. I.’, ft — George Montiere, S.\ I.*, ft 

— Papus, S.\ I.*, ft. 

2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SGIENTIFIQUE 

Abil-Marduk. — Aleph. — Le F.\ Bertrand i8\*. — Rene 
Caillie. — A. G. Tshela. — Camille Ghaigneau. — Chimua du 
Lafay. — G. Delanne. — Delezinier. — Jules Doinel. — Fabre 
des Essarts. — D r Fugairon. — Jules Giraud. — Horace Lefort 

— L. Lemerle. — Donald Mac-Nab. — Marc Haven. — Marcus 
de Veze. — Lucien Mauchel. — Napoleon Ney. - — Eugene Nus. 

— Horace Pelletier — Philophotes. — G. Poirel. — Qu^erens. 

— Raymond. — A. de Rochas. — Paul Sedir. — Selva. — L. Ste- 
venard. — Pierre Torcy. — G. Vitoux. — F. Vurgey. — Henri 
Welsch. — Oswald Wirth. 


3o 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goijdeau. — * ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — R. de Maricourt. — 

— Catulle Mendes. — Emile Michelet. — George Montiere. - 
Leon Riotor. — Saint-Fargeau. — Gh. de Sivry. — C h Torquet. 

4 ° 

POESIE 

Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — R. de Maricourt 
•— Paxil Marrot. — Robert de la Villeherve. 


i 
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GROUPE INDEPENDANT 

D’ETUDES esoteriques 


soci£t£ D’ETUDES THEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
ENCORE NON DENIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Membres. — Les membres ne payent ni cotisation, ni 
droit d’entree. Tout abonne de Y Initiation ou du Voile 
d'lsis re£oit sa carte de membre associe sur sa demande. 

Quartier General . — LaSociete comprend 22 Groupes 
d’etudcs theoriques et pratiques au Quartier General, 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Bibliotheque, une salle de lecture, une 
salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier General. 

Branches. — Des branches de Groupes Independants 
d' etudes esoteriques sont etablies en France et a l’Etranger 

Le Groupe compte actuellement : 2 1 branches r^gulieres 
en France, 3 o branches a l’Etranger et 23 correspondants 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
re'guliere. 

Journaux. — Propagande. — Outre les volumes edite's 
par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
oropagande : 

L'Initiation (revue mensuelle). — Le Voile d'Isis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographic de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre crde comme organe dela Bibliotheque 'Internationale 
des CEuvres des femmes, destine & faire la propagande de 
l’occultisme dans les pays de langue anglaise. 
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Planche de Khunrath, 



PARTIE INITIATIQUE 


Ordpe Kaiialistipe de la Hose + Croix 

(these de doctorat) 

EXPLICATION INEDITE D’UNE PLANCHE 
DE KHUNRATH 


Laplanchede Khiinrath que nous £tudions ici se 
trouve gen^ralement placee la septi&me dans la plu- 
part des exemplaires de cet auteur, quelquefois mais 
rarement la quatri&me. 

Devons-nous voir un symbolisme dans cette classi- 
fication? 

Nous ne le pensonspas: Ies planches de Khiinrath 
affectent un ordrequelconqueet leur immense variate 
d , importance> comme symbole et comme doctrine nous 
font croire que si chacune renferme un enseignement 
profond, du moins l’ensemble n’a pas et£ ordonn£ 
vers un but special. 

Cette planche est celle du grand Sabbat : on y 
reconnait imm&Iiatement au centre, sous la forme 
quaternaire, la pierre avec son nom XA02 ou OMNIA. 
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Elle surgit des 616 ments sublimes (1) : k gauche l’air 
nouveau spirituel n£ de l’eau et vivify par le feu di- 
vin ; k droite l’eau prdcieuse faite de poussifcre lique- 
fiee ; en bas la terre rouge fecondee par la conversion 
du sel et pr&te k porter ses fruits ; au milieu, enfin, le 
mercure bisexu6 regdn^re par le feu dont il est dit 
dans l’exergue: Regenerando sublimetur mentigneus 
xaOoXixo; m#, c’est l’androgyne k l’&me defeu dont les 
bras et la t&te tracent le signe XD indiquant par Ik k 
celui qui medite la nature et l’intensit6 du feu a 
employer pour l’oeuvre des trois jours (2), c’est la ma- 
ture adamique devenue la Pierre Rouge ( 3 ), c’est le 
grand oeuvre terming. Un serpent comme une flamme 
s’enroule autour du personnage, et sa devise r£vele la 
premiere partie de l’oeuvre et la fixation du volatil r 
rrorp sapientia mm incarnaia doce nos veritatem. 
On lit surlui: Homo binarium rejiciens , Christo* 
indutus , et eum imitans. Le binaire rejete, c’est la 
nuit vaincue par la double clarte de l’encensoir et de 
l’athanor (4) ; a cette double clarte seulement peut se 
manifesterle passage de la couleur blanche k la cou- 
leur du Phenix, la terminaison du grand magistere. Un 
seul v&tement, la robe de l’initie, couvre les deux fi- 
gures : sur le bord de la robe plong^e dans le sable 
du monde el^mentaire se lit la formule du deveniri 


(1) Apoc., xxi, 7 ; et Lettre philosophique, trad, de l’alle- 
mand, 1671. chap. « De l’Eau ». 

(2) Ch. KhQnrath, Amphitheatrum y III, question vm, p. 
201. 

( 3 ) Quae rub edo perjectce Jixionis et fixes per fectionis est 
signatura. Khunrath. 

(4) Planche vi de KhQnrath, le Laboratoire . 
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Deum time etmandata ejus observa . Au centre, centre 
de l’image et du pentacle, est inscrite la formule du 
fils, du monde moyen, la loi de l’astral ; k la t£te, uni- 
fi£e, est realise le signe veritablement tout-puissant de 
la pierre philosophale, len catholique. 

A droite et a gauche, selon le mode cabbalistique, 
sont les preceptes positifs ( 248 . nOTn) et les pr 6 - 
ceptes n^gatifs (365 royntfb) de la loi : le binaire 
avec la loi dure de Geburah, le septenaire avec la loi 
clemente de Gedulah ; a droite, ce sont les symboles, 
les prdparatifs, l’etude longue et preliminaire de l’al- 
chimiste, c’est la force magique du pentagramme 
dans la conception, arme donnee k celui-la seul qui 
la desire, la comprend et sait la m^riter. A gauche, 
c’est, dans le monde r&disateur, la marche a suivre, 
le sentier d’ou tout £cart est un pas mortel : c’est 
l’obeissance absolue a ce qui est ecrit dans le sceau 
de Schlomoh et dans la pentacle cruciforme. Mais si 
le fils a qui ces conseils sont donnas a su consacrer 
le talisman, s’il a compris et strictement observe le 
mode operatoire du livre des maitres, alors qu’il 
espere et se rejouisse ; dans l’athanor eblouissant de 
feu, il verra au double courant des flammes ( 1 ) appa- 
raitre la pierre couleur de paon (IUNO) que les 
sages nomment aussi UN 10 et que nous voyons bril- 
ler dans les flammes doubles ascendantes et descen- 
dantes au sommet de la planche symbolique. 

Telle est, d’une fa$on gdnerale et au premier coup 


(1) Nuctimiron des Hibreux, x e heure. Ev tj avaiYwvtat to\ 
scuXai iou oupavou, etc..* 
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d’oeil, l’ensemble de la composition : une £tude 
d£taill6e de chacun des symboles nous permettra 
d’approfondir la pens^e de l’auteur et d’y recon- 
naitre, derriere le sens particulier k telle ou telle 
branche des sciences occultes. la doctrine g£n6rale. 

Le personnage central, si nousconskteronsle schema 
de son dessin, se pr^sente comme compost de trois 
cercles: t&te, poitrine, segment inferieur, relids et enve- 
loppds par le cercle plus grand de la banderolle qui 
sort de sa bouche; ce dernier, incomplet, est, nous 
Tavons vu, ferme par le schin que forment la tdte et 
les brasde la figure. Ce nous en savons la valeur; 
c’est, comme I’a dit Eliphas Ldvi, le flambeau plantd 
entre les cornes du bouc de Mendds, c’est la rose de la 
Rose-Croix, comme l’a fait voir Tdtude magistrale de 
Stanislas de Guaita sur une planche de notre 
auteur : nous retrouvons Ik signifiee Timmense valeur 
de la pridre magique, la puissance de l’homme de 
Ddsir. Chacun des bras de la lettre porte la loi de la 
vie humaine en Evolution, le binaire ora et labor a, loi 
de reproduction (2 n) et de lutte auquel correspond le 
premier nom divin nr, celui par lequel Dieu crea 
toutes choses. 

Ces trois segments du personnage, synthdtises et 
comme fondus dans une unit£ sup&rieure, nous 
donnentlaclef des lois generales qui r^gissent les trois 
mondes : monde elementaire, lois alchimiques de la 
mattere; microcosme, lois psycho-physiologiques de la 
vie; macrocosme, lois generales d’existenceet principes 
devolution. 

fitementairement, nous y voyons, r£uni dans la* 
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sphere d’Hyl£, le ternaire des qualites premieres : 
soufre, sel, mercure. Les m&aux dans leurs corres- 
pondances plan^taires se ran- 
gent symetriquement et par 
genre (-f- et — ) dans les dif- 
f&rents cercles errant les bi- 
naires analytiques des trois 
principes. Trois qualites , 
quatre dements, sept formes 
6volu£es, synthetis^s, n’est-ce 
pas 1& la pure doctrine alchimique, feconde et uni- 

verselle application de la 
thdorie des nombres a tout 
ce qui se meut dans le temps 
et dans respace? 

Psychiquement , e’est la 
volonte ou lime humaine 
enveloppant les trois spheres 
instinctives, sentimentales 
intellectuelles, chacun de ces trois principes se p£n£’ 
trant d’ailleurs Tun l’autre de 
fa^on que toute emotion affec- 
tant Tun d’eux retentisse sur 
les deux autres, produisant, 
si un contre-ordre volontaire 
ne survient, une s£rie de rota- 
tions fatalement determinees 
(action du Destin). Dans le macrocosm e, la vo- 
lonte humaine ne joue plus qu’un rdle intermediate: 
au-dessus et au-dessous d’elle viennentse placer deux 
formes deslois divines : Providence et Destin, l’une 
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sp^cialis^e par le caract&re de n^cessite de toules ses 
oeuvres, l’autre par Tabsolue liberty de ses impukions 
originelles. Sans la volont£ humaine, ces deux, forces 
n’auraient nul point de contact et, partant, pas de 
r&ultante, pas d’action effective; le tout synth&is6 
dans l’absolu vivant, dans la sphere divine. Et 1 k 
commedansle microcosme, tout dbranlement d'une 
sphere reagit sur lesautres;le Verbe humain dans sa 
sph^red’actionest crdateur k moins qu’un contre-ordre 
n’&nane de la sphere divine. Car la chaine d’or qui 
descend du brillant Olympe jusqu’au fond du Tartare 
est telle que nul mouvement des profondeurs ne se 
transmet a l’Olympe, mais que chaque eclair sorti des 
yeux de Jupiter, chaque parole de sa bouche £meut 
jusqu’aux plages les plus reculees de la terre et des 
enters. 

Autour du personnage un triangle triple de tegendes 
nous donne les trois tormules suivantes : 

Sabbathum magnum, jubilceus ceternus, finis homi- 
nes verum ac summum bonum frui mrp paterno , 
fraterno , atque amico. 

Cabali corpus starum , girans anima universum , 
linea spiritus viridis . 

Qucerite primum regnum Dei etjustitiam ejus , et 
hcec omnia adjicientur vobis . 

Formules qui correspondent £galement aux trois 
njondes et que nous interpreterons dans le sens alchi- 
mique seulement, la transposition aux deux autres 
mondes en £tant aisee. 

La premiere inscription, la plus interne, indique & 
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l’adepte la recherche du mercure dans le monde £le- 
mentaire (i). 

Connais d'abord la matiere dans ses lois Strokes et 
fatales, l’enchainement de ses phenomenes, admire la 
Providence ourdissant la trame du Destin , penfetre 
en les secrets de Geburah (, Justitiam ) k Malchut 
( Regnum ), du plomb a l’argent, realise en ton labo- 
ratoire les conditions d’eclosion de Tor, et bientdt tu 
connaitras le pays d’Havila dont parle le Sepher Be - 
resehrt y chap, n, v. 12 . 

La deuxieme inscription correspond a 1’ordre inter- 
mediaire au second pas de 1’oeuvre ; la ligne verte qui 
entoure l’univers et le meut tout entier, Khiinrath en 
symbolise ailleurs l’essence sous le nom du lion vert 
dissimule et cache dans les cavernes du mont Saturne, 
qu’il faut aller chercher et attirer par des caresses et 
des flatteries speciales k sa nature et faire sortir eir 
plein soleil. Enchaine, ce lion te sera soumis, et tu 
deviendras alors pareil aux Mages assyriens dent le 
glaive s’enfonce dans la gorge du taureau aite. Cette 
deuxieme periode correspond aussi au deuxieme jour 
qui doit &tre une oeuvre de fixation et de sepa- 
ration. 

La troisi£me inscription symbolise la troisi&me 
periode et la realisation complete du grand oeuvre 


(1) C f. Poisson, Theories et Symbo les, p. 79. 

« C'est le Mercure des mercures 
Et maintes gens mettent leurs cures 
De le trouver pour leur affaire, 

Car ce n'est mercure ▼ulgaire. » 

JEHAN DE LA FONTAINE. 
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dont la signature est le rw septenaire des septe- 
naires qui met au front du philosophe « une gloire 
divine plus grande que la mitre sacerdotale ou la cou' 
ronne royale » (i). 

C’est la possession absolue de la formule des muta- 
tions : car,de m&me que l’homme uni a Dieu est Dieu 
et veut ce que Dieu veut, de mSme la pierre unie au 
monde majeur par le ferment du monde transforme 
toute chose en toute chose. La richesse et le bonheur 
qui naissent de la realisation de Toeuvre sont indi- 
qu 6 s par la possession de l’arcane 21 = 7X3 = 4, 
developpe dans ces promesses : le s£jour dans la mai- 
son du Pere (paterno mm) et la cause fraternelle {fra- 
term ) au-devant de l’enfant prodigue ( et amico) (2). 

Formant le cercle d’enveloppement exterieur, un 
triple anneau £mane, d’une part, du flamboiement 
sup^rieur pour venir s*y absorber de l’autre : dans la 
lumi&re d’en haut se detachent les quatre lettres du 
tetragramme, et dix rayons, droits et purs, s’en 
echappent, repandant sur 1’ Uni vers les dix splendeurs 
de leur vertu. S’elevant vers elles du monde inf£rieur, 


(1) Khiinrath. 

(2) Cf. Apoc.,v. 6: « Agnurn stantem tanquam occisum ,» 
et v. 14: « Et quatuor animalia dicebant amen etviginti qua - 
tuor seniores ceciderunt in facies suas et adoraverunt vivan- 
tem in secula seculorum . » 

L& reside un des secrets du grand oeuvre et Kircher ( CEdipe 
igyptien) n’a fait que commenter kabalistiquement ces versets 
quand il a dit : Moses itaque XLIX solummodo portarum noti- 
tiam habuit et per eas legem divinam investigavit ; ad L mi- 
nime pet'missus . Josue vero XLVIII tantum notitiam habuit 
unius minus quam Moses et Salomo frustra laboravit adrea- 
periendam illam: hanc solus Deus homo Christus. 
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dix flammes portent vers Tabsolu les relatives aspi- 
rations d’iddal de l’homme, et quelles profondes 
lemons dans chacune de ces correspondances, quel 
symbolisme, ne filt-ce que dans Toscillation, les den- ' 
telures, Tincertitude de ces flammes mat^rielles et 
brillantes en face de Timpassible ser^nite du rayon- 
nement superieur! Ce seul detail vaudrait une etude 
particuli^re. 

Destrois cercles, les deux plus internes qui tournent 
en sens inverse comme on le voit encore dans certains 
pentacles reprdsentent les deux branches del^chelle de 
Jacob : c’est, comme lemontre une inscription presque 
invisible, Techelle de Turnon, les degr£s de la connais- 
sance. Emanes d’r^iD-^N pour y revenir apr£s avoir 
plonge dans les t^nSbres de Topposition, ce sont les 
rayons d’^Sia, c’est graphiquement la representation 
de ce nom divin. L’Aleph-Thau , la substance , 
a fait le geste S qui Ta passagerement obscurci pour 
renaitre plus eblouissante dans TAdam Cadmon tri- 
reunitus. 

Unio , cognitio , ces deux mots donnent la clef des 
deux modes de penetration de Tabsolu : Tun plus 
inconscient, plus absorbant, c’est Textase de la priere, 
c’est la foi totale et la fusion par un retour accidentel 
k Tunit£; Tautre, la connaissance, indique k la fois un 
mode de progression plus lent, plus humain, plus 
rationnel et une possession plus voulue et plus libre 
de Theritage r£cup£r 6 ; c’est la difference qu’il y a dans 
un autre monde entre la decouverte fortuite d'un 
corps ou d’une loi et la pehible mais tenace recherche 
d’un probieme longtemps poursuivi. 
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La correspondance denaire de ces degr& avec les 
S^phiroths est facilement saisissable : entre les modes, 
les facult^s et les aspects s’&ablit la concordance sui- 
vante : 


SEPH1R0THS 

MODES 

FACULTY 

ASPECTS 

VERTU3 

Cheter 

Fides 

Mens 

Optimus omnia 
videus 

Castitas 

Binah 

Meditatio 

Intellectus 

Multusbenigni- 

tate 

Benignitas 

Hochmah 

Cognitio 

Ratio 

Solus sapiens 

Prudentia 

Gedulah 

Amor 

Judicium supe* 
rius 

Misericors 

Misericordia 

Geburah 

Spes 

Judicium infe- 
rius 

Fortis 

F ortitudo 

Tiphereth 

Oratio 

Phaotasia 

Longanimis 

Patientia 

Netzah 

Conjunctio 

Sensus interior 

Justus 

Justitia 

Hod 

Frequentia 

Sensus exterior 

Maximus 

Humilitas 

Iesod 

Familiaritas 

Medium 

Verax Zelotes 

Temperanti* 

Malchut 

Similitudo 

Objectum 

Terribilis 

Timor Dei 


Au point de vue psychologique comme au point de 
Vue magique, c’est-a-dire realisateur, de grandes con- 
clusions peuvent &tre tirees de ce tableau quidoit, sui- 
vant le mode d’6tude, se lire en ternaire sur cesch^mas 
de l’arbre de la Cabale ou horizontalement comme un 
tableau de concordance ordinaire. Fidele a la methode 
cabaiistique, nous n’entrerons pas dans une £tude 
de chaque terme qui, pour Stre detaillee, n’en serait 
pas plus complete. La science occulte est de creation 
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personnelle : a chacun selon son d£sir et sa dignity de 
pen&rer plus ou moins loin les myst£res des trente- 
deux voies de la Sagesse. 

M. Haven. 




PAHTIE PHILOSOPHIQDE ET SQEBT1FIQUE 


■SUP SSiM'l St&CiA 


L’observateur attentif, qui poursuit le mouvement 
continuel des grandes idees qui agitent l’humanit^, 
s’aper^it que nous vivons dans une £poque de tran- 
sition, une epoque pathologique et fi^vreuse. Cette 
fin du xix® siecle se pr^sente sous la forme d’une 
grande fermentation des esprits; le choc des id£es 
opposdes s’accuse davantage, de jour en jour ; les 
anciennes formules sont usdes et d£cr£pies, et les 
meilleurs de l’humanite attendent un nouvel ideal, 
une nouvelle manifestation des v£rit£s ^ternelles. La 
soci&e est devenue vieille, et ses conceptions morales 
et religieuses ne satisfont plus les coeurs et les t&tes 
independantes, qui ne veulent plus marcher avec le 
troupeau des dupes ou des faibles d’esprit. La lutte 
a commence et les vieilles croyances routinieres pa- 
lissent et trem blent devan t les guerriers nobles et 
forts, qui combattent pour la bonne cause, pour le 
veritable progres moral et intellectuel. 

Deux grandes puissances t^nebreuses font leurs 


Digitized by 


Google 




AU SEUIL DU SIECLE 


205 


derniers efforts pour resister aux flots d’une nouvelle 
lumi£re vivifiante, dont les rayons surgissent a l’ho- 
rizon comme des gerbes d’£clairs. Ces deux puis- 
sances sont YEglise et le Materialisme . 

Atteintsd'un marasme £puisant, ces deux repr^sen- 
tants du dogmatisme exclusif et fanatique cherchent k 
resister k la destruction : pourris jusqu’& lamoelle, ils 
t&chent d’echapper k la mort qui les menace, pour se 
sauver dans le xx® si&cle, et pour porter ainsi le 
cancer de l’intolerance religieuse et scientifique au 
dela du seuil que nous allons franchir sous peu. 

L’entrde du xx® siecle sera done marquee par une 
lutte k mort, un combat des id^es ; mais il n’y a pas 
de doute que ces deux colosses aux pieds d’argile 
vont crouler dans la poussiere, que les vieilles supers- 
titions immorales vont succomber dans cette guerre 
sainte que leur fait la nouvelle foi, la religion de 
l'avenir. 

Ecrase sera lmfime serpent sous le pied de la vierge 
immaculde, quiestla Verite. La Religion de l’avenir 
est la religion du passe, l’heritage d’immarcessible 
beauty que nous ont laisse dans leur enseignement 
^soterique les Zarashustra , Buddha , Pythagore , 
Jesus, ces maitres de l’humanite, qui ont soulev6 le 
voile d’Isis, et dont les paroles portent le cachet de 
la divine verity, visible k tous ceux qui s’approchent 
d’un oeil clair et d’un coeur pur. 

Helas ! qu’a fait l’Eglise de cet heritage ? Se pro- 
clamant fermi&re exclusive des v^rites divines, elle 
les a ternies, gaspillees et denaturees a tel point que 
le materialisme, ce dogmatisme d’une fausse science, 
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qui flatte les instincts pervers et bas, est parvenu k 
eteindre dans les masses la derntere etincelle d’une 
religiosity sincere et vraie, qu’il a pu la remplacer 
par l’agnosticisme, l'indifference la plus complete. 
Qu’est devenu le christianisme d’aujourd’hui ? Les 
pr£tres de l’Eglise peuvent-ils dire sans mentir que 
ce qu’ils enseignent est le vrai sens des paroles de 
ce grand maitre qu’etait Jesus de Nazareth ? Sont- 
ils seulement encore chretiens ? Ne voudrait-on pas 
leur crier les paroles du maitre m£me : 

« Ma maison sera appelee une maison de pri£re ; 
mais vous en avez fait une caverne de voleurs. » (i) 

Oui, l’figlise , par ses pretentions antichr£tienne s, 
antireligieuses m£me. repousse la grande partie des 
t£tes et des coeurs de valeur et les jette dans les bras 
de cematerialismedesolantet sterile, degradant, dont 
les fruits logiques se font apercevoir, aujourd’hui, 
dans l’anarchisme et le bestialisme des masses, qui 
augmente d’une mani£re effrayante. 

Et il faut lutter contre cette degradation systema- 
tique de Thumanite. 

C’est la l&chete de la majority du public instruit 
qui a permis a l’Eglise son ypanouissement formi- 
dable, cette l&chete desolante qui se montre chaque 
fois qu'une question dogmatique se presente. On 
dirait que les atroces infamies de requisition, cette 
enfant cherie de l’Eglise, exercent encore aujourd’hui 
une pression funeste sur les esprits, une frayeur 


/ 


(i) Matth xxi, 1 3 : f O olxd? fiou olxo; xX^O^aeioci* 

S[i.eT? 8 * auio? srconjsars a:t7jXaiov XTjaiSv ! 
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irresistible, transmise a la generation actuelle comme 
par un atavisme mysterieux. 

C’est contre cette lachete qu’il faut lutter, car ce 
n’est qu’en elle que consiste la force de PEglise. 

C’est contre la lachete qu’il faut lutter, car c’est en 
♦die que consiste aussi la force du materialisme* Les 
•deux puissances tenebreuses, petrifiees dans leur dog- 
unatisme, lancent leurs anath&nes contre tout ce qui 
ne veut pas s’incorporer au troupeau des fideles, 
contre tous ceux qui fuient la banalite et cherchent 
des chemins nouveaux, non encore deshonores par 
une routine ignoble et interes sde. Les aigles planent 
seuls dans les hauteurs lumineuses — en bas, les cor- 
beaux se repaissent par centaines, sur la charogne 
immonde. 

Pour supprimer cette lachete, il nous faut cr£erune 
nouvelle generation, car l’actuelle est de)i entamte 
du fleau. Pour former cette nouvelle generation, il 
faut soustraire l’education de Tenfance et de la jeu- 
nesse a ces influences funestes, qui dominent encore 
-aujourd’hui. L’Eglise s’attaque a la pensee et tue tout 
germe independant et libre; elle serre le cerveau dans 
une camisole de force et ne laisse sortir de ses etablis- 
sements que des intelligences estropiees et incapables 
de penser proprio motu; cette pensee libre et franche, 
qui s’approche sans prejuge de tout ce qui est sur 
terre et dans le del, est m&ne honnie et maudite; ce 
n’est que la pensee captive et prise dans les syllcgismes 
de PEglise qu’on laisse subsister : une miserable rumi- 
nation de la nourrituxe seche, sans force aucune, 
qu’on sert dans ces colleges-la, pour faire durer encore 
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quelques annees de plus un Edifice construit sur des 
sables mouvants. C’est le crimen humanitatis . 

Le materialisme, de son cdte, colporte le culte du 
mot , pousse k outrance. « Jouissons de la vie tant que 
nous pouvons. » — II n’y a pas de responsabilitS 
morale ; la vraie morality est de vivre au detriment 
d’autrui, sans entrer en conflit avec les lois de r£tat ! 
Voil& la quintessence de cette doctrine. Si r£glise 
estropie le cerveau, le materialisme estropie le coeur 
— * deiit interne Tun com me l’autre. 

Les generations passees ont travaille pour nous, en 
nous rendant la lutte pour la vie moins p^nible, en 
nous creant une existence plus humaine. Cette dette^ 
contractee envers le passe, nous devons la payer aux 
generations futures en travaillant au veritable progr^s. 
— Si nous ne le faisons pas, nous nesommes que des 
zeros dans le grand proces du developpement de l’hu- 
manite, du miserable fumier de civilisation. 

Travaillons done, formons des caracteres, des 
hommes de t£te et de coeur ! 

Enseignons k penser. Cessons de bourrer les t£tes 
de nos enfants d’abstractions inutiles et malsaines ; 
ne leur donnons plus des mots qui n’ont gu£re de 
sens; revenons k la bonne methode enseignee par 
la nature elle-mSme ! II faut que Yintuition, la repre- 
sentation, la chose precede le mot ; que les enfants 
fassent la connaissance du monde, de la nature dans 
la nature elle-mSme ; qu’on empSche Tenure du cer- 
veau a ces niaiseries, qui sont si difficiles k deioger 
plus tard ; que l’enfant n’emploie pas des mots qui 
ne lui soient lies k une representation, une idee nette 
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et precise. Gare aux livres non pratiques ! L’enfant ne 
doit pas connaitre la copie avant l’original ; il doit au 
contraire puiser ses idees dans la r£alit£ m&me et 
non pas dans les livres et les ^lucubrations d’autrui. 
Schopenhauer a bien raison lorsqu’il dit : « Puisque 
les erreurs inculqu^es pendant la premiere jeunesse 
ne se laissent, pour la plupart, deraciner, et parce que 
le jugement ne milrit que tr£s tard, on doit bien se 
garder d’enseigner aux jeunes gens au-dessous de 
seize ans des matures qui peuvent contenir de grandes 
erreurs, telles que la philosophic ou la religion ; qu’ils 
apprennent des matieres ou les erreurs ne sont ou 
pas possibles ou pas dangereuses, comme les langues, 
les sciences naturelles, l’histoire, etc... Qu’on laisse 
se reposer encore le jugement, qui a pour condition 
TAge mtir et l’exp^rience, et qu’on ne paralyse pas 
pour toujours [cette faculte en cultivant des pr£ju- 
g^s (1). » 

Si Ton voulait suivre ces paroles sages ! Mais non, 
on tourmente les cerveaux des enfants avec des id£es 
qui nous cassent la tete, k nous autres vieux, ces 
idees d’une abstraction telle qu’une vie entire n’ar- 
rive pas a en sonder les profondeurs mysterieuses. 
Quel abus blasphematoire ne tait-on pas du nom de 
Dieu , vide de sens pour un enfant, uniquement pour 
jeter les bases de l’anthropomorphisme enfantin, qui 
hante les masses cr&iules et stupides : le champ de 
r&oltes des prStres. Peut-on s’etonner que si peu 
d’hommes arrivent, dans ces conditions, k une id£e 


(1) Schopenhauer, Parer ga et Paralipomena. 
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.adequate de cette conception la plus sublime que 
l’humanitl ait pu atteindre ! 

Mais l^ducation de la pens£e ind^pendante ne suffit 
pas, il faut aussi l’£ducation du coeur. L’egoYsme, 
cette maladie terrible, qui ravage notre terre, doit 
-fetre vaincu. La grande parole du Christ : « Aime ton 
prochain comme toi-m&me, » cette belle paraphrase 
-de l’indien : Tat swam asi , qui contient toute la 
doctrine du maitre de Nazareth, doit £tre mise en 
execution et devenir verite vivante et vivifiante, 
C’est dans les profondeurs de son &tre que l’homme 
doit chercher le pourquoi, la necessite absolue de cet 
amour universel. La parole du fronton de Delphes 
luit a travers les siecles, et il ny a pas de vrai sage 
sans la comprehension de ce TvcoQt ccauxov! (con- 
nais-toi toi-m&me !). L’£goisme sera vaincu lorsque 
l’humanite tout enti&re aura compris cette devise ; 
alors sera exaucee la pri&re: « Que ton r£gne ad- 
vienne ! >► 

Un troisteme point ne doit pas [£tre ndglig£ dans 
l’education de l’enfance, c’est la formation du sens 
esthetique. 11 faut ramener- la jeunesse a Tart grand, pur 
et vrai. Le culte du beau doit &tre une veritable reli- 
gion. Maxima debetur puero reperentiaf Enlevons 
done de ces yeux ces tentatives hybrides ou frivoles 
en literature, plastique et musique, qui se presentent 
avec effronterie sous le nom sacre de Tart ; car ce qui 
est laid esthetiquement doit &tre ecarte, tout aussi 
bien que le mensonge et le maL Lemonde est un; 
Tout est dans Tout , et mensonge, mal et laideur sont 
mystiquement unis a leur racine. 
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Une grande belle pensee, la Venus de Milo , une 
symphonie de Beethoven ou le Parcifal de Wagner, 
sont la manifestation tri-une du m&me grand Verbe 
cr^ateur, du Xoyos kernel ; voila ce a quoi nous 
devons penser en dirigeant l’education del’enfance. 

Si la jeunesse s’inspire a ces principes, la victoire 
sur les tenebres lui sera facile; elaborant leur mot 
r£el, leurs individuality deviendront des foyers de 
lumi&re, rayonnant le prat , le bon et le beau ; maitres 
a leur tour, ils transmettront a l’avenir la sagesse du 
passe. Eritis sicutDeus ! 

Ayant re<ju, moi, jc donne ; je seme ou la semence 
veut tomber; une loi ineluctable dirige nos actions, 
comme elle dirige la course des mondes dans leur 
orbite; gravitation en amour, la loi est la m&me. 
Ces grains jetes au vent trouveront leur place pour 
germer, si cela est leur destin, sinon je ne cesserai 
pas de travailler, non pas ad majorem Dei gloriam r 
car le Dieu dont les univers sont les atomes com- 
posants n’a pas besoin des louanges de ce moisi d’une 
plan£tequi s’appellehommes, mais ad majorem generis 
humani felicitatem . 

Travailleur modeste, je vous salue, vous qui 
travaillez avec moi, Occultistes, Theosophes, Gnos- 
tiques. Le monde rit de moi et de vous, ouvriers de 
l’iddal : n’importe, notre travail est sacre. 

Fous d’aujourd’hui, — sages de demain, je vous 
salue. 

Veni, creator spiritus! 

D r Th. Sourbeck. 
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LA COMMISSION SCIENTIFIQUE CHEZ EUSAPIA PALLADINO 

Correspondance de M. de THOMASSiN,d£I£gu6 g£n£ral du Groupe 
ind^pendant des Hautes Etudes £sot£riques pour l’AHe- 
magne . 

M. le docteur Baron Carl du Prel, president d’hon- 
neur de la Soci£te de Psychologie de Munich, adh£- 
rente au Groupe, £tait invite par M. Aksakow, le 
c£l£bre spiritualiste de Russie, conseiller d’litat de 
S. M. l’Empereur de Russie, a venir k Milan pour 
assister aux seances faites avec le medium du Profes- 
seur Lombroso, Eusapia Palladino. Bient6t un cercle 
illustre se forma autour de ces deux grands cher- 
cheurs de l’Occultisme. 

C’etaient MM. : 

Giovanni Schiaparelli, directeur de 1’observatoire 
astronomique de Milan ; 

Charles Richet, professeur a la Faculty de m&lecine 
de Paris, £diteur de la Revue Scientifique (5 stances); 
Cesare Lombroso, professeur a la faculty de medecine 
de Turin (2 seances); 

Angelo Brofferia, professeur de Philosophic ; 
Guiseppe Gerosa, professeur de physique; 

B. Ermacora, docteur en physique;] 

GeorgiO'Fiusi, docteur en physique. 

Les experiences faites par ces grands chercheurs de 
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lascience furentsi frappantes, qu’ils sign&rent tous un 
rapport dytailiy, en frangais et en italien, dont la 
conclusion est ainsi r£digee : 

« Ainsi done tous ces phenom&nes ytonnants que 
nous avons observes pendant une complete ou quasi- 
comptete obscurite, tels que : chaises tiroes fortement 
avec la personne assise dessus, coups dans les chaises, 
transport d’objets, attouchements au corps, attouche- 
ments de main par une main, empreinte de doigts, 
lueurs phosphorescentes, nous les obtinmes k cette 
stance (du 6 octobre 1 892), ne perdant pas le medium 
de vue, pas m£me pour un instant. La seance du 
6 octobre fut done pour nous la constatation eridente 
et absolue de la justesse de nos impressions ant£- 
rieures dans Tobscuritd, la preuve incontestable que, 
pour expliquer les phenom£nes de la complete obscu- 
rity, il n’est point necessaire de supposer une fraude 
du medium, ni une illusion de notre part, — que les 
ph^nomenes peuvent resulter des myme causes qui 
donnent origine aux phenomynes produits pendant 
que le medium est visible k l’aide d’une lumiere suf- 
fisante pour en contr 61 er la position et les mouve- 
ments. 

« En rendant public ce court et incomplet resume 
de nos expyriences, nous devons encore exprimer 
notre conviction : 

« i° Que dans les circonstances donnees, aucun des 
phynomenes qui ont et 6 obtenus a la lumiere, plus ou 
moins intense n’aurait pu Stre produit par un arti- 
fice quelconque; 

« 2 0 Que la mSme conviction peut £tre affirmee pour 
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la plus grande partie des phenom£nes d’obscurity 
complete. Pour un certain nombre de ces derniers 
phenomenes, nous pouvons bien reconnaitre, en gini~ 
ral , la possibility de les imiter par quelque tour 
d’adresse du medium ; cependant, d’apr£s ceque nous 
venons de dire, cette hypoth£se serait non seulement 
improbable, mais encore inutile dans notre cas; car, 
m£me en l’admettant, Tensemble des faits bien prou- 
ves n’en recevrait aucune atteinte. 

« Au reste, nous reconnaissons qu’au point de vue de 
la science exacte nos experiences laissent encore k 
d£sirer. Elies ont et£ commencyes sans savoir de quoi 
on aurait besoin. Les instruments et divers appareils 
que nous avons employes ont dti £tre prypares k la 
h&te par les soins des docteurs Fuizi, Geroso et 
Ermacora. 

« Ce que nous avons vu et constate, selon notre 
opinion, est suffisant pour prouver que ces phyno- 
m^nes sont bien dignes d’etre considyres par la science. 

« Nous considerons qu’il est de notre devoir d’ex- 
primer ici publiquement notre estime et reconnais- 
sance &M. ErcoleChiaia, pour avoir poursuivi pendant 
de longues annyes avec tant de zele et de patience, et 
malgre les clameurs et denigrements de la foule igno- 
rante, le developpement des facultys mydianimiques 
de ce sujet remarquable, ne poursuivant qu’un seul 
but : le triomphe d’une vyrity impopulaire. » 

Aprfcs la publication du rysumy et de cette conclu- 
sion dans la presse italienne (U Italia del popolo , du 
3o octobre au 3 novembre), le spiritisme devint la 
question du jour. On ne pouvait pas croire que tous 
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ces hommes, lumieres de la science, fussent assez 
stupides de se laisser tromper par un medium igno- 
rant. La grande nouvelle depassait bient6t les fron- 
tiers de l’ltalie. le D r du Prel et moi-meme l’annon- 
^&mes en Allemagne dans la presse et dans une 
conference k Munich. 

Je ne crois pas qu’il soit necessaire de donner aux 
lecteurs de Y Initiation un rapport etendu des expe- 
riences faites par le comite scientifique. Pour les 
membres du Groupe, les phenom&nes medianimiques 
ne sont qu’une preparation a l’^tude et a la connais- 
sance des grandes doctrines universelles de la magie, 
Kabbale, Gnose, Theosophie. Les actions de la force 
des astraux primitifs, que les savants de nos jours 
commencent maintenant & constater et a etudier, ne 
peuvent plus avoir le m&me inter&t pour les initios, 
entres dans Pinterieur, dans le sanctuaire du temple 
occulte. C’est pourquoi je ne veux donner ici qu’une 
courte exposition des faits constates a Milan. 

Les seances furent tenues a la maison de M. Puizi 
(Monti di Pieta. n* Milan) entre 9 et 12 heuresdu 
soir. Le medium fut introduit par M. Chiaia, lequel, 
apres avoir assiste aux premieres stances, se retira. 

On commen^a a chercher a obtenir des phino- 
menes a la lumi&re. Bientdt on prouva les mouve- 
ments mecaniques inexpliquables par Pattouchement 
direct des mains, un soul&vement lateral de la table 
(poids 8 kilos) apportee par M. leD r Fuizi. « La table 
se souleva d’ua angle de 30-40° et se maintint plu- 
sieurs secondes, pendant que le medium avait dessous 
les deux pieds £tendus et frappait ses souliers Tun 
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contre Pautre. En faisant, en ce moment, avec la main, 
une pression sur le c6te souleve de la table, on sentait 
une resistance eiastique assez forte. » On prit toujours 
les precautions necessaires. Les mains et les pieds du 
medium furent toujours tenus. En mesurant la force 
appliquee au souievement lateral, on trouva que le 
dynamometre indiquait trois kilos et demi. 

Quelquefois la table faisait quelques mouvements 
de droite et de gauche, puis se soulevait lateralement, 
tant6t d’un c6te, tant6t de Pautre; enfin, elle se sou- 
leva entierement , soit les quatre pieds en Pair et hori- 
zon talement, k une hauteur de io 4 20 centimetres et 
retomba k plat sur les quatre pieds. 

Quand quelque phenomene est en train de se pro- 
duire, le visage d’Eusapia se contracte, les mains se 
crispent et se convulsionnent, elle gemit et parait 
souffrir. 

Comme la table se tenait en Pair pendant quelques 
secondes, on pouvait obtenir plusieurs photographies 
des phenomenes , que M. le D r du Prel a montrees dans 
sa conference faite dans la Societe de psychologie 
scientifique de Munich. La lumi£re actinique etait 
produite au moment n^cessaire par un eclair magne- 
sique. Sur une des photographies, on voit M. Richet 
tenant une main, les genoux et un pied du medium, 
son autre main etant tenue par M. Lombroso, la 
table soulevee en Pair horizontalement, ce qu’on voit 
par Pintervalle entre Pextremite de chaque pied et 
Pextremite des ombres respectives projetees par les 
pieds de la table et n’arrivant pas jusqu’aux pieds. 

Une experience tres interessante fut la suivante : 
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Le medium, assissur une chaise, fut plac£ sur une 
balance. 11 pr^senta le poids total de 62 kilos ; apres 
certaines oscillations, lefleau n’indiquait plus que 52 
kilos. On dd'sira l’augmentation de la pression, et le 
fldau indiqua 62 kilos. On essaya de reproduire ses 
variations, mais on ne put r^ussir qu’en etant debout 
sur le plateau et en appuyant tantdt sur un des c6tes, 
tant6t sur l’autre tout pres du bord, par des mouve- 
ments de grande amplitude. II est vrai, disent les sous- 
signds dans le resume, que nous ne les avons jamais 
observes chez le medium, et qu’ils lui £taient impos- 
sibles dansla position sur la chaise, mais tout de meme 
nous sommes pr£ts a recon naitre que Texperience ne 
peut &tre entierement satisfaisante. C’est pour cela 
qu’elle fut complete par l’experience suivante, faite 
aux stances des 21 et 26 septembre ; la balance fut 
placde derri£re le dos du medium, assis a la table, de 
fagon que le plateau se trouv&t a une distance d’un 
decimetre de la chaise du medium. Le mouvement du 
fleau se reproduisita la vue de tous, et il frappa forte- 
ment sur la barre. M. Richet et M. Aksakow s’assu- 
raient, en promenant leurs mains dans Fair et par 
terre, qu’il n’yavait aucun artifice, aucune communi- 
cation entre le plateau et la chaise. 

On faisait en outre lexperience du mouvement 
horizontal de la table avec les mains du medium sur 
une planche posee sur trois boules interposees entre la 
planche et la table. Les pieds de la table furent munis 
de roulettes. Le medium fut invite k mettre ses mains 
au milieu de la planche ; toutes les precautions furent 
prises. Les voisins de droite et de gauche mirent leurs 
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pieds sur les pieds d'Eusapia et appuy^rent leurs. 
genoux contre ses genoux, formant un angle droit, 
dans l’espace duquel les deux pieds de la table setrou- 
vaient parfaitement isoles. Sous ces conditions, la 
table se mit plusieurs fois en avant et en arri£re, k 
droite et k gauche, parallelement a elle-mfeme, et, se 
depla^ant de 10 a 20 centimetres ensemble avec la 
planche sur les boules,comme si la table etla planche 
ne faisaient qu’un. Une autre fois, la table se souleva 
lateralement du c6te et sous les mains du medium, 
ensemble avec les boules & une hauteur de 10 k i5 
centimetres, sans aucun deplacement des boules et de 
la planche. 

Pendant les seances, on observa souvent des mou- 
vements d’objetsa distance, sans aucun contact, avec 
les assistants encore en pleine lumiere ; une grande 
chaise, pesant 10 kilos, s’approcha de M. Schiapa- 
relli. 

On pouvait aussi constater des mouvements de la 
table sans attouchements. Les assistants firent la chaine 
avec les mains, y inclus celles du medium. Lorsque 
la table se mit en mouvement, ils souleverent tous 
leurs mains sans rompre la chaine, et la table toute 
seule fit plusieurs mouvements. 

Constamment, pendant les seances, des coups se 
produisaient pour repondre oui ou non a des ques- 
tions posees. 

Quant aux pWnom&nes observes dans Tobscurit^, 
les membres du comite disent : « Tout le monde fait 
la chaine et les mains et les pieds du medium sont 
tenus par ses voisins. L’obscurfti augmente evidem- 
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ment la force des manifestations, qui peuvent se 
ranger dans les categories suivantes : i° coups beau- 
coup plus forts et m&rae formidables, comme avec un 
poing sur la table ; 2 ° chaises des voisins du medium 
tirees de c6te ayec les personnes assises dessus ; 
3°. transport sur la table d’objets qui se trouvaient k 
distance du medium,, tels que chaises, habits, etc. 
5° d^placements en l’air de differents objets, d’ins- 
truments de musique : clochettes, tambours, etc. 
5° apparitions de lueurs phosphorescentes tr£s vives, 
de plusieurs millimetres de diametre, au-dessus de la 
table, dans l'air, se mouvant dans toutes les direc- 
tions, montant, se dedoublant quelquefois et dispa- 
raissant subitement; 6° enfin le phenomene le plus 
etrange, c’est la sensation d’attouchements produits 
sur notre corps par un corps etranger, que bient6t on 
est force de reconnaitre comme une main, car, a me- 
sureque les seances serepetent, cette main devient de 
plusen plus familiere et vous touche le visage et les 
mains, et vous reconnaissez le contact parfait d’une* 
main vivante, chaude et forte. » 

On expose longuement dans le rapport toutes les 
experiences faites : apport d’objets a distance, les 
mains du medium £tant liees aux mains de ses voi- 
sins, empreintes de doigts regues sur papier couvert 
de noir de fumee, apparitions de la main sur cartons 
lumineux. Les mains du medium etaient liees par 
trois tours de ficelles,serres suffisamment, presque a lui 
faire mal, dans le but que, si, parquelque manoeuvre, 
la main se flit degagee de la ficelle, les trois tours de 
cette ficelle se seraient defaits immediatement, et ces 
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main$ n’auraient pu d’aucune fagon reconstituer la pre- 
miere attache. Une chaise avec clochette posee der- 
riere le medium fut mise sur la table, et la clochette 
sonna, puis tomba sur la table. La lumifere £tant faite, 
on constata que tous les liens £taient en ordre. — Le 
papier noirci a la fum^e, qui montra des empreintes 
de doigts, fut pose et fix6 sur la table, au bout oppose 
du medium. Le dos dela main gauche de M. du Prel, 
qui tenait la main du medium, fut sail par ie noir de 
fumee. On avait exprime le ddsir que le noir ftit trans- 
port^ sur Tune des mains des assistants. Le docteur 
du Prel annonga qu’il avait senti plusieurs doigts 
s’essuyant au dos de sa main gauche. Les mains du 
medium, inspectees immediaterrient, furent cons- 
tatees toujours propres. 

Les cartons, sur lesquels on vit tr£s bien la silhouette 
noire d’une main, furent enduits de substance lumi- 
neuse, phosphorescente dans l’obscurite (sulfure du 
calcium), et placees sur la table et sur des chaises, 
dans differentes parties de la chambre. 

La seance du 6 octobre, deja mentionn^e, donne 
une pleine conviction aux assistants, comme tous les 
phenom£ne$ observes a lobscurite furent enfin 
observes k la lumiere, le mediun en vue. Entendez 
les assistants : 

« Comme l’obscuriteparaitconsiderablement favo- 
riser le developpement des phdnom&nes, il fallait 
done laisser l’obscurit£ aux ph^nomenes, et avoir la 
lumiere pour nous ; et pour ceci nous proc£d£mes de 
la fa^on suivante. Une partie de la chambre fut 
s6par£e de l’autre par un rideau, pour la laisser dans 


Digitized by UjOOQle 


TRIOMPHE DE LA FORCE PSYCHIQUE 221 

Pobscurit£, et le medium fut place sur une chaise dans 
une ouverture du rideau, le dos tourne vers la partie 
obscure, et le visage, les mains et les' pieds dans la 
partie de la chambre eclairee. Derrtere le rideau fut 
plac£e une petite chaise avec une clochette dessus, & 
une distance d’un demi-m^tre de la chaise du me- 
dium, et sur une autre chaise, k plus de distance, un 
vase avec de Pargile humide parfaitement unie. Dans 
la partie de la chambre eclairee, nous nous mimes 
autourdela table qui fut placee devant le medium 
pr&s du rideau; nous ne fimes pas de chaine, mais les 
mains du medium furent tout le temps tenues par ses 
voisins, MM. Schiaparelli et du Prel. La chambre etait 
6clair£e par une lanterne k verres rouges placee sur 
une autre table. C’^tait la premiere fois que le medium 
se trouvait dans ces conditions. » 

Les phenom&nes commenc^rent. On sentait une re- 
sistance, en apposantles mains au rideau. Les pansdu 
rideau furent fixds au coin de la table, et, k lademande 
du m&liun, ^cartes au-dessus de sa t£te et maintenus 
pardes^pingles. Alors, au-dessus de la t&te du medium, 
quelque chose se montra, par moments. M. Aksa- 
kow posa sa main dans Pouverture: elle fut serree; il 
sent que quelque chose lui est pouss£ dans la main : 
c’&ait la petite chaise; il la tient, puis elle est prise et 
tombe par terre. Tous les autres ressentent aussi les 
attouchements en mettarit leur main dans Pouverture. 

« M. Schiaparelli est touche au c6te et frappe sur le 
dos a travers le rideau ; puis sa t£te en est recouverte 
et tirde en dedans du rideau; mais de sa main gauche 
il continue toujours de tenirla main droite d’Eusapia, 
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•et, de sa main droite, la main gauche de M. Fiusi. 

La main commenga alors a apparaitre dans l’ouver- 
tured’une fagon plus distincte (i). M. du Prel pas$a 
sa tSte dans Fouverture en continuant toujours de 
tenir la main d’Eusapia et fut touchd fortement par 
des doigts. M. Aksakow pr^sente un crayon : il est 
pris, ne tombe pas, mais bient6t est rejet6 par Fou- 
verture sur la table. Une fois, c’est un poignet qui 
apparut sur la t&te du medium, puis il s’ouvrit lente- 
ment et nous fit voir tous les doigts et la paume. 
Impossible d’£num£rer le nombre de fois que la main 
nous est apparue et que nous Favons touchee. 11 suffit 
de dire que plus aucun doute n’&ait possible, que 
c’&ait bien une main humaine et vivante que nous 
voyions et touchions, pendant qu’en m&me temps 
tout le buste et les bras du medium nous etaient bien 
visibles, et que ses deux mains Etaient tout le temps 
tenues par ses voisins. Apr£s la fin de la seance, M. du 
Prel p£n£tre le premier derriere le rideau et nous 
annonce que, dans Fargile, il y avait une empreinte* 
Nous constatons en effet que Fargile avait £te d£fonc£e 
par une forte griffe de cinq doigts d’une main droite, 
preuve permanente que Fapparition de la main n’etait 
pas une hallucination. Ce qui nous expliqua le fait 
qu’un morceau d’argile nous avait et£ jete sur la table 
vers la fin de la seance. 

On voit qu’il s’agit de ph£nom£nes remarquables, 
constates par un cercle de savants, qui ont pris 

^ (i) Selon le rapport de M. du Prel, la main appartenait & 
’astral John King, si renomme dans les cercles spirites, qui 
<laigna tant de fois se manifester aux incr^dules et aux gens 
-qui d^sirent s’amuser avec des experiences transcendan tales. 
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toutes les precautions pour ne pas devenir des vic- 
times de l’adresse d’un medium. On peut dire que 
les experiences, obtenues premi£rement par Lom- 
broso et maintenant par Schiaparelli et les autres 
oeiebres savants, sont le triomphe de la force psy- 
chique dans notre siecle de materialisme absurde, et 
convainquent les ennemis de ces verites impopu- 
laires. 

Chevalier de Thomassin, D. G. E. 


L*AMieime Religion des m\m ' 

(Suite) 


§ 2 . — LES PRETRES DU SAMHAN 

En Gaule, les druides et les semnothees consti- 
tuaient deux classes differentes. Les premiers s’oc- 
cupaient de physiologie et de morale ; aux seconds 
incombait le culte religieux (1). 

Les semnothees etaient les pr&tres du Samhan, au 
g^nitif Samna. Samhan, en dialecte irlandais, signi- 
(ie la fin de l ’& te (2),^correspondant au premier no- 


(1) Diogfcne de Laerte, 1 . I, J 1 ; Strabon, I, IV, § 4; Dio- 
dore, 1 . V, § 3 1 ; Suidas, lexique au mot Druidce 5. 

(2) De samh , dte ; an, fin. (O’Curry, Manners of the Ancient 
Irish , tome III, p. 217.) 
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vembre, par suite de l’ancienne division de l’ann^e 
en trois saisons. 

Les Gaulois du continent c£ 16 braient & ce moment 
le jour des Morts. Se disant fils de Pluton, ils pas- 
saient pour avoir commerce avec les &mes. Dans leur 
pays, d’abord nomm6 Cimmerie, Hom6re place Invo- 
cation des ombres par son heros Ulysse. 

Nous savons de plus par Strabon que D&n6ter et 
Proserpine, ces associees de Pluton, Etaient c£l£br£es 
dans une lie proche de la Grande-Bretagne avec le 
m&me rite qu’en l’ile de Samothrace. 

Quelle 6tait done la religion des Samothraces? 
C’est le myst&re qui commence : p£netrons-y. 

Pour ^claircir la question, nous suivrons l’ordre 
chronologique dans la citation des textes, mat&riaux 
de Thistoire. 

La Samothrace peut &tre considdr^e comme le 
centre d’importation de la religion cabirique, en 
usage chez les Pelasges,qui, les premiers, occup&rent 
la Grece, de Tan 1209 a 1 162 avant notre £re. D’apr^s 
Orph£e (1), « les dieux adores en Samothrace etaient 
les souffles g^n^rateurs, semences conservatrices du 
monde », que Ton peut appeler aussi esprits vitaux. 

Hdrodote nous apprend sous quelle forme ces 
dieux, nommes Cabires, etaient figures. On les reprd- 
sentait, dit-il, comme des pygmies, semblables aux 
Pat£ques ou dieux nains que les Pheniciens met- 
taient a la proue de leurs navires. La statue de Tun 
des Cabires avait une pause dressde comme celle du 


(1) Hymne xxxviii. 
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Mercure atlfenien et indiquait l'aptitude de g6n6ra- 
teur, confornfement k l’epitlfete d’Orphee. Vulcain, 
9’est-4-dire le feu, soit astral, soit efementaire, £tait 
fepufe pour le p£re des Cabires. 

Saisissons Tanalogie de ces nains avec ceux c£fe- 
bres dans les contes des anciens Bretons sous le 
nom de Cors, que Ton doit rapprocher de ceux des 
Curates ou Courses, des Corybantes, confondus avec 
les Cabires. De m£me le nom de la fee Korrigan, reine 
des nains bretons, estidentique k celui de Cor6 (Pro- 
serpine). Rappelons enfin l’analogie de ces diverses 
divinifes avec les magots chinois ou bouddhas. 

Les Cabires aidaient d’un pouvoir effectif l’initfe k 
leurs mysferes, qu’il nfetait pas permis de fev£ler (i). 

Heureusement le scoliaste, moins discret qu’ Apollo- 
nius, nous apprend, d’apres Mnas£as, le nombre et le 
nom des Cabires : Axieros, Axiocersa, Axiocersos. 
Axieros est D&ifeter; Axiocersa, Proserpine; Ax- oi 
cersos, Pluton. < 

Dans le mot Axios, qui signifie prdcieux et 
par suite v&ferable, nous reconnaissons les racines 
Axe et As. Eros signifie Amour; cersos et cerse , 
diminutifs de couros et coure, correspondent exacte- 
ment aux mots frangais gar^on et garce dans le sens 
de fille ( 2 ). Les noms des trois divinifes peuvent 
done se traduire par « le saint amour, le premier 
homme et la premiere femme ». 

C’est ici la trinife cabirique, prototype de la trinife 
chfetienne (3). 

S i) Aristophane, Paix, vers 278 ; Apollonius, les Argonautes, 
2) Encycloptdie moderne , au mot Cabires. 

3 ) La Qranae Encyclopedic, au mot Cabires • 
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Les divinitEs de la Samothrace, transportEes k Troie 
par Dardanus, en Italre par £nee, constituErent les dietrx 
Penates des Romains. Dans ces Emigrations, le culte 
cabirique subit quelques transformations expliquees 
par Varron en mEme temps que le sens philosophique. 
« Le Ciel et la Terre, comme Penseignent les mystEres 
des Samothraces, sont les grands dieux m&le et femellfr 
appelEs « dieux puissants ». Chez les Romains le 
Ciel Etait appelE Diespiter (Jupiter), pere du jour, et 
Dispater (Pluton), en tant que dieu des lieux bas de 
la tefre ou tout retourne aprEs la vie. Comme il pre- 
side au commencement de l’existence ( ortus ), on Pap- 
pelait aussi Orcus (i). » 

Le nom symbolique de « Pluton » (qui a remplacd 
« Vulcain ») dEsigne aussi bien le feu central de la 
terre que la chaleur du soleil parvenu au plus bas de 
son cours, c’est-a-dire au tropique du Capricorne, ou 
les traditions irlandaises placent le champ de l’Eter- 
nelle jeunesse. Le Samhan correspondait k ce mEnte 
moment. 

« Chez les Romains, continue Varron, la Terre 
Etait encore nommEe Junon. » II explique le sens du 
nom de Proserpine, quelquefois substituEe k Junon 
comme dominatrice de Pespace sublunaire. Proser- 
pine est un surnom de la lune et exprime le mouve- 
ment dEcrit par cet astre en serpentant k droite et a 
gauche de PEcliptique. 

Les grands dieux, c y est-a-direle Ciel et la Terre, cor- 
respondent aussi ci Pame et au corps. L’&me a poiir 


(i) De Lingua latind , I. V, § 57. 
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essence la chaleur ou le del ; le corps a pour dements 
Thumide et le froid . 

« De l’antique mariage qui unit le del et la terre, 
continue Varron , naquit une troisieme divinity, 
Venus, appel^e Victrix, dans le sens, non de vincere , 
vaincre , maisde viticire, Her. » Venus nommee Victrix 
est done celle qui unit les deux elements, e’est-a-dire 
1’ether ou Tesprit. 

Devant les trois divinites principals de Samothrace 
dait placde la statue d’une divinite secondaire, nom- 
inee Casmilos et prise soit pour Mercure, soit pour 
Bacchus. Varron explique le nom de Casmilloscomme 
celui donn£ k un ministre particular des mysteres 
des grands dieux, et il rapproche ce mot de celui de 
« casmillus », le serviteur charge, dans les noces, de 
la corbeille de la mariee. Le m&me auteur £vite la 
confusion quelquefois faite par les profanes entre les 
grands dieux et les Dioscures, dieux mdles dont on 
voyait aussi les statues a l’entree du temple. 

Cassius Hemina dit que les Penates romains, on- 
ginairesde Samothrace, sont nommd « dieux grands, 
dieux puissants, dieux bons». A remarquer Pepith&te 
« chrestos », « bon », qui fut une des premieres appel- 
lations du Christ. Mais Servius, qui cite Hemina, a 
le tort de mettre au rang des grands Dieux leur servi- 
teur Mercure. Le meme auteur, interpretant aussi 
tnal Varron, revient sur une pretendue difference 
qu’il y aurait entre les Penates et les grands Dieux: 
il motive la divergence des opinions a leur sujet par- 
ce qu’il n’etait permis k personne, sauf au sacerdote, 
de les voir. 
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Macrobe explique k peu pr6s comme Varron la 
signification des Penates apport^s par £ n£e. « Ce 
sont, dit-il, les dieux par lesquels nous respirons, par 
lesquels nous avons un corps et une Hme raisonnable. 
Jupiter est Pair mitoyen, Junon la terre et la partie 
inferieure de lair, Minerve la partie la plus 61ev6e 
de Patmosphde. La preuve en est que Tarquin, fils 
de Democrate de Corinthe, instruit des secrets mys- 
teres du culte de Samothrace, consacra un m&me 
temple sous le nom reuni de ces trois divinites. » 

Ainsi, pour les esprits les plus dev6s, les Penates, 
c’est-^-dire la trinity capitoline, paraissaient d&initive- 
ment constituds par un premier principe ou ^me (Ju- 
piter), par une partie secondaireou corporelle (Junon), 
et une partie sainte et spirituelle (Minerve), confondue 
quelquefois avec Vdius ou Pamour divin (i). 

Les Gnostiques d^voilent un sens secret « du grand 
et ineffable mystde des Samothraces, que seuls con- 
naissent les hommes devenus parfaits. Car, dans le 
temple sont pos^s deux simulacres d’hommes nus 
qui tendent les mains vers le del, dans Pattitude 
haussde donnde au Mercure du mont Cyll£ne. Ces 
simulacres sont ceux d’Adamas, ou homme primitif, 
et de Phomme ren£ spirituel, en tout consubstantiel 
au premier » ( 2 ). Cette conception du «c v£n£rable » 


(1) Tertullien (Spectacles, ch. vm), decrit les Lares ou Grands 
Dieux venus de Samothrace ; aussi Arnobe, Gentils, 111, 41 ; 
Philosophumena, 1 . V, g 8. 

(2) Aciamas est le vrai nom usite chez les Samothraces. Le 
citateur chretien, auteur des Philosophumena, l’appelle quel- 
quefois Adam par une pieuse reminiscence. Les Samothraces 
avaient egalement eu leur deluge anterieurement aux autres 
peuples. 
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Adamas des Samothraces concordat avec celle des 
Gnostiques sur la triple nature de l’homme corporel, 
sensible et spirituel. 

II r^sulte de ce qui pr£c£de que le culte de Samo- 
thrace prenait toutes les proportions suivant le degr£ 
ou la portae de l’initte. Differents aussi en dtaient les 
avantages, soit qu’on obtint des anneaux magnetiques 
en or a chaton de fer, ou encore l’aide efFectif des 
dieux dans les dangers surtout courus sur mer, ou 
qu’on devint plus juste, plus pieux, en tout meil- 
leur que les autres hommes (1). 

La forme primitive du 'culte cabirique en l’honneur 
du feu se trouve k Lemnos, &Imbros et dans quelques 
autres pays. 

A Lemnos, au moment des Orgies, les feux £taient 
eteints pendant neuf jours, puis solennellement ral- 
lum£s. Pindare parle d’un seul Cabire lemnien, 
p&re de l’humanit^ et instituteur des myst^res. 
D’apres Pherecyde, au contraire, il y avait trois 
Cabires lemniens, fils de Vulcain , ses aides et ses 
ministres, analogues aux trois Dactyles Ideens, com- 
pagnons d’Andrast£. Les noms de ces derniers 
expriment les principals operations du travail des 
m£taux : Celmis, le Fondeur; Damnaneus, le Marteau 
qui bat le fer; et Acmon, l’Enclume. 

Une des plus int^ressantes formes du culte cabi- 
rique fut celle de Thessalonique. On y adorait le 
troisiSme Cabire supplied par ses deux fibres. Mais 
ce n’etait pas la t&e qu’on recueillait, comme dans le 


(1) Pline. Isidore, Etymologies , ch, xxxn ; Diodore. 
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sacrifice de Bacchus, c’etait le phallus. Dans d’autres 
religions le sacr^-coeur est livre k la veneration des 
fiddles ( i ). 

En parlant des mysteres de la Samothrace, nous 
ne nous sommes pas eioign^s de notre sujet, qui est 
l’ancienne religion des Druides. Les Annales d’lr- 
lande, si pr^cieuses pour l’histoire des peuples gau- 
lois. confirment le s^jour d’une tribu celtique dans 
les lies du nord de la Gr£ce, vingtsi&cles avant notre 
ere (2). « Dans ces lies, ils apprirent le druidisme et 
autres sciences pareilles, telles que la sorcellerie, la 
magie, les enchantements et toute science necroman- 
tique. Ils furent appeles peuples des Dieux (Tuata 
De), et plus tard peuples des Dieux de Dana, parce 
que chez eux les Dieux etaient les artisans, et aussi 
les agriculteurs, a cause de leur genie en chaque 
science et en chaque connaissance druidique. » Dana, 
on la m&re des Dieux, correspond a Demeter. Malgrd 
les pieux remaniements que les Annales subirent de 
la part des moines catholiques, leur temoignage Con- 
corde cependant avec celui des auteurs grecs pour 
reconnaitre l’lrlande et la Samothrace comme ber- 
ceaux.du Druidisme. 

Les traditions bretonnes offrent encore d’autres 
rapprochements. C’est ainsi que Barinthe, le Caron 
gaulois cite dans la Vie de Merlin le Caiedonien, 
rappelle le nom de Zerinthe, l’antre de Samothrace, 

^1) J. Fitmicus, Religions profanes ; Clement d’Alexandrie, 
Protreptique . 

(2) Leabar Gabala, Livre des invasions , traduit de 1 ’irlan-. 
dais pour la premiere fois par H* Lizeray et W. O’Dwyer, 
page 45. ... 
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ou Ton sacrifiait k Hecate, surnom de Proserpine, 
deesse des Enfers. 


NOTES ET IMPRESSIONS 


Les peuples guerriers ont toujours subi l’ascendant 
et l’influence pernicieuse des femmes, comme dit 
Aristote, qui cite en exemple les Spartiates (i). Le 
meme auteur ajoute que les Celtes, peuple des plus 
vaillants. ont evite cet assujettissement grace a une 
certaine coutume. 

Qu’en pensent les moralistes ? 

* 

♦ * 

L’expression : jeter son bonnet par-dessus les 
moulins, vient de ce qu’autrefois, en Grece, les 
chemins conduisant aux meuneries etaient remplis 
de prostituees. 

* * 

On disait d’Euripide qu’il n’aimait pas les femmes 
parce qu’il en medisait. Detrompez-yous, repondit 
Sophocle, il les aime de trop. 

* 

* * 

Les spiritualistes ont une morale, mais il n’est 
pas sur qu’elle soit la bonne. Il faut toujours se 
ddfier des gens b&tes, et les spiritualistes le sont, 
pour croire tout ce qu’ils croient. 

(i) Politique, 1 . II, ch. v* 
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Les gens bStes le sont toujours au detriment de 
quelqu’un. 

« » 

Ce qui me deplait surtout chez les Anglais, disait 
Guibollard, c’est qu’ils ont tous une bible au cul. 


Le brachycephale Bismarck et le dolicoc^phale 
Guillaume ne s’entendent gu£re. 


La force brutale ne prime pas la force intellec- 
tuelle, ni le droit qui en £mane. 

* 

♦ * 

Les Allemands profitent de ce que les Fran^ais 
vont de l’avant pour les faire agir tout en restant 
dans l’ombre. 

* 

♦ * 

Toutes les fois qu’on a affaire k un juif, il en 
r&ulte un dechet materiel, moral ou intellectuel. 


Selon Thistoire et la geographic, la Russie est k 
la Gr£ce ce que la France est k Rome. 


La fleur de lis , insigne des rois francs, est le 
trifle signifiant le domaine des prairies. 

* 

* ♦ 

Cr^dules Gaulois, c’est de votre faute ! Vous avez 
dti subir la victoire des Latins, puis leurs opinions. 
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Vous avez 6t 6 effectivement « diminu^s de la t£te 
car les Romains vous ont denie le droit d’exprimer 
votre pensde. Tous les dogmes a vous imposes ont 
6t& dabores par les conciles d’Orient, sans la partici- 
pation des Occidentaux. 

Les Francs, qui d£rout$rent les infects et interieurs 
Latins, ne devinrent chr^tiens que par un coup de 
surprise, sous Clovis. Mais un autre Franc, Charles 
Martel, osa, le premier, confisquer les biens du 
clergd. 

Henri Lizeray. 


(le secret du passe) 

I 

RELIGION 

s ' A 

L’homme est, dit-on, un animal sociable. Sociable, 
pris dans le sens de capable de vivre en society, n’est 
pas suffisant. L’homme est un &tre k qui la soci£t6 
est n£cessaire, qui n’est lui-m&me qu’en society. 

II y a entre l’homme et les animaux republicans, 
c’est-&-dire sociables, cette difference que les animaux * 
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vivant en societe, tels les fourmis, les abeilles, obeis- 
sent a un instinct irraisonne, fonctionnent commeles 
organes d une mecanique, tandis que Phomme, bien 
que domine lui aussi par un instinct qui Pentraine a 
l’association, organise ses societes sur des bases 
diverses. Peut-£tre, au point de depart de l’humanite, 
exista-t-il des societes humaines naturelles, analogues 
k celles des abeilles et des fourmis ; mais ces soci&ds 
se modifiyrent, evolu^rent, se transform&rent avec le 
temps, progress&rent en un mot, tandis que les socie- 
ty animates sont certainement telles aujourd’hui 
qu’elles furent a l’epoque ou les hommes vivaient 
P&ge de pierre. 

Les observations taites chez les races dites primi- 
tives, qui, croit-on generalement, reproduisent l’etat 
social de debut de Phumanity entire, sont de nature & 
detruire cette hypoth^se d’une society humaine primi- 
tive etnaturelle,car leurs r^publiques sontdebeaucoup 
inferieures a celles des animaux sociables. Mais 
Popinion d’apres laquelle Petat social des Australiens 
autochtones et autres peuples analogues repr£senterait 
la civilisation primitive n’estrien moins que certaine. 
Ces branches de Phumanity sont des branches infe- 
rieures, peu pourvues de sociability ; elle Pont temoi- 
gne en n’evoluant pas, en restant dans la mfime condi- 
tion depuis l’origine des temps. II est supposable que 
les races super ieures, notamment la race blanche, la 
sup£rieure des superieures, ont eu une society natu- 
relle, c’est-a-dire de debut, autre que celle des infe- 
rieures. 

11 y a, entre Phomme et les animaux rypublicains. 
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une autre difference, c’est que si, pour lui aussi, existe 
un instinct qui le pousse invinciblement a vivre en 
societe, il en possede un autre qui le porte a des actes 
destructifs de la societe. 

Chez les animaux republicans, il n’y a que le 
socialisme \ chez I’homme, il y a le socialisme et 
Yegoisme. 

Cette puissance de Fegoisme, qui au premier abord 
semble devoir &tre un dissolvant des societ^s, a au 
contraire 6t6 la cause premiere du progres. 

La double traction dans lfes deux sens a amene 
les hommes — les hommes superieurs — k appliquer k 
l’organisation de leurs rapports reciproques, la faculte 
d’abstraction et de raisonnement dont ils sont pour- 
vus, et qu’on nomme FIntelligence. 

B 

Pour maintenir les societes, les emp&cher de se 
dissoudre sous Faction de Fegoisme, Fhomme a cr£e 
deux institutions : la religion et FEtat. La premiere, en 
etablissant un lien moral entre les individus, emp&- 
che les hearts excessifs de Fegoisme ; le second, en 
rdglantles rapports reciproques des personnes, c’est-4- 
dire des incarnations de Fegoisme, enemp&chantqu’ils 
deviennent abusifs ou trop abusifs, aatt£nu£ leseffets de 
la puissancedissolvanteque celui-ci porte enlui-m&me. 

La Religion est la premiere en date, mais elle por- 
tait FEtat dans ses flancs : ce fut elle qui Forganisa, 
le dirigea jusqu’au moment ou, sous Finfluence de 
causes diverses, il acquit son ind^pendance tout en 
restant intimement lie a sa mere. 
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C 

La Religion, qu’est cela ? 

Les grammairiens disent que ce mot vient du latin 
religare , qui signifie relier. Mais pourquoi religare 
signifie-t-il relier? Le latin avait lui-mEme ses Etymo- 
logies, et ce n'est qu’une explication de seconde ou de 
troisiEme main que Ton donne ainsi. Cependant, 
cette explication est suffisante prEsentement. 

La Religion est ce qui relie. Qui relie quoi, qui ? 
Les hommes. 

Qui les relie pourquoi ? Pour les faire vivre en 
sociEtE. 

Qui les relie comment? C’est sur ce point que la 
question se pose, et que le chercheur doit faire appli- 
cation de la mEthode scientifique, en Eliminant au 
prEalable, — quitte a les soumettre ensuite, k titre de 
simples postulats k l’examen micrologique, — les opi- 
nions du passE. 

Quelle est la base de toutes les religions connues, 
du passE etdu present, rEalisations transitoires,accom- 
modEes aux milieux, du grand principe religieux? 
C’est un code, un ensemble de commandements dont 
le dEcalogue mosai'que est le plus concret. Ces com- 
mandements se rEpartissent en deux groupes : ceux 
de Tun interdisent certaines actions, ceux de l’autre 
en ordonnent. « Tu ne feras point ceci; tuferas cela,» 
voilE. ce qu’il y a au fond de toutes les religions. «Tu 
ne feras point ceci; pourquoi ? Tu feras cela; pour- 
quoi ? Parce que Dieu le veut ainsi. » 
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Quel est ce nouveau personnage qui intervient 
dans la question ? 

Ce n'est rien et c’est tout. C’est un expedient de 
demonstrates embarrasse, et c’est la cause profonde 
et toute-puissante des choses. 

A Thomme que g&nent les commandements de la 
puissance reliante, et qui demande : « Pourquoi ne 
pas faire ceci? — Pourquoi faire cela ? » r^pondre: 
4c Parce que ceci est contraire a Tint^rSt social ou ge- 
neral; parce que cela lui est conforme». C’est courir 
grand risque dene pas &tre compris. Combien yavait- 
il, aux £poques primitives, d’hommes sur qui une 
semblable raison pouvait exercer une influence ? 
Combien sommes-nous encore, apr&s plusieurs cen- 
taines de socles d’education, apr£s plusieurs milliers 
de generations heritant les unes des autres? 

Nous ne sommes probablement pas plus que Ton 
n’etait ; car l’accessibilite a de semblables pensees est 
une quality naturelle, qui ne s’acquiert point, c’est la 
« gr^ce » des theologiens. 

La simple reponse : « Pourquoi? Parce qu’il le faut ; 
parce que ceci est mal ; parce que cela est bien », devait, 
avec l’aide de rh£r£dit£ creatrice dupr^juge et de la 
superstition , exercer plus d’influence que la reponse 
rationnelle. 

Cela n’etait pas encore suffisant, et Ton imaginaune 
puissance exterieure aux hommes, concentree ou frac- 
tionnee qu’on nomma Dieu ou les dieux, qui com- 
mandait parce que tel etait son bon plaisir, et qui 
frappait, soit imm&iiatement, soit ulterieurement les 
trangresseurs de ses volont^s. 
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Les hommes qui imaginerent cette puissance 
furent-ils de simples expediencies, n’y croyant ~pas^ 
eux-m&mes, ou des penseurs auquel s’imposa un a 
priori categorique ? La seconde supposition est la, 
plus vraisemblable , car la negation, dans resprit, 
humain, ne vient qu’apres l’affirmation ; le n£ant 
n’est que la contrepartie logique de l’existence. 

D 

Sans doute, les commandements de Dieu ou des* 
dieux furent a l’origine assez rudimentaires; cepen- 
dant, sur ce point encore, il ne faut pas juger de la 
religion premiere des races superieures par les reli- 
gions momifiees des races inferieures. Le Decalogue 
de Moise, les lois de Manou montrent un £tat d’es- 
prit veritablement philosophique dans son utilita- 
risme. 

Croire, ainsi que le font presomptueusement de pre- 
tendus savants modernes, que la religion desanc&tres 
ne fut qu’un amas d’utopies grossieres, ou un sym- 
bolisme rudimentaire, est une erreur d’hommes infa- 
tues et courts d 'esprit. Le but de ce travail est au 
contraire de demontrer que si les Ancetres n’eurent 
pas la science, dans le sens que Ton donne presente- . 
ment a ce mot, ils possdderent une philosophic qui 
ne le cedait en rien a celle de Tepoque actuelle, si 
m&me elle ne la depassait point. 

★ 

* * 

E 

La crainte de Dieu ne suffisant pas a retenir les- 
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hommes hors des actions mauvaises ni a les pousser 
aux bonnes actions, on fut amen£ k creer un succe- 
dane, un representant de la puissance exterieure, sous 
les especes de magistrats et de bourreaux, qui punis- 
saient les infractions a la loi divine quand Dieu ne 
s’en chargeait point lui-meme, — ce qui etait le cas le 
plus frequent. Ainsi naquit l’Etat, th^ocratique 
d’abord, mais qui peu a peu devint autonome par des 
causes dont Tetude ne rentre pas dans le cadre de ce 
premier chapitre. 

F 

La n^cessite de maintenir le lien social ne fut pas 
la seule cause generatrice de la religion. Dans la race 
superieure ou elle naquit, existe la sainte curiosite, 
m&re de la science. Dans cette race, les enlants, les 
adultes de nature simple aussi bien que les esprits 
haut titres, s’inquietent du pourquoi et du comment 
des choses. Pourquoi les a&tres qui emplissent le ciel? 
Comment le soleil ? Pourquoi la mer, la montagne, les 
fleuves, les arbres, les brins d’herbes, les animaux, 
rfaomme lui-m&me? La voiont£ de Dieu etait une 
r£ponse bien breve et qui ne pouvait (Stancher cette 
soif. Si elle satisfaisait aux « pourquoi elle laissait le 
champ libre aux « comment ». Pour connaitre ces 
« comments, on s’adressa naturellement aux prfetres, 
repr^sentants de la religion. Ceux-ci, dont l’esprit dtait 
aussi hant£ par la curiosite sacree, et qui $’ y passion- 
naient, exposerent les idees rudimentaires qui leur 
&aient venues. 

Ces idees £taient forcement anthropomorphiques j 
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la m£thode analogique est la premiere qui se prdsente 
k Tesprit. Dans le monde comprehensible, on voyait 
Thomme et les animaux causes; les animaux etaient 
analogues k Thomme. De la k conclure que les ph£- 
nom&nes incomprehensibles etaient provoquds par 
des &tres analogues k ceux connus, il n’y avait qu’un 
pas qui devait £tre franchi. Ainsi fut rempli, d’abord 
rudimentairement, le second but de la religion, qui 
est de relier Thomme k Tensemble des choses qui 
Tenvironnent, d’engendrer la conception de TUnivers, 
dont Thomme est partie int^grante. 

G 

Mais la faiblesse de ces explications ne pouvait 
manquer de frapper les esprits superieurs et cultives 
d’une race pourvue du sens critique. Le loisir n£ces* 
saire k la culture de Tesprit n’existait que chez les 
prStres ; ce fut chez les pr&tres que la conception de 
la quality substitute k T&tre, de Tabstraction rempla* 
gant la rtalitt prit naissance, et que la philosophie 
s’tlabora. 

Pourquoi les pr&tres gard£rent-ils ces idtes supt- 
rieures pour eux? Furent-ils mus par un sentiment 
d’tgo’isme corporatif dont toutes les epoques fournis- 
sent tant d’exemples? S’apergurent-ils que les esprits 
de la foule ttaient incapables de les comprendre? 
Craignirent-ils que la divulgation de leurs connais- 
sances dttourn&t les masses de la resignation ntces^* 
saire dans un etat social oii la mistre etait la condi- 
tion generate ? Furent-ils, quand TEtat devint distinct 
de TEglise, Tobjet de persecutions de la part de la 
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puissance civile ayant un caract£re guerrier, et se 
resignerent-ils k envelopper leurs conceptions philoso- 
phiques dans des symboles dont les inities avaient la 
cl£, et qui, croyait-on, ne pouvaient &tre p£netr£s que 
par eux, tant la complication en etait grande et sa- 
vante ? 

II y eut de tout cela probablement, et sur la reli- 
gion exot^rique ou ext^rieure, q ui £tait celle de tou 
le monde, s’echafauda un double syst&me de religion 
£sot6rique et herm£tique, fournissant l’un et l’autre, 
sur des plans differents, l’explication philosophique 
de la religion anthropomorphique qui donnait satis- 
faction aux peuples. 

H 

Cela ne pouvait suffire. La pensee des hommes 
superieurs alterne, par un jeu nature!, de la pra- 
tique a la thdorie, du fait & l’idee, du phenom&ne au 
noumene. suivant l’expression kantienne. Inverse- 
ment, le noumene ram£ne au phenom6ne, Tidee au 
fait, la thdorie a la pratique. Le champ de l’etude 
s’etendit, et les prStres creant les sciences furent ainsi 
les premiers astronomes, les premiers naturalistes, 
les premiers mathematiciens, les premiers chimistes, 
les premier botanistes, les premiers theoriciens en un 
mot. 

Les pr&tres furent aussi les premiers pontes, les 
premiers Jogiciens, les premiers philologues. Mieux 
que cela, ils furent les createurs des langues et des 
Ventures, plus exactement de la langue et de l’ecri- 
ture. Car il n’y a, nonobstant les apparences, qu’une 
langue et qu’une Venture. 


Digitized by 


Google 


l’initiation 


242 

Cette opinion est contraire a celle g^n^ralement 
reque des savants, d’apr£s qui Tdcriture fut bien, 4 
Torigine, inventee par les pr£tres sous la forme de 
hi^roglyphes, mais fut ensuite modifi^e par des 
savants laiques, des commergants , pour servir k 
reproduire graphiquement la langue du peuple, qui, 
elle, s’dtait formee comme elle avait voulu ou pu, au 
hasard des besoins, des milieux, des melanges volon- 
taires ou forces entre nations. 

Qu’il ait pu y avoir a une dpoque absolument pri- 
mitive, m&me chez les races superieures, une langue 
naturelle analogue a celles des singes, — et probable- 
mentdes autres animaux — dont un savant am&ricain 
est en train de faire la recherche, cela est possible, et 
m£me vraisemblable. Mais de cette langue primitive, 
que Ton retrouve peut-Stre chez les hommes infdrieurs 
qu’un concours de circonstances a preserves du con- 
tact avec les supdrieurs, il ne reste rien chez les races 
£voludes. 

Les langues parlees actuellement et depuis des cen- 
taines de si6cles, les Ventures qui sont probablement 
aussi anciennes, car les langues n’auraient pu &tre 
faites sans l^criture, sont oeuvres de la deliberation 
humaine. Elies sont 1’Arche mysterieuse qui ren- 
ferme le secret du passe. Cest a l’indication d’une 
partie de ce secret, reconstituee par les methodes 
scientifiques, que sera consacr^e 1a suite de ce travail. 

I 

Un dernier mot sur l’entite Religion, avant de finir 
ce chapitre. 
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L’evolution naturelle a amene saccessivement la 
dissolution de ce qui etait enferme autrefois dans ce 
corps. L’Etat, separe le premier, mais reste intime' 
ment uni avec l’Eglise, representante visible de la 
Religion, tend a devenir de plus en plus la'ique ; les 
arts, les sciences, la Literature, la philosophic elle- 
meme ont successivement acquis la qualite d’entites 
autonomes, ayant leurs corps de desservants speciaux. 

La Religion cst restee elle-meme, c’est-a-dire sira- 
plement la loi morale commune reliant les hommes 
en vertu des volontes de la grande Puissance qui 
meut l’Univers. Reduite ala fonction essentielle de 
ministres de cette Puissance, les pr&tres auraient 
^ncore un grand rdle social a remplir. Mais ils n’ont 
pas su comprendre revolution qui s’etait accomplie, 
ils n’ont pu se resigner a la situation nouvelle. 
L’Eglise, — les Eglises dans tous les pays de la Chre- 
tiente, car pour les autres, reflets des premiers, ils ne 
comptent pas par eux-memes, — persiste a vouloir 
tout rdgenter, et elle joue le r61e d’une vieille tante 
acariatre au milieu d’une jeune generation pleine de 
s&ve et d’intelligence. 

Cette vieille tante se figure, comme tous les vieil- 
lards, qu’elle est encore ce qu’elle fut, bien que son 
intelligence, c’est-a-dire sa faculty de conception, ne 
soit plus ce qu’elle etait jadis, bien qu’elle ne pense 
plus ce qu’elle pensait, et que m&me elle ne s’en sou- 
vienne point. Elle n’a garde d’autrefois que son accou- 
trement, son vieux symbolisme qu’elle ne comprend 
plus, ses vieux rites, ses vieilles ceremonies. 

Les jeunes generations intellectuelles, agac^es par 
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les pretentions de cette personne surann^e, s’en 
moquent et la turlupinent. Cela est regrettable, car 
cette tante est une tante k heritage ; dans ses armoires, 
il y a plus d’un vStement ddmode fait d’&offe de 
grande valeur et orn£ de dentelles pr&ieuses ; les 
diamantsdes bijoux barbaresqui emplissent ses ecrins, 
sertis k la mode du jour, jetteraient un eclat merveil- 
leux dans les grandes fetes de TEsprit. Si elle est su- 
rannde, elle est aussi venerable; elle a rendu k la pensee 
humaine des services qui devraient lui meriter la 
reconnaissance, nonobstant ses travers actuels. 

Cest ce sentiment qu’eprouve pour elleTInitie, bien 
qu’il soit aussi independant de PEglise que le sont les 
pretenduslibrespenseurs les plus separ&de la Religion. 

Aleph. 


A M lle DE WOLSKA. 

A vouSy chhre soeur en Dieu, ces quelques lignes de pdritt. 

Je crois qu’il est du devoir de tous ceux qui ont 
ete temoins de faits extraordinaires de magnetism e ou 
de seconde vue de repandre le plus possible la con- 
naissance de ces faits. 

Le plus grand bien de Thomme en cette vie, c’est la 
foi en la vie future ; toutes les preuves qui peuvent 
servir a etayer cette foi ou a la faire naitre cons- 
tituent un tresor inegalement distribue, mais dont les 
possesseurs ne sont que les depositaires. Les pheno- 
m^nes du magnetisme, comme ceux du spiritisme, 
quelle que soit Fexplication donnde par la science, 
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prouvent incontestablement Pexistence d’un ordre de 
choses qui ne tombe pas sous les sens, ou plutdt qui 
est superieur aux sens. 

Des conditions particulteres del’Intelligenceetde la 
Volonty sont revelees au moyen de ces ph£nom&nes; 
l’ytrehumain est place dans un £tat different de celui 
de la veille et de celui du sommeil, participant de 
Tun et de Pautre, mais superieur a Tun et & Pautre; il 
semble que des deux subtilitds qui se d^gagent du 
magnetiseur et du magnetise dmane une spirituality 
plus haute qui plane un instant dans l’lnvisible, Ik ou 
le Pass£, le Present et P Avenir forment un seul et 
m£me tableau, la ou le Temps et PEspace n’existent 
plus, ou Ye tat a succedy k V action , oii nous sommes 
heureux ou malheureux selon que nous avons su 
creer dans la partie impyrissable de notre £tre un 
etat bon ou mauvais. Plus haut, plus loin, dans les 
phases successives de notre evolution vers Dieu, l’yma- 
nation que j’ai supposye ne peut penytrer ; elle se 
dissipe comme une vapeur leg^re. Le lien fluidique 
qui Punissaitau magnetisy est rompu. Je«ne vois 
plus rien ou je suis fatigue », dit-ilalors. 

Toute nouvelle tentative du magnytiseur pour le 
contraindre a voir serait inutile etaboutirait aPerreur. 
Voila du moins ce que j’ai observy chez un sujet tr£s 
remarquable qui a vycu dans ma famille pendant 
plusieurs annees. 

J’ai peu de faits a relater, mais ils sont d’une exac- 
titude rigoureuse, impossibles k nier, rendant inad- 
missible par leur nature mSme toute objection basye 
sur une supposition d’imposture. 
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II y a vingt et quelques annees, j’ai connu a Paris 
chezM. Angerville, magnetiseur renomme, une jeune 
fille qu’il regardait comme le meilleur sujet livr£ par 
complaisance a ses savantes experiences. Par suite 
d’un enchainement de circonstances, cette jeune fille 
devint la gouvernante de mes jeunes enfants. Je 
partais pour TAfrique 011 mon mari venait d’etre 
nomme consul. Cette jeune fille, nommee Rosine 
Chazot, est restee chez moi neuf ans; elie y est morte 
de la poitrine. Mon mari fa magndisee tr£s souvent, 
et produisait a volonte chez elle tous les faits de 
suggestion et de double vue mentionnes dans les 
experiences du docteur Luys et autres savants. Je 
l’ai magnetisee aussi de temps en temps, et sa luddite 
a £te alors merveilleuse, non parce que je poss^dais 
une grande influence magnetique, mais parce que je 
n’ai jamais cherche a influencer Rosine, & lui imposer 
ma volonte, la laissant completement maitresse de ses 
pensees, et surtout la reveillant quand ellese sentait 
fatiguee. 

Sa luddite etait in^gale ; il ne fallait pas l’interro- 
ger quand elle avait repondu qu’elle ne voyait pas; 
dans ce cas elle tatonnait, se fatiguait, et pouvait se 
tromper. Mais quand elle avait declare : « Oui, je 
vois », c’etait la verite m&me qui parlait par sa 
bouche. C’dait une nature bonne et genereuse, tres 
impressionnable. 

Elle avait pour mes enfants une tendresse profonde 
et un devouement dont elle a donn£ des preuves. Je 
suis heureuse de saisir cette occasion de Ten remer- 
cier id au nom de mes filles et au mien. Dans l’etat 


Digitized by v^.ooQle 


CAUSERIE SUR l'aU-DELA 247 

de somnambulisme, Rosine avait une tres singuliere 
maniere de calculer le temps : elle le mesurait comme 
une longueur, et si je lui demandais : «Dans combien 
de temps ce que vous voyez arrivera-t-il ? » elle refle- 
chissait et disait en etendant les bras : « Dans un 
temps long comme 9a. » J’insistais pour que cette 
evaluation se fit en jours, en mois, en ann^es ; refle- 
chissant encore, elle calculait d’apres un laps de temps 
qu’elle connaissait dans son etat de veille, et disait 
alors : « Dans un temps aussi long que ceci. » Pour 
mieux me faire comprendre. {’imagine un exemple : 
supposons qu’elle connilt un enfant de trois ans et 
que je lui aie demande : « A quelle epoque arrivera 
l^venement dont vous parlez ? » elle eut repondu : 
« Dans un temps aussi long que celui d£ja vecu par tel 
enfant. » Pour se transporter dans un pays inconnu, 
elle suivait, disait-elle, sa pensee tres haut dans sa 
tete, et trouvait le chemin en Levant les yeux et en 
concentrant son regard int^rieurement comme si elle 
avait regard^ dans son cerveau. Voici une preuve de 
luddite et de vue a distance tres remarquable : Nous 
etions k Paris, Rosine etait en visite chez moi ; je la 
connaissais seulement alors pour 1’avoir rencontr^e 
chez le docteur Angerville. J’avais au Senegal un 
oncle, directeur de la banque de Saint-Louis, sa 
femme et leur fille &gee de dix-sept ans. Le frere de 
cette jeune fille, mon cousin, ag£ de vingt ans, dait 
en ce moment aupr£s de moi, et assistait a l’experience. 

Personne de nous n’etait encore alle au Senegal. 

Rosine £tant endormie, je lui demandai de se trans- 
porter k Saint-Louis ; elle le fit sans difficulte, entra 
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dans une vaste pifece oil elle vit mon oncle, ma tante, 
une jeune fille et un jeune homme. Les quelques ren- 
seignements qu’elle me donna sur ces personnes 
fetaient exacts, mais de peu d’importance, car je ne 
persistai pas dans mes questions, ayant fet 6 tout de 
suite trfes fetonnfee d’une de ses remarques. Je lui dis : 
« Neregardez que le monsieur, la dame et la jeune fille; 
«c le jeune homme n’est pas de la famille. » 

— Mais si, me rfepondit Rosine, il est de la famille. 

Je crus aussit6t qu’elle avait entendu dire que 

mon oncle et ma tante avaient un fils, et qu’ignorant 
que ce fils fetait present et l'ecoutait, elle prenait un 
visiteur pour mon cousin. J’ajoutai :« Regardez bien; 
vous devez vous tromper. » 

— Je ne me trompe pas. 

— A quoi voyez-vous que ce jeune homme est de la 
famille? 

— A l’intimitfe qu’il y a entre entre lui et les per- 
sonnes avec qui il se trouve. 

— Vous fetes stire que de ce que vous dites ? 

— Oui. 

— Comment est ce jeune homme ? 

— Il a une jolie figure, brun, mince, de taille 
moyenne.(Mon cousin etait brun, de taille moyenne, 
joli gar^on, mais plut6t gros que mince.) 

— Quel &ge a-t-il ? 

— Il est trfes jeune. 

Je continuai a croire , non pas qu’elle voulait 
nous tromper, mais qu’elle sentait la presence de mon 
jeune parent prfes de moi et qu’elle s’embrouillait. 

Or, je re^us par le paquebot suivant une lettre de 
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ma tante qui m’annon^ait le prochain mariage de sa 
fille. Le jeune homme que Rosine avait vu dtait son 
fianc£, dgdde vingt etun ans, et le signalement qu’elle 
avait donn6 dtait absolument exact, comme je le re- 
connus quand je le vis, deux ans apr&s. II y avait 
d£j& deux ans qu’il connaissait mes parents de Saint- 
Louis sans que mon cousin ni moi en ayons eu con- 
naissance, deux ans qu’il avait demand^ ma jeune 
cousine en mariage. Leur union avait et£ retardee k 
cause de leur trop grande jeunesse. Mais cette circons- 
tance explique l’intimite avec laquelle il dtait requ 
dans la maison, et qui l’avait fait prendre par Ro- 
sine pour un membre de la famille. 

Ce que je viens de citer concerne la vue k distance, 
la vue traversant respace. Voici un exemple de la vue 
traversant le temps : 

Je revenais de Sainte-Marie-de-Bathurot avec mes 
deux petites filles et Rosine devenue leur gouvernante. 
Nous £tions&bord d’un navire a voiles qui faisait la 
traversde de la Gambie a Marseille avec un charge- 
gement d’arachides. C’etait le trente et unieme jour 
de notre traversee, et nous venions d’entrer dans le 
d&roit de Gibraltar. Tr&s malheureuse k bord, k 
cause d’une frayeur de la mer que je ne pouvais sur- 
monter, d^vor^e de h&te d’arriver enfin, j’endormis 
Rosine pour la premiere fois depuis notre depart, et 
lui demandai : 

— Dans combien de temps arriverons-nous ? 

Apr6s avoir r£fl£chi un instant, elle r^pondit: 

— Dans juste autant de temps que nous avons 
deja mis. 
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— Mais c’est impossible, repliquai-je bouleversfe 
d’&onnement et d’appr^hension. Nous sommes dans 
le detroit de Gibraltar, nous ne pouvons pas mettre 
un mois pour arriver a Marseille. Regardez mieux. 

— Je suis sflre de ceque je dis. J’ai mesure. II y a 
juste le mfime temps de notre depart de Bathurot k 
aujourd’hui que d’aujourd'hui k notre debarque- 
ment. 

Mais, au moins, nous arriverons touS ? II n’y a pas 
de malheur k craindre ? 

— Oui, nous arriverons tous. 

— Y aura-t-il du mauvais temps ? 

Rosine refl&hit encore : 

— II y aura deux fois du mauvais temps pourvous. 

— Comment pour moi ? 

— Oui, parce que vous aurez peur, mais ce ne sera 
pas du mauvais temps pour les marins. 

Quand je repdtai cette prediction au capitaine de 
la Grice, il se recria avec la fougue m^ridionale: 
« Encore un mois avant d’arriver a Marseille ! J’aime- 
rais mieux mettre le feu au navire ! Elle ne sait pas 
ce qu’elle dit, ne croyez done pas tout cela. » 

Or, deux fois pendant le reste de la traversee, nous 
etimes du gros temps qui m effraya beaucoup sans 
qu’il y eut aucun symptdme de danger, et, pris par 
les calmes dans la Mediterranee, la Grace entra dans 
le port de Marseille le soixante-deuxieme jour de 
notre traversee . 

Plusieurs annees s’ecoul^rent. Mon mari avait £te 
nommd consul en Angleterre,et depuis quelque temps 
j’etais a Paris avec mes filles et leur gouvernante. Elle 
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^tait tres malade de la poitrine. Je crois qu’elle avait 
ete poitrinaire d&s sa premiere jeunesse et que le sejour 
aux tropiques avait enraye le ma! qui avait repris en 
Europe. Un jour, elle eut un r&ve proph^tique. EUe 
dormait du sommeil nature!, et me raconta son rfeve 
le lendemain matin : 

« Je venais de mourir, me dit-elle, et quelqu’un, 
faisant ma toilette, me mit ma robede flanelle blanche. 
Comme c’est b&te, pensai-je, de m’habiller d’une robe 
de laine : les vers s’y mettront plus vite ! » 

C’&ait la premiere fois qu’elle etait lucide en r&ve, au- 
tantque je me le rappelle,et je lui dis qu’elle ne disait 
desv^rites que dans le sommeil magnetique. Elle etait 
attristee par un recent chagrin, mais tr&s resignee, 
tres tranquille, ne s’inquietant que d’une infirmite 
temporaire, independante de sa maladie, et qui fut 
guerie en peu de jours par le celebre docteur Dolbau. 

La veil le ou l’avant-veille de sa mort, elle eut la 
surprise joyeuse de voir tout d’un coup sa gorge qui 
^tait belle en l’etat de sante, mais qui avait comptete- 
ment disparu, s’^panouir et se gonfler subitement 
ferme et ronde comme des seins de toute jeune fille. 
Je ne demeurais pas avec elle alors ; j’etais forcee de 
m’occuper d’affaires importantes, et je passais quelques 
semaines aupres d’une amie habitant un quartierplus 
central que celui des Invalides. Je venais voir mes 
cnfants et Rosine tous les deux jours. Elle ne quittait 
plus le lit, mais j’etais loin de la croire aussi malade. 
Elle avait une garde qui etait une ancienne connais- 
sance pour elle. Le lendemain du jour dont je viens 
de parler, Rosine se leva pour laisser faire son lit, 


Digitized by LjOOQle 



252 


l’imtiation 


s’assit dans un fauteuil prfes de la fenfetre, et mourut 
en remontant dans son lit. Mes enfants passaient la 
journfee en pension. La garde sortit pour une course 
indispensable, laissant une autre personne aupnes du 
corps que l'&me venait de quitter. En son absence 
survint, tout k fait par hasard, une jeune femme dont 
nous connaissions le frere, mais qui, je crois me le 
rappeler, n’fetait jamais venue k la maison. Cette jeune 
femme, trfes bizarrement, voulut s’occuper de la toi- 
lette mortuaire de Rosine, et la revetit de la robe de 
flanelle blanche dont elle avait reve, il y avait un 
mots. 

J’appris cette circonstance en mfeme temps que sa 
mort quand je revins a la maison. 

Tous les autres faits que je pourrais citer, je les ai 
vu accomplir par d’autres somnambules, mais je 
crois que ceux-l&, dont je garantis l’authenticitfe au 
nom de la conscience humaine (qui commettrait une 
grande faute si elle altferait la verite en pareille ma- 
ture), presentent un caractfere des plus intferessants, 
des plus consolants, puisqu’ils prouvent Texistence 
d’un felfement superieur dans la nature humaine. 

Chose Strange, cette jeune femme qui vivait dans 
l’extraordinaire, qui produisait le merveilleux, ne 
s’occupait jamais de l’extraordinaire, ne croyait gufere 
au merveilleux. En voici un exemple frappant : 
Quand mon vfenfere maitre, Eliphas Lfevi, m’imposa 
les mains sur l’epigastre, et me guerit instantanfement 
d’embarras sanguins, Rosine me dit en haussant les 
fepaules : « Comment pouvez-vous croire que vous 
fetes guferie parce qu’un vieux bonhomme vous a 
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touche l’estomac ! » — Son intelligence naturelle n’avait 
pas et 6 cultiv^e (ses fonctions aupres de mes filles 
etaient celles d’une gouvernante et non d’une institu- 
trice). N£e dans le peuple, elle en avait les 61ans de 
coeur, mais aussi les dispositions un peu sceptiques* 
Pourtant, Eliphas L£vi l’aimait, car elle 6ta.it bonne, 
et l’esprit du maitre, plac 6 si haut et si bien incarne 
en lui, savait appr^cier tout ce qui est beau et bon 
sur la terre, comme il savait ignorer le mal quand il 
ne s’agissait pas de le combattre. Souvent il me disait, 
en parlant d’une mauvaise action ou d’une mauvaise 
nature : Ignore^ les a jamais . 

J’ai 6t6 t^moin aussi de faits curieux de m£diumnit£* 
Je fus emmen^e un soir k une stance par M me H£ri- 
court, femme d’une intelligence et d’un savoir hors 
ligne, amie de M. Fauvety. 

C’&ait l’epoque ou M me Adam, alors la belle Juliette 
Lamber, charmait, par sa gr&ce et son esprit, le cercle 
si intelligent dont faisaient partie MM. Fauvety, 
Renouvier, M me d’Hdricourt et plusieurs autres natures 
superieures. 

Au milieu de la salle des stances, le medium 6tait 
assis devant une table sur laquelle etaient places un 
crayon et du papier. M me d’Hericourt me dit d’adresser 
une question mentale k une personne vivante et 
absente. Je fis cette question mentale k une de mes 
amies, jeune Am£ricaine d’un esprit fantasque et 
charmant, parlant frangais avec des incorrections 
amusantes et un tour d’idees original. Le crayon se' 
mit a courir sur le papier. Le medium me remit une 
page et demie de papier ecolier couvert de reflexions 
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r^pondant k ma question, et dans lesquelles je 
reconnus completement le caractSre de mon amie, sa 
maniere de dire, ses fautes de fran$ais. Quand je lui 
demandai, le lendemain, si elle avait pens6 a moi la 
veille, elle me repondit gentiment qu’elle y pensait 
toujours, mais qu’il n’y avait rien eu de particulier; 
elle avait pass£ sa soirde seule au coin du feu k lire ou 
plut6t k r6vef. Ce papier, que j’ai garde plusieurs 
anndes. a £te vole ou ddtruit par les Prussiens en 1 870, 
en m&me temps que tous les souvenirs que je possedais 
d'Eliphas L£vi . 

En 1854, je me trouvais avec une tr£s proche 
parente, M me H., chez d’autres membres de notre 
famille. M me H., traversait alors une phase difficile 
de la vie : restee veuve avec trois filles, sans fortune, 
elle avait besoin de trouver une occupation 
quelconque ; elle avait fait plusieurs demarches en ce 
sens ; elle avait rendu visite a une femme influente et 
bonne, a M me M., et attendait une reponse. La mai- 
tresse de la maison ou nous nous trouvions, notre 
cousine, proposa, pour se distraire, de faire tourner 
une table. Nous nous plagdmesautourd’ungu£ridon; 
nous £tions sept personnes, trois hommes et quatre 
femmes. Le gu£ridon courut si vite en tournant 
jusqu’au bout du salon que nous f times tous entraines k 
I’extremit^ de la piece en riant et en manquant de 
tomber. On plaga ensuite un crayon attache dans 
une boite sans fond au-dessus d’un papier blanc, et 
M m * H., incr&dule a cet ordre d’id^es, fut priee d’a- 
dresser une question concernant sa situation actuelte 
et la manure d’en sortir. Le gueridon tourna, le 
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crayon traga des lignes sur le papier. Quand on 
regarda ce qu’il y avait sur ce papier, on vit une t£te 
d’enfant tres visiblement dessinee. Personne n’y 
comprit rien dans le moment ; mais le lendemain 
M me H. recevait une lettre de M. qui lui offrait 
un enfant k elever, et changeait ainsi son etat pr£- 
caire en une position relativement aisee. 

\ II me reste k parler d’un fait Strange, mexpliqu£. 
Puisque V Initiation a surtout ete fondee pour pro- 
duire la lumiere, je demanderai aux adeptes qui 
possederaient la solution de l’enigme, de bien vouloir 
la donner dans 1’ Initiation. 

J’assistais a la messe dans une eglise de village k 
cote d’une jeune fille occultiste d’unegrande elevation 
dc caractere. Elle priait avec ferveur pour un homme 
de genie qu’elle connaissait a peine, victime d’une 
funeste passion qui sans doute le faisait beaucoup 
souffrir et abregerait sa vie. Sa charite desinteress£e 
demandait k Dieu de faire disparaitre la tachede cette 
etoile. Elle portaitsurelle un autographe decelui pour 
qui elle priait, et qui habitait dans une autre ville. Elle 
avait la t&te inclinee pendant que le pretre elevait le 
Pain de vie vers le Ciel, lorsqu’elle regut sur son cha- 
peau une gr£Ie de petites pierres. 

L’uned’elles glissasurle banc qui precedaitlen6tre; 
elle la ramassa avec etonnement, ayant cru sentir d£s 
gouttes d’eau. Apres la messe, nous avons fait toutes 
les demarches possibles pour savoir d’oil venaient 
ces petites pierres, et examine Teglise avec le plus 
grand soin. La petite pierre conserve &ait sem- 
triable Aqueiques-unes de la route, mais pas a celles 
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de Pddifice qui, d’ailleurs, n’&ait nullement 6caill6. 
Supposant que les cailloux avaient pu 6tre lances de 
la tribune par quelque enfant, nous nous sommes 
assumes que la tribune dtait trop 61oign£e pour que 
Thypoth&se flit probable. On nous apprit que cette par- 
tie de la tribune dtait occup^e par les femmes les plus 
considerables du pays. Une telle plaisanterie au 
moment de l’Elevation etait inadmissible, outre F£loi- 
gnement de notre banc qui, k mon point de vue,ren- 
dait la chose impraticable. 

Voici maintenant les questions auxquelles je serais 
bien heureuse de voir rdpondre : 

i° Ce fait constitue-t-il un apport ? 

2° Dans ce cas, le ph£nom&ne peut-il avoir pro- 
duit par la personne quipriaitoupar la personne pour 
qui Ton priait ? 

3° Dans cette derni&re hypoth&se, la personne pour 
qui Ton priait a-t-elledti agir consciemment ou incons- 
ciemment? 

Pour clore la liste des faits de ce genre dont j'ai 6 t 6 
temoin, je dois parler de la circonstance suivante: Un 
Anglais fort intelligent et instruit, poss^dant en lui- 
mSme un iddal tr&s haut, mais dou£ d’un esprit tr&s 
positif et tr&s critique, compl&tementrebelleaux id£es 
religieuses et merveilleuses, lisait, peu de temps 
avant la guerre de 1870, une grammaire espagnole, 
lorsque deux gouttes de sang tomb^rent sur son livre. 
Le lecteur occupait le dernier 6 tage de la maison. Pas 
de trace au plafond tr£s blanc et tout uni, pas l'ombre 
desaignement denez, daucune chosequi puisseexpli- 
quer cette apparition. Les traces de sang sont encore 
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1& ; je les ai montrees a Papus. Celui qui a it 6 l’objet 
de cette manifestation n’en a tird aucune conclusion ; 
pour lui, c’est inexplicable, et voil& tout. II n’a jamais 
appris aucun ev&iementlui etant personnel qui ptit se 
rapporter k cet Strange incident. 

Enfin, j’ai £te temoin oculaire du dedoublement 
d’un superbe chat blanc que nous avons recueilli 
dans son etat d’abandon lorsqu’il etait tout petit et 
maladif. Avant la chute du jour, je montais Pescalier 
condui'sant a ma chambre, lorsque je vis mon angora 
montant a cdte de moi ; je me baissai pour le caresser ; 
il fila sous ma main comme il avait coutume de le 
faire, car sa nervosit6 est telle qu’il ne peut souffrir 
qu’on lui passe la main sur ledos; il aime& &tre 
renverse dans les bras, les quatre pattes en Pair, et 
embrassd comme un enfant. Souvent, la nuit, si Pon 
caressesa fourrure, il en jaillit des dtincelles, et ses 
yeux sont singuli£rement phosphorescents. Done, je 
ne m’&onnai pas de sa fuite; je le vis grimper les 
marches devant moi et entrer dans ma chambre. J’y 
entrea mon tour: pas de chat. Je redescends tr&s 
£tonn£e dans la salle a manger ou je vois mon Beggy 
(c’est son nom) profond^ment endormi sur une chaise. 
Mon mari et mes filles m’ont dit qu’il n’avait pas boug6 
de la. 

L. Hutchinson. 
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II faut qu'il neige a Noel , \deur y 

Pourque lame naissante troupe des langes decan- 
Pour qu’en celte fete de paix , la nappe soitmise 

[partout y 

Pour que le voile de Voubli couvre de son eclat 
| les regrets et les remords, 
Et qu’ct cette communion, un tapis de silence 

[porte les pas ralentis. 


II faut qu’il neige a Noel, 

Puisqu’un berceau va porter le monde , 

Puisque le banquet de la vie recommence, 

Puisque le passe de fautes est rackets 

Et que la fraternite reclame Vouate despeiits cadeaux . 

U faut qu’il neige a Noel ; 

II neigera sur la tombe de M. Renan ( 0 ; 

Nous mangerons des christmas-cakes ; 

II a neige sur I’Histoire, 

Et les savants se sont trompes. 

(i) Her^siarque mort en 1892* 
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II faut qu'il neige a Noel , 

A Vetable oil naissent les humilites grandes , 

Aux agapes familiales rejouies des cristaux et des 
Au coeur nostalgique qui pleure Vinconnu Hinges, 
Et aux seuils des messes . 

II faut qu'il neige a Noel ; 

Dans la neige , je suivrai les rois mages et Vetoile 

[prochaine; 

Cremes fouettees , 

Souvenirs vierges , 

Amours futures. 

II faut quil neige a Noel ; 

Layettes pales, 

Assiettes lunaires , 

Memoire glaciate; 

Je vais chercher mes freres , dans la neige, a la trace . 

II faut quil neige a Noel ; 

II neige sur mon papier ; 

J’ai faim dhostie\ 

J y ai reconnu les gloires, 

Et je veux aujourd’hui prier pour tout le monde . 

S* Aug. E. F. ^VRGE Y 
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Pareils aux /lots des mers deroulant sur les gripes, 
Les ondulations du flux et du reflux , 

Les arts, les mois , les jours et les heures trop breves 
Viennent, passent, sen vont et ne reviennent plus . 

Jamais le meme flot ne bat deux fois les plages , 
Ainsi les jours passes font place aux jours nouveaux; 
Le noir souffle du Temps disperse au loin les ages 
Comme le vent du large eparpille les eaux. 

Les generations et les vagues enormes 
Croulent egalement dans un sanglot amer, 

Et le gouffre eternel oil seffacent les formes 
Esi semblable a Vimmense abime de la mer . 

Charles Dubourg. 


$£ fOTAIRE $ENDU 

(Suite) 


J’interrompis mon pere. 

« — Les grenadiers sont innocents et la lune encore 
davantage. 

« Je me rappelle fort bien les hallucinations de mon 
enfance qui m'ont montre le personnage dont j’ai 
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si bonne souvenance, je me le rappelle d’autantmieux 
que c’est lui, lui-m£me, que j’ai retrouv£ sur la mon- 
tagne; votre sabre est impuissant contreles sortileges, 
je suis ensorcele, possede. Que Dieu prennepiti£ de 
moi ! ! » 

«— Ah! ah ! c’est comme 9a que tu prendsles choses, 
gredin ! 

«Sais-tu que tu commences k m’echaufferlesoreilles! 

«Oui, mais jesaurai bien te mettre a la raison. Voili 
es tristes produits de la faineantise. L’esprit chez toi 
travaille comme une roue de moulin qui tourne dans 
le vide. Nous lui fourniront des aliments. Pas plus 
tardque demain, demain a la premiere heure, entends- 
tu bien, je te mene a Naples chez mon vieil ami Don 
Nicolo Piselli, notaire royal ; tu y commenceras ton 
apprentissage.Je le veux absolument.Tu seras notaire. 
Nous verrons si les mendiants borgnes ou boiteux ose- 
ront se glisser entre les feuilles de papier timbr£. » 

II s’eloigna avec une apparente fureur; mais je vis 
que, tout en feignant de fermer violemmentla porte, 
il ne voulait pas me perdre de vue ; la pointedu sabre 
demeura dans la fente de cette porte entreb&illde. 

Quant k moi, je finis par m’endormir en r^petantces 
mots : Tu seras notaire ! Tu seras notaire! 

C’est que je n’avais aucune vocation pour le notariat, 
Malgre ma pauvre organisation physique, je me sen- 
tais des instants de hdros comprime, une kme de 
capitaine pr&t k avaler les provinces, et le sabre ma* 
gique du p&re flamboyait dans mes r£ves d’avenir. 

Je me trouvai jouant aux boules sur la terrasse 
avec mes petits camarades Pasquireilla et Munziatillo. 
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Je venais de marquerplusieurs points lorsque la boule 
que je tenais en main sauta toute seule panterre etse 
mit k tournoyer : elle s’enfla, grossit, grossit de 
manure qu’elle remplissait toute la terrasse et 
d^bordait au-dessus ne notre maison. Elle s’arrfcta 
toute fr£missante et creva avec un bruit d’obus qui 
Relate. 

II en sortit un petit notaire, un second, un troisi^me 
ettant d’autres que je cessai de les compter. Ilsarrive- 
rent par escouades, par bataillons, par regiments. 
Que dis-je ? C’etaient des flots, des peuples, des ava- 
lanches de notaires ! Notaires maigres et gras, jeunes 
etvieux, gris,noirs, rouges, avec ousans lunettes.Tous 
avaient un portefeuille sous le bras, des v&tements 
noirs, etaient cravat£s de blanc et conservaient une 
mine serieuse. 

D’abord, j’eus envie de rire, mais l’inquietude me 
saisit en voyant que cette boule ne se vidait jamais. 

Ma propre image, celle que je serais dans Tavenir, 
m’dtait renvoyde par ces millions de visages graves. 

Ils Etaient arrives en desordre avec un bourdon- 
nement confus comme celui que produit un nuage de 
moustiques. 

Alors ils se rang£rent sur une seule ligne pour d&iler 
les uns apres les autres. 

Non, jamais du haut de son balcon, notre gracieux 
souverain n’a vu passer autantde soldats bleus que je- 
vis passer de notaires. Aucun d’eux ne se representait 
deux fois de suite comme sur la scene pour improviser 
des foules. Un notaire chauve succedait k un notaire 
chevelu, un notaire trapu a un notaire £vid£, un 
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notaire correct a un notaire romantique, un notaire 
debonnaire a un notaire herisse. 

Et sur leur passage s’entassaient des mines; les 
prisons se remplissaient a la suite des vols conseilles 
par la misere ; les gueux mouraient de faim quand ils 
ne se coupaient pas la gorge... 

Les notairesdefilaient toujours un peu plus gras un 
peu plus souriants apres avoir devaste ce qu’ils ren- 
contraient surleur chemin. 

Je compris que l’engeance paperassiere, banquiers, 
notaires, avoues, huissiers, etc., etc... est autrement 
destructive que les races conqu^rantes. 

Peut-£tre se fussent-ils ecoules ainsi,les uns derriere 
les autres, dans Tinfini des ages, si une voix partie de 
je ne sais ou n’eutcrie sur un ton suraigu : « Entrez, 
Monseigneur. » 

R. de Maricourt. 


Ikoupe |ns£penoaht 

D’fiTUDES ESOTERIQUES 


QUARTIER GfiNERAL. — Les conferences de quin- 
zaine suivent leur cours et sont toujours 1’objet d’une 
affluence considerable de la part de nos membres. Le 
vendredi i8novembre, la seance e'tait preside'e par le 
comte de Constantin et Emile Goudeau ; ce profond poete 
a remporte un veritable triomphe en disant deux deses 
plus belles cre'ations. Le 2 decembre, Emile Michelet 
a retrace la vie de celui qu’il nomme a juste titre « lePre- 
curseur » : Villiersde TIsle-Adam. Plus decent auditeurs 
assistaient k cette soire'e. D’autre part, Papus continue* 
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scs conferences de Magie pratique qui sont soigneuse- 
ment analysees dans le Voile d'Isis. 

Salle Fabre d’Olivet. — Une importante seance d’une 
des societes adherentes a ete tenue le mois dernier dans 
cette salle, fort bien disposee k cet effet. 

Laboratoire d’ Etudes pratiques. — Ce laboratoire est 
amenage peu k peu. La lunette astronomique est instal- 
led et les travaux pourront bientot commencer. A ce 
propos nous rappelons k nos membres que nous rece- 
vrons avec reconnaissance tous les dons en nature qui 
pourraient bien nous etre faits pour orner ce nouveau 
local. 

Groupe d’etude des signatures. — Les stances de ce 
groupe ont repris et se tiennent deux fois par mois 
sous la direction de M. Selva, Un reglement special et 
tres sdrieux a dte elabore qui a paru dans le Voile d'Isis . 

Propagan de. — L’affluence de plus en plus grande de 
nos membres aux cours et aux conferences indique 
combien les groupes de propagande s’acquittent bien de 
leur tache si difficile et si delicate. 

Laboratoire de Magie pratique. — On se rap- 
pelle que le groupe possedd en province un important 
laboratoire de Magie pratique dont les travaux sont 
tenus secrets comme ceux poursuivis dans les groupes 
de m6me genre au Quartier gene'ral. G’est grace & ce 
laboratoire que nous pouvons nous faire fabriquer sous 
les influences astronomiques favorables toutes les pieces 
metalliques necessaires a nos experiences. % 

Nous nous sommes occupes de la creation de locaux 
speciaux pour des experimentateurs qui desireraient 
aller faire des essais a la campagne, et voici les nouvelles 
que nous recevons a ce sujet dudirecteur : 

Je me suis occupe activement d’installations speciales 
au laboratoire de magie, afin d’en pouvoir faire sans con- 
trdle possible de la part des indiscrets une annexe du 
Groupe esoterique. Des maintenant, absolument isolee, 
une vaste piece, avec deux pieces obscures pour les 
Etudes odiques, force motrice, electricite, atelier separd, 
est absolument separee du reste des locaux. Si une per-* 
sonne de'sirait faire, dans le plus complet isolement, 
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des experiences personnelles demandant l’emploi d’ins- 
truments speciaux, nouveaux, de conditions speciales 
de fontes des pieces, de rites particuliers pour cette 
fonte, de methodes nouvelles [de recherches, de plantes 
cueillies & telle epoque, etc., tout est dispose pour cela. 

Pour la construction des instruments, des outils, epees 
magiques, burins personnels pour la fabrication des 
outils, miroirs, etc., lampes, brule-parfum, une force mo- 
trice uniquement reserve'e a ce travail est disponible. 

Pour faciliter le travail des etudiants en occultisme, 
vous pouvez informer les interesses qu’une piece meu- 
blee est k leur disposition gratuitement au cas ou quel- 
qu’un voudrait venir passer quelques jours au labora- 
toire pour y executer ou faire exe'cuter suivant certains 
rites telles ou telles operations. Un y placerait le nombre 
de lits necessaires a titre absolument gracieux, et on 
trouve une pension dans le pays a prix tres bas. Les 
produits employes seuls resteraienta payer, ainsi que les 
frais de constructions d’appareils nouveaux; l’electricite, 
la force motrice , la lumiere electrique ou autre sont 
donnes gratuitement, ainsi quel’usage de tousles instru- 
ments du laboratoire. 

Pour tousles renseignements, il suffit de s’adresser au 
Quartier General du Groupe, le mercredi, de 5 heures k 
7 heures. 

BRANCHES. — France : 

Nous recevons de notre Branche de Montpellier 
(Groupe n° 2) un excellent travail sur les plantes ma- 
giques. Ce travail, signe C. Bourguet, sera publie dans 
un des proehains numeros du Voile d'lsis . 

A Lyon, notre Groupe marche fort bien et nous me- 
nage une agre'able surprise sous peu de temps. 

A Nice, une Branche reguliere avec librairie, succur- 
sale de la Librairie de Paris, vitnt d’etre installee dans 
d'excellentes conditions. 

Etranger : 

Bruxelles nous envoie 1’ordre du jour suivant, que 
nous inserons avec plaisir: 

Kvrriris , branche me'tropolitaine de Belgique. (Salle 
d’etudes : 24, place de la vieille Halle aux Bles, Bruxelles.) 
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ORDRE DU JOUR N° 33 

{Exceptionnellement, pour reagir contre Verreur queVon 
tente d'accrediter dans le public, cet ordre du jour peut 
etre communique au dehors du groupe . — Art. 27.) 

BAN D’ORDRE 

Le Groupe etant affilie k la i?ose-|* Croix, 
il importe de rappeler °l ue 

cet ancien Ordre kabbalistique de la Rose + Croix n'a 
rien de commun avec le tout recent projet d’une soi- 
disant Rose-Croix catholique, esthetique, du Temple ou 
du Graal, dont on supprime d’ailleurs les qualifications 
dans l’intention evidente d’etablir une confusion; 

L'affiliation proposee a cette tentative par le Conseil 
Kymrique dans un but de neutralite et de conciliation 
ayant ete refusee, la soi-disant Rose-Croix beige ne 
peut rien avoir de commun avec les Branches Kym - 
riques du Groupe ; 

Des sympathies litteraires individuelles maintes fois 
manifestoes et toujours constantes ne peuvent empecher 
le Groupe de protester collectivement contre l’usur- 
pation commise par un transfuge de YOrdre de la 
Rose f Croix quicherche k creer, sous le meme nom, une 
ceuvre toute personnelle, sans tradition comme sans droit. 

Si un mandataire de celui-ci a pu penetrer en Kvmris , 
ce n’a jamais ete qu’a titre personnel. 

Ordre estdonne'au Groupe de n’userdes titres et signes 
de la R f C qu’a l’occasion traditionnelle et de protester 
contre la violation de ses droits, en tout lieu, a toute heure. 

Papus, St I::, President du Groupe independant 
d' Etudes esoteriques,Y uncles cinqmembres connus du Su- 
preme Conseil de V Ordre kabbalistique de la Rose f Croix , 
fera, la semaine prochaine, une seconde se'rie de con- 
ferences en Belgique. LI y retablira la verite des situa- 
tions en dehors de toute attache ecclesiastique ou ma- 
^onnique. II rappellera la chaine historique du sacerdoce 
scientifique et les diverses tentatives d’accaparement 
dont celui-ci fut i’objet jusqu’en ces derniers temps. 

Le Conseil Kymrique 
Graphie en KVMRIS , le i er decembre 1892. 
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Egypte. — Nous sommes heureux d’annoncer k nos 
lecteurs le succes croissant de l’Occultisme en Egypte. 
Nous avons la-bas dans toute la vallee du Nil des amis 
instruits et devoues qui, en quelques mois, ont obtenu 
des resultats fort importants. 

Ainsi un nouveau chef de Groupe vient d’etre etabli & 
Sakha (Basse Egypte) et relie a nos branches de Port- 
Said, de Ramleh, du Caire et d’Alexandrie ou le D r Sour- 
beck poursuit fructueusement la diffusion de nos idees. 

Ge succes de l'occultisme dans le pays des Pharaons 
est un heureux augure pourl’avenir. 

Pologne occidentale. — Le D r Czinski vient delivrer 
k l’impression une brochure de propagande occultiste 
qui va etre tire'e k plusieurs milliers d’exemplaires et dis- 
tribute par les soins des branches locales etablies la-bas 
depuis peu. 

Danemarck. — La branche de Copenhague est defini- 
tivement constitue'e. 


f ne jftamfestation « post moitem » 


Mon CHER AMI, 

Pour re'pondre au desir que vous m’avez exprime, je 
vousadresse la relation d’une manifestation post mortem 
survenue recemment dans ma famille : 

Vous n’avez pas oublie ma belle-soeur et vous vous 
souvenez sans doute aussi que la derniere fois que vous 
l’avez vue chez moi, au mois de juin dernier, j’avais 
appele' votre attention sur un signe particulier existant 
dans sa main et qui m’avaitfait Tengagera ne pas se ris- 
quer sur un bateau. J’aisoumis mon appreciation a votre 
competence et, apres l’examen de sa main, vous a vez dit 
a ma belle-soeur que c’e'tait surtout de la mer et des 
voyages en mer qu’elle devait se mefier. II faut l’avouer, 
si la chiromancie nous avait renseigne en nous montrant 
une signature lunaire nefaste, nous nous etions trompes 
tous deux en ce qui concerne la nature exacte du dan- 
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ger qui menajait celle dont nous avions examine la main, 
car elle est morte subitement en wagon, en septembre 
dernier, en revenant du bord de la mer . Elle est morte 
non par la mer, niais k cause de la mer. Mais j’arrive k 
la manifestation dont je voulais vous parler; avant 
d'en commencer la relation, je dois, pour la clarte du 
recit, dire que ma belle-soeur et moi nous avions une 
grande affection Tun pour l’autre et que, de son vivant, 
j'avais sur elle une influence magnetique telle que lors- 
qu’elle etait souffrante — ce qui lui arrivait souvent — il 
me suffisait de lui imposer les mains pour la soulager et 
qu’une fois je l’ai endoimie ainsi pour toute une nuit 
pour lui procurer un repos que la maladiel’empechaitde 
gouter. 

Dans la nuit du 14 au i 5 octobre dernier, c’est-&*dire 
un mois environ apres la mcrt de ma belle-soeur, apres 
avoir dormi quelques heures, je m’e’veillai agite et j’eus 
beaucoup de peine a me rendormir; je tombai enfin dans 
cet etat de somnolence ou, tout en ayant k demi cons- 
cience des choses environnantes, on est incapable d’ou- 
vrir les yeux, etat qui precede generalement le profond 
sommeil. Tout k coup je crus la voir — je la vis plutot 
au chevet de mon lit. Ten epruuvai un violent saisisse- 
mentetle dialogue mental suivant s’echangea entre moi 
et celle que je sentais pres de moi : 

— Est-ce bien toi ? Puis apres un moment j’ajoutai : 
Sais-tu que tu es morte ? 

— Oui, me repondit-elle, je le sais ; mais il y a bien 
peu de temps que je m’en rends compte. J’ai ete d’abord 
comme assommee; je ne sentais plus rien ; j’etais dans 
le noir ; mais maintenant j’ai repris conscience, je me 
meus, je passe partout et cela me semble singulier de 
n’avoir plus mon corps pour me gener, moi qui e'tais si 
souvent malade. 

— Mais comment es-tu entre'e ainsi tout d’un coup 
dans la chambre ? Est-ce a travers les murs, puisque tu 
passes partout ? 

— Non; tu sais la vieille habitude, j’ai monte par l’es- 
calier. 

— Et les autres (je voulais parler des membres de ma 
famille), les vois-tu ? t’es-tu montree a eux ? 
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— Je les vois ; mais tu sais bien que ce n’est qu’avec 
toi que je pouvais d’abord communique!*. 

Nous echangeames ensuite quelques pensees affec- 
tueuses, puis il me sembla quelle se penchait vers moi 
et je crus sentir, — oui, je sends vraiment, comme un 
le'ger et insaisissable contact et je fisun violent effortpour 
ouvrir les yeux. Mais elle, se penchant davantage sur 
moi : 

— N’essaie done pas d’ouvrir les yeux ; tu sais bien que, 
si tu te rdveillais tout a fait, tu ne me verrais plus. 

Elle resta un moment encore pres de moi, puis dispa- 
rut, et je m’eveillai tout k fait, mais j’etais tellement im- 
pressionne par cette apparition, ce reve, cette singultere 
hallucination, comme on voudra l’appeler, qu'il me fut 
impossible de me rendormir de la nuit. 

Le lendemain — dans la nuit du samedi audimanche — 
ma femme eut ce reve qu’elle me conta le dimanche ma- 
tin : 

Sa soeur lui apparut tout a coup pres de son lit, se 
pencha sur elle et l’embrassa longuement, puis lui dit : 
« J'irai demain voir G. .. » (e’est le pr6nom de mon fils aind 
qui est interne dans une ecole speciale situee dans une 
ville k quelque distance de la localite que nous habitons). 
Ma femme — elle ne s’explique pas pourquoi — dit en- 
suite k sa soeur : 

— Quelle heure est-il? 

— Moins douze, lui repondit-elle. 

Puis ma femme, encore tout emue de son reve, s’e- 
veilla, et, ayant allume une bougie, regarda vivement sa 
montre posee pres de son lit: il etait quatre heures moins 
douze miuutes. 

Le dimanche, mon fils venait en conge chez nou$, et 
nous convinmes, sa mere et moi, de ne rien lui raconter 
pour ne pas Tinfluencer ; nous lui demandames pourtant 
en causant, dans le courant de la journee : As-tu quel- 
quefois reve de ta tante depuis qu’elle est morte ? 

— Non, nous repondit-il. 

Le jeudi suivant, nous vimes notre fils qui nous dit : 

€ J’ai revede marraine (sa tante etait aussi sa marraine) 
dans la nuit de lundi a mardi. » 

Et il nous conta qu’il avait vu sa tante pres de lui, 
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qu’elle lui avait parle, l’avait embrasse, lui avait recom- 
mande d’avoir bien soin de ses affaires (il faut noter que 
de son vi\ v ant elle etait tres meticuleuse au point de vue 
de l’ordre) et enfin, avant de le quitter, lui avait dit : 
J'avais promis & ta mere que je viendrais te voir. 

Ce n'est qu’apres cela que sa mere lui apprit les r§ves 
que nous avions eus, elle et moi, et le jeune horame 
parut tres frappe de la coincidence surtoui en se rappe- 
lant la derniere phrase qu’il avait entendue dans son 
reve. 

Voil&, man cher ami, couche par ecrit, ce que je vous 
avais dej& conte de vive voix. 

Cordialement a vous. Ch. D. 

P. 5. — Depuis, plus rien, ou, si nous avons encore 
reve de la morte, ce n’etait que des songes decousus 
qui ffavaient rien de frappant et n’etaient que des remi- 
niscences d’autrefois comrae on en a souvent en reve.. 

Le corps astral de notre chere morte a-t-il quitte le 
cercle ou nous nous mouvons ? 


HISTOIRE DUN JOLI REVENANT 

Je lis toujours avec assiduite le journal anglais Light* 
J J ai dit que c’etait une mine precieuse, et je n’ai rienexa- 
gere. C’est une mine en effet et ses colonnes s'ouvrent 
liberalement & une multitude de faits plus int£ressants et 
plus stupefiants les uns que les autres. Les histoires 
qu’il publie sont choisies avec discernement, et il n’ac- 
cepte, sans toutefois les garantir, que celles qui, apres un 
examen severe, lui paraissent avoir au moins uncertain 
fonds de verite. Parmi ces histoires, j’en ai traduit une 
que je presente aux nombreux abonnes de 1’ Initiation , et 
dont la lecture leur causera autant de plaisir que le plus 
merveilleux conte des Mille et une Nuits. Il s’agit d'un 
aimable revenantdu sexe feminin, auquel il a pris fantai- 
$ie de se faire photographier post mortem , pour que son 
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mari puisse avoir quelques exemplaires de son image. Je 
iaisse la parole au photographe, qui raconte lui-meme son 
etrange et incroyable aventure : 

« Un jour que je venais d’achever mon tres frugal 
dejeuner, 11 se presenta tout k coup devant moi une fort 
belle dame qui me pria de lui accorder une seance afin 
que son mari put avoir d’elle quelques epreuves photo- 
graphiques. J’accedai a son desir et je lui fis prendre dif- 
ferentes attitudes ; lorsque je quittai mon cabinet noir 
pour reparaitre a la lumiere, la dame avait disparu. 

<c Je me sentis assez affecte, et je craignis de ne pou- 
voir etre indemnise de ma peine. 

•«Cependant je continual mon travail, espe'rant que la 
dame reviendrait au premier jour pour me payer. 

€ En effet, peu de jours apres, la dame reparut au mo- 
ment ou je venais de mettre la derniere main a mon 
-oeuvre. Elle ne croyait pas qu’elle serait si tot terminee, et 
elle en fut etonnee. Les epreuves avaient une teinte un 
peu sombre neanmoins. A la fin de notre entrevue, la 
dame choisit une de ces photographies et me dit: Ecri- 
vez dessus : Marguerite Arlington, et exposez-la dans 
votre montre. Je fus surpris de son langage, car tout le 
monde sait que les dames ne se soucient pas du tout de 
se voi:* exposees dans une montre aux regards du public. 
Je pensai avoir affaire a une actrice. Je me conformai k 
sa volonte', et elle me remit un billet de cinquante marcs. 
Comme elle me devait la moitie de cette somme et que 
je n’avais pas sur moi assez de monnaie pour lui 
rendre, je plafai la photographic dans la montre et j’al- 
lai bien vite chez le pharmacien, mon voisin, pour chan- 
ger le billet : « Pourriez-vous, dis-je au pharmacien, me 
donner la monnaie de ce billet ? et j’avan 9 ai ma main vers 
lui comme si je lui tendais le papier. — Combien vousfaut 
il ? me demanda-t-il. — Cinquante marcs, repliquai-je. — 
Ou est-il? * Je regardai ma main, elle etait vide, elle ne 
tenait rien. Je jetai d’abord les yeux sur le comptoir, je 
ne vis rien; nous cherchames de tous cotes, le pharma- 
■cien et moi, et son premier ga^on nous aida. On ne put 
trouver le billet. Je retournai chez moi en regardant & 
terre avec soin pendant le court trajet, mais ce fut en 
vain : le billet s’etait fondu dans l’air. 
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« La dame sans doute attendait sa monnaie, je voulais 
lui conter TafFaire, peut-etre ne m’avait-elle pas remis le 
billet. — Madame, lui dis-je en rentrantchez moi... Mais 
la dame avait disparuenlaissant les epreuves sur ma table* 
Que signifiait ce mystere? Toutefois je me tranquillisai k 
la pensee que cette actrice, je la croyais de bonne foi une 
actrice, m’avait joue ce tour d'espieglerie pour faire un 
peu parler d’elle. Je resolus k tout dv^nement de laisser 
les epreuves dans la montre, et c’est ce que je fis de 
mieux. Presque tous les jours, le monde, attire par les 
photographies, me disait : « Le portrait de cette belle 
blonde est admirablement reussi, » etc. Cette aventure 
me rapporta pas mal d’argent, et, en verite, je ne gardai 
aucune espece de rancune k la belle inconnue. J’aurais 
ete heureux de lui remettre les cinq epreuves et de la 
remercier par-dessus le marche. 

« Je pensai que bientot j’entendrais parler d’elle ; et, en 
effet, je ne fus pas trompe dans mon attente. Un an aprds 
je rejus la visite d’un monsieur en costume de voyage, 
qui se presenta dans mon cabinet. II e'tait pale et comme 
surexcite. 

€ — N’avez-vous pas dans votre montre, me dit-il, la 
photographie d’une jolie blonde du nom de Marguerite 
Arlington ? 

€ — Oui, monsieur, lui re'pondis-je, c’etait le nom de 
cette dame. 

« — Vous la connaissez ? continua-t*il. 

« — C’est peut-etre une personne de vos amies ? lui 
demandai-je. 

« — C’est ma femme, dit le monsieur, mais je ne savais 
pas qu’elle s’etait fait photographier* 

« — Est-ce possible ? m’ecriai-je, cette dame m’a dit 
que son mari de'sirait avoir son portrait, par.ce qu’elle etait 
eloignee de lui pour longtemps. Le monsieur devint en- 
core plus pale. 

« — Combien y a-t-il de temps, me demanda-t-il tres 
emu, que vous l’avez photographie'e? 

€ — Unan lui dis-je. 

« — II y a un an que ma femme est morte, re'pliqu a-t-il; 
peut-etre croirez-vous que je ne suis plus dans mon bon 
sens quandje vous dirai qu’elle m’est apparue cette nuit 
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dans un reve et qu'elle m’a dit : « Va a la ville, passe en 
revue les magasins de photographies et tu trouveras la 
mienne. Le reve m’a tellement frappe que j’ai obei et j’ai 
trouve le portrait chezvous. » 

« Je racontai au monsieur, sans en rien omettre, 
toutes les circonstances, et nous restames convaincustous 
les deux que la dame, quoique morte, etait venue poser 
pour son portrait. Je lui presentai les cinq epreuves qui 
etaient les mieux reussies qui fussent sorties de mes 
mains. II voulut me payer, je refusai, mais il laissa sur 
ma table un billet de cinq cents marcs, et se retira. 

« Telle est mon histoire de fantome; bien des gens en 
ont eu de semblables, mais ils ne veulent croire que ce 
qui leur est arrive k eux. Mon histoire est cependant la 
strict© et exacte verite. » 

A mon tour, je me permettrai d’ajouter que l’aventure 
du photographe n’est pas moins piquante qu’extraor- 
dinaire. Faut-il y ajouter foi? Je crois que rien ne s’y 
oppose ; le narrateur me parait veridique, tout au plus 
pourrait-on supposer qu’il Pa rSvc'e et qu’il a pris son 
reve pour la realite, ce qui est douteux. Peut-§tre a-t-il 
ete hallucine ? Mais une hallucination si souvent repe'tee 
serait un fait plus merveilleux que Thistoire meme. La 
maniere dont elle est raconte'e, la parfaite lucidite avec 
laquelle ii s’exprime permettent a’affirmer qu'il a toute 
la plenitude de sa raison ; son langage est d’un bout k 
Tautre celui d’ un horame serieux etn’a rien qui denonce 
le hableur oul’hallucine. II semble bien plutot s’exprimer 
comme en revenant de Pontoise. Horace Pelletier, 

Correspondant du Groupe 
indtpendant des Etudes 4 so~ 
Ztriques. 


‘foiRRIER llBLIOGRAFHIQDE 


L'Ennemi des lots , 1 vol. in-12, par M. Maurice Barr^s. Perrin 
et O c , editeurs, 35 , quai des Grands-Augustins. Prix : 3 fr. 50. . 

Le roman si impatiemment attendu de Maurice Bar- 
res, YEnnemi des /02s, joint k un fin et emotionnant 
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recit, k la Henri Heine, l’etude approfondie de la trans- 
formation que va subirnotre societe actuelle. « Je viens 
de lire ce delicieux petit livre, declare M. Jules Le- 
maitre, au debut de son article au Figaro . II ne m’a pas 
seulement plu par le tour nerveux et subtil, propre a 
M. Maurice Barres, par les fremissements voluptueux et 
courts d’une sensibilite surveillee et d’autant plusfine !... » 
◄c Mais, conclut plus loin Imminent critique, il est si 
delicieux, et de telle sorte, dans son ironie k la fois im- 
pertinente et reveuse, qu’il eut fallu l’imprimer sur de 
la soie et le vendre tres cher. > 

Voici l’intrigue en peu de lignes : 

Par une singuliere coincidence avec les re'cents mefaits 
de la dynamite, le premier chapitre nous mene k la cour 
d’assises, ou l’oncondamne k trois mois de prison un 
jeune publiciste, coupable d'avoir critique les militaires 
juste au moment ou une bombe venait d’etre lancee sur le 
cercle des officiers. 

C’est dans les salons, surtout aupres des femmes, 
qu’Andre Maltere rencontre d’ardentes sympathies. 
Interne k Sainte-Pelasgie, il y refoit, par lettre de 
M 11 ® Claire Pichon-Pichard, fille d’un savant de son 
vivant celebre, la demande s’il ne sait point ce qu’on 
pourrait substituer k la societe actuelle, et devient son 
professeur, tandis que la petite princesse russe Marina, 
tetue et sensuelle, le visite aussi et accepte facilement 
d’etre sa maitresse. 

Avec celle-ci, Maltere cultlve sa sensibilite person- 
nels ; avec celle-la, il s’efforce d’etudier la sensibilite 
des reformateurs fran9ais et allemands, de Saint-Simon 
k Karl Marx, et de reveler les resultats de leur influence 
sur nos mceurs contemporaines. 

Vers l’expiration de sa peine, son mariage avec Claire 
se decide, mais auparavant Andre « sent le besoin de 
rafraichir de beaux spectacles ses yeux et ses sens », se 
dit qu’il doit une politesse k Marina. Elle a si bien soigne 
le bon velu, son chien, pendant sa longue absence! Et 
tous trois vont passer quelques semaines k Venise. 

Les jours s’ecoulent, la date du mariage approche, une 
rupture s’impose. Le lendemain meme de la mort emeu- 
vante du Velu, qu’une voiture ecrase, Maltere quitte la 
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petite princesse, retourne epouser M lle Claire Pichon- 
Pichard et l’emmene continuer en Allemagne leurs 
etudes sociologiques. 

Le voyage acheve, la jeune femme s’inquiete des de- 
couragements de son mari, s’informe, apprend la verite, 
le regret que ressent Andre de son ancienne liaison bri- 
see, et, sous le coup d’une emotion violente due k la 
fuite de Velu 11, un nouveau chien donne par Marina, 
elle jette ce cri sublime : « Courez chez votre amie! » 

Ils retrouvent Velu 11 martyr, dans la salle de vivisec- 
tion du museum, mais k temps pour le sauver, et, trop 
attendris pour sc separer desormais, vont habiter, aux 
environs de Paris, un paisible domaine, « ou ils groupent 
beaucoup de betes et puis des tas d’enfants ». 

★ 

* * 

Je n’insisterai pas sur les qualites d’artiste de Maurice 
Barres, chacun appreciant aujourd’hui ce merveilleux 
ecrivain, ni n’essayerai de citer des pages de ce livre si 
logique, si eloquent, si serre (voir le Paradis de la 
petite princesse et le voyage ideologique aux chateaux de 
Louis 11) ; mieux vaut examiner l’influence considerable 
qu’une telle oeuvre ne manquera pas d’exercer sur la 
plupart des jeunes intellectuels, car ses idees principales, 
developpees avec une force eontagieuse, vont prendre 
vie incessamment sous de multiples formes. 

Maurice Barres le ait nettement: la societe actuelle 
se transforme. Sa magistrate e'tude sur Saint-Simon, 
« dont maintes ide'es ont filtre dans l'Europe moderne, 
mais sans l’ameliorer », etablit que, de ce reformateur 
date recroulement soudain du de'cor de l’ancien regime. 
Quelle sympathie, quel respect, malgre lajolie ironie du 
style, emanent de ce portrait du bonhomme Fourier, ou 
le petit vieillard reapparait maniaque, d’une politesse 
exquise, « d’une sensibilite vive pour la table et les 
cotillons », detestant la frequentation des jouvenceaux et 
des militaires ; en revanche le coeur si grand, Inspira- 
tion si geniale, avec sa scrupuleuse probite, sa bonte 
douce, son inalterable patience et sa conviction, prete a 
se realiser, d’etre le moraliste de la societe de demain. 

A ces deux pre'curseurs, l’auteur de YEnnemi des lois 
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rattache le point de depart de la transformation qui 
s’opere. L’unet Tautre sont de race fran§aise. C’est chfez 
eux que nous devons chercher une direction, non chez 
les Allemands Karl Marx, Lassalle, juifs « qui ont passe 
au trebuchet les principes de l’economie politique », 
qui « manient les idees de meme qu’un banquier les 
valeurs », et qui limitent aux appetits materiels les fon- 
dements de leur reforme. 

S’attachant k Fourier, Maurice Barres conclut, par des 
doctrines anarchistes, au droit pour chacun de faire ce 
qu’il veut, et, parlant k peine de Proudhon, laisse 
deviner que c’est vers celui-la que vont ses preferences. 

Anarchistes, oui. Mais ne confondons pas anarchiste 
et dynamiteur. Ecoutez plutot: 

« La date ou recevront une heureuse solution tous 
les problemes moraux et les ecor.omiques qui en de- 
pendent n’est-elle precisement cet instant-1^ ou le bon- 
heur des autres apparaitra a chacun coinme une condi- 
tion de son propre bonheur. 

Et plus loin: 

« Vous, moieties autres, en depouillant le respect 
des lois ecrites, en avons-nous perdu le benefice? Ne 
sentez-vous pas que notre instinct a profite du long 
apprentissage de notre race parmi les codes et les reli- 
gions? C’etait apprendre & decomposer les mouvements: 
nageons maintenant nature, voilk le joint precieux. Les 
lois ont ete necessaires: au commencement qu'ils etaient 
bipedes, nos aieux en userent comme bequilles. Elies 
les soutinrent jusqu’au point ou nous sommes. Rejetons 
cet appareil desormais inutile et genant. Les dogmes et 
les codes nous ont mis dans le sang la pi tie et la justice. 
Aujourd’hui que nous nous sommes assimiles la meil- 
leure part, ils ne font plus que nous embarrasser de leurs 
formules ; c’est la pulpe d'aliments assimiles. Expulsons 
ces detritus, et suivons, avec la spontaneite de Tintelli- 
gent Velu, les mouvements de notre sang enrichi. » 


Un critique, M. Emile Faguet, s'est e'tonne que Mau- 
rice Barres put etre &lafois un humoriste et exercer 
une influence intellectuelle ou morale. 
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« Cest un cas assez curieux que celui de M. Barres, 
dcrit-il. II s’efct toujours applique de tout son coeur k se 
bien faire prendre pour un humoriste, tres capable de 
parler galamment, a la rencontre, d’une question serieuse, 
mais pour un humoriste cependant, impenitent et sans 
cesse relaps... Eh bien, il a eu beau faire: la generation 
qui nous suit est si grave — oh ! que grave ! — que, bon 
gre mal gre, elle a tenu M. Barres pour un philosophe 
d’une profondeur inusitee et pour un metaphysicien 
comme on n’en a jamais vu. L’un l’a compare k Des- 
cartes, l’autre k Spinoza, et, si on ne i’a point parallelise 
avec Kant, que je sache, c'est tres probablement parce 
qu’on a pense' que Kant n’en valait pas la peine. * 

Nous voyons assez nettement k quels articles M. Emile 
Faguet fait allusion. II nous souvient notamment d’une 
tres belle e'tude de l’ancien president de l’association des 
etudiants, M. Henri Berenger, sur Maurice Barres, et il 
est vraiment curieux que M. Emile Faguet pretende op- 
poser cette theorie, a s avoir que le tour d’esprit d’un 
humoriste interdit de traiter des questions graves, & ce 
fait que la plupart des nouveau-venus portent la mar- 
que des idees developpe es par Maurice Barres. 

Ce dernier point, qui n’est guere conteste, est d’ail- 
leurs verifiable a la lecture de toutes ces jeunes revues, 
par la declaration de maints critiques, par une enquete 
officieuse qu’aurait institute M. Greard pour connaitre 
quel est l’auteur le plus lu da ns Jes lycees et qui donna, 
en tete de liste, lenom de Barres. Enfin, cette influence, 
M. Faguet la constate lui-meme. 

Ce qui est prodigieux, c’est qu’il veuille voir quelque 
chose desurprenant dans cette influence d’un humoriste, 
comme si tous les livres de Platon n’etaient pas mar- 
ques de la plus haute fantaisie, et tel dialogue de Dide- 
rot, le Rcvede d'Alembert par exemple. Le volume de 
Henri Heine sur l’Allemagne n’est-il pas, en meme 
temps que d’une verve delicieuse, le plus profond re- 
cueil d’observations sur la metaphysique allemande et 
sur la formation de l’unite allemande. 

Je pourrais multiplier les exemplesde cette sorte, mais 
ma seule preoccupation est de situer l’oeuvre de Maurice 
Barres parmi les esprits de sa qualite, avec toutes les 
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distances qu’il y a toujours k maintenirentre une oeuvre 
qui n’a pas encore fait sa carriere et des oeuvres dont on 
a mesure toute l'influence: 

CEuvre d’humoriste ? Oui. (Euvre de haute influence 
morale ? Oui encore. Et il est peu explicable qu’un pro- 
fesseur en soitk ce degre de voir une contradiction entre 
ces deux termes. 

George Montiere, 


Les Mediums et les Thaumaturges du XIX * si&cle. Thomas 
Martin de Gallardon, par le capitaine Paul Marin. Paris, 
1802, in-18 de 323 pages. En vente & la librairie du Mer- 
veilleux. 

Le i 5 janvier 1816, Thomas Martin, cultivateur k Gal- 
lardon, aper9ut tout k coup, dans le champ qu’il fumait, 
un homme d’une figure delicate et parfaitement blanche t 
habille d une grande redingote, qui lui ordonna d’aller 
trouver le roi, pour l'avertir des malheurs qui mena- 
9aient la France. 

Le 18, le 20, le 21, le 24, le [ 3 o janvier, puis de plus 
en plus frequemment, ces apparitions se re'pe'terent. 
L’eveque de Versailles en avait ete informe, puis le pre- 
fet d’Eure-et-Loir, qui envoya Martin au ministre de la 
police generale. A Paris, les apparitions continuent ; k la 
quatrieme, notre laboureur apprend que c’est l’archange 
Raphael qui lui apparait ; il informait son protege des 
actes des personnagcs officiels qui pouvaient l’interesser ; 
c’est alors que Thomas Martin est conduit a Charenton 
ou il est soumis k l’examen des docteurs Purelet Royer- 
Gollard. C’est d’apres le rapport de ces deux savants 
que M. Marin a edifie son livre. 11 critique en passant 
les differentes histoires que l’on a donnees de ce vision- 
naire, et qui, pour la plus grande part, ont leur source 
dans un article de Y Illustration en date du 3 o aout 1845; 
le capitaine Marin, dans toutes ces discussions minu- 
tieuses, fait preuve de beaucoup d’erudition ; il sait 
etablir, avec clarte, la verite des faits qu’il expose; il 
confronte les documents originaux, il les commente, les 
£claircit l’un parl’autre; en somme, un travail de bene- 
diction. Je me bornerai k citer une phrase du rapport 
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des medecins deGharenton. Thomas Martin est parvenu 
jusqu’& Louis XVIII; seul a seul avec lui, il decouvre au 
roi plusieurs circonstances secretes qui avaient eu lieu 
pendant son exil...* il lui revele des complots trames 
contre sa personne; et le roi lui fait jurer de lui garder 
le secret... 

Nous ne songeons pas k tenter ici une explication de* 
finitive de ces visions ; M. Marin ne Fa pas essaye non 
plus : e'tablir definitivement Thistoire de son heros, 
ruiner leserreurs et les inexactitudes de ses devanciers, 
tel a ete son but. Ceux qui ont pu appre'cier dans ses 
oeuvres precedentes le soin qu’il apporte A ses recherches, 
l’etendue et la surete de son information, la loyaute de 
ses jugements, sont assure's d’avance de la solidite et de 
l’interet de ce dernier iivre. 

Sedir. 


Thomassin. Die Ermordung des Herzogs Carl port Berry und 

sein Morder Louvel. Mit Losung der Complicenfrage . — 

MQnchen, chez Iosef Seyberth, 1892, in* 18 de 44 pages (1). 

M. de Thomassin est le fils du celebre chevalier Jean- 
Rene de Thomassin qui, de 1814 a i 832 , se d6voua si 
entierement a la cause des anciens Bourbons. Mieux que 
personnne, il devait avoir des renseignements inedits sur 
Thistoire de la Restauration ; il les a consignes dans 
plusieurs etudes dont la presente est la derniere en date. 
Elle nous donne Thistoire du crime et le jugement de 
Louvel; le due de Berry fut epie' avec une tenacite rare ; 
pendant quatre ans, son meurtrier murit son plan; dans 
1 ete do 1886, il tit une quinzaine de fois le voyage de 
Paris & Saint-Germain dans Tespoir de rencontrer le 
prince; il le cherchait dans toutes les eglises, a toutes 
les fetes de Paris. « Une fois la vie morale de Louvel 
connue, dit M. de Thomassin, son acte s’en deduit 
logiquement. Les modernes psychologues Liebeault, 
Bernheim, Forel et Schmidkunz pourraient peut-etre 
prononcer les mots de suggestion et d’autosuggestion. 


(1) A la m£me Librairie : Die Griinder des Hanses Bourbon - 
France und des Haus Altbourbon et Die Frau Her^ogin von 
Berry und der AuJ stand in der Vendee in Jahre , i 832 . 
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Le psychologue, qui examine posement la biographie de 
Louvel, ne peut qu’y trouver une nouvelle preuve de la 
necessite qu’il y a de donner une bonne direction k 
I’Idee, ce premier element generateur de Taction. » Ce 
sont ces phrases qui nous interessent; elles font & elles 
seules tout l’interet de l’etude ; des motifs personnels 
ont malheureusement engage M. de Thomassin^ laisser 
ce cote psychologique un peu dans l’ombre; neanmoins, 
son indication originale vint corroborer des theories 
dsoteriques sur la puissance de Tldee qui, etudiees, 
eclaireraient d’un jour tout nouveau bien des points 
d’histoire. 

S. 


Olga de B£zobrazow. — Pages ditachies du journal d'un 
artiste , po£me en vers. (Extrait d’un ouvrage en preparation : 
Lumtere). — Une plaquette de 72 p. in-12, sur papier de 
luxe. En vente k la Librairie du Merveilleux. 

Ouchy et les rives du Leman ont vu nritre ces vers, et 
ils portent je ne sais quel cachet cosmopolite, qui en 
releve singulierement la saveur. Dedies k la comtesse 
Kapnict, ces poemes sont epigraphies de Charles d’Or- 
leans, de Jean Honcey, de Rabelais; ils decriventdes sen- 
sations d'ame dans une langue particulierement expres- 
sive et originale. Pour Tauteur, « la Poesie est Tinterprete 
constitud de la lumiere de Tldee, qui se revet dans les 
regions des merveilleuses couleurs de Timagination ; » 
c’est l^i une constatation exacte et la lecture de Toeuvre 
de M me de Bezobrazow la confirme, en nous faisani voir 
Thabilete avec laquelle sont decrits des sentiments deli- 
cats, des aspirations elevees, des pensees un peu tein.tees 
de pessimisme peut-etre, — mais tout cela habille riche- 
ment, presente avec une grande abondance d’images, 
une grande richesse de details. 

En somme, c’est la un coin du tableau, que nous pro- 
met Tauteur, qui permet de bien augurer de Toeuvre 
future. 

S. 

Un envoutement en Gevaudan en Vannee 1347, P ar 
Edmond Falgairolle, substitut du Procureur de la 
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Republique, membre de plusieurs societes savantes. — 
Nimes, Catelan, 1892, in-12, 1 17 pages. 

Tres interessant cet expose d’un fait unique en ces 
regions, et precede de considerations fort justes sur 
Tocculte. Nous ne pouvons que le recommander a tous les 
bibliophiles. 


occultisms : 

Le Voile d f Isis a recommence sa publication des con- 
ferences du Groupe ; celles de Quaerens et de Papus ont 
dejk paru. A noter une fort belle prose lyrique de 
M. L. Bazalgette . — L’Etoile (novembre) continue les 
commentaires kabbalistiques de M. A. Jhouney; Rene 
Caillie expose la doctrine martineziste d’apres M. A. 
Franck ; de curieuses notes sur les aberrations de Tamour 
sexuel presentees par M. Honore Roulx (H. B. of. L.), 
et des extraits du Voile d! Isis sont encore a signaler dans 
ce fascicule. 

Je trouve dans le fascicule d’octobre le Heros de Mi- 
chelet reproduit sans indication de source. 

La Pair Universelle s’occupe surtout de spiritisme 
dans ses numeros de novembre. Le dernier contient un 
dessin symbolique hors texte du an crayon de M. Munet. 
Si l'on comptait les projets d’union, de federation, dis- 
sociation spirites mis en avant depuis 1 85 3 , on arrive- 
rait facilement au chiffre de cinquante; M. BouVery 
propose le cinquante et unieme dans le numero du 
i 5 decembre. 

spiritisme : 

La Revue spirite (novembre) traduit un article de sir 
Russel Wallace paru dans le Chamber’s Encyclopedia sur 
Thistoire du spiritisme ; M lle Champury expose un plan 
d’education medianimique pour les enfants; plaise au 
ciel qu’il ne se realise jamais, pour la sante morale des 
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generations prochaines. Dans le Spiritisme (octobre et 
nov^mbre), d’interessantes etudes sur le perisprit de 
Gabriel Delanne. Une nouvelle revue, le Phare de Nor- 
mandie, revue des etudes psychologiques de 1 ’ « Union 
spiritua’iste de Rouen », vient de paraitre; elle a ete 
fondee sous le patronage des spirites les plus connus de- 
Paris ; nous lui souhaitons grande reussite aupres des 
Normands. Le Flambeau de Jemmeppe donne une etude 
sur la mediumnite. 

MAGNETISME, HYPNOLOGIE I 

Le Journal du Magnetisme (octobre-novembfe) publie 
Timportante etude de M. Durville sur Implication de 
l'aimant au traitement des maladies. M. Auffinger conii- 
nue ses requisitoires contre le monopole des mede- 
cins. 

Comment peut-on voir un mahatma ? 

Unbon naif, ayant eu l’idee de demandera la redaction 
d’une des petites feuilles que la Theosophie, de ridicule 
memoire, entretient a grands frais, comment il fallait 
faire pour voir un mahatma, a re9u la reponse suivante : 
«c Elevez d'abord le MOI au point de sa fusion avec le 
SOI et vous saurez alors la reponse k votre question. » 
Ce qui, en bon fran^ais, veut dire : Devenez Mahatma, 
puis regardez-vous et vous serez satisfait. Gout, 6fr. 25 
(si Ton sait l’anglais). 

Les Annales des Sciences psychiques (septembre-oc- 
t^bre) relaient une serie d’experiences que fit en 1888 le 
D r A. Gibotteau, etqui ont de tres intimes rapports avec 
des actions magiques ; son sujet, B., etait d’une tamille 
de paysans champenois, qui passait pour fournir des sor- 
ciers ; entre autres choses « elle savait, comme je Lai 
eprouve, faire perdre la route a t une personne, en lui fai- 
sant prendre sa droite pour sa gauche (hallucination du 
sens de l'espace). Elle disait que, petite fille, elle allai-t 
au bois avac sa mere pour cueillir des fraises. Quand elle 
s’ennuyait et voulait rentrer, elle jouait a celle-ci le tour 
de lui faire perdre sa route. Dans nos campagnes, ce pou- 
voir est generalement attribue aux sorciers. A Cuba les 
sorciers negres pretendent en faire autant. II y aura des 
recherches curieuses a faire sur cette pratique dont je 
crois pouvoir, par experience, attester la rdalite. 
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« Une autre fois, Berthe m’apprit comment il fallait 
s’y prendre pour faire tomber une personne. La methode 
est remarquablement logique. II faut d’abord laconnaitre, 
lui parler, Timpressionner autant qu’on peut, et se faire 
redouter d’elle. Quand elle est dans la rue, on la suit 
par derri£re en imitant bien sa demarche, et en la char - 
geant (c'etait le mot qu’elle employait d’ordinaire pour 
dire s'emparer mentalement de la pensee de quelqu’un, 
en Tendormant un peu, procede qui lui etait familier). 
Alors ii faut voir une corde tendue en travers de la route 
k quelques pas en avant. On suit bien les mouvements 
de la personne et, au moment ouelle arrive surlacorde, 
on fait soi-meme un faux pas volontaire ; alors elle est 
forcee de tomber. 

« Void maintenant une maniere d’amener un ennemi 
Ii se pendre : suivre ses pas et ses pensees, lui montrer 
tous les jours un arbre dans un lieu ecarte. Lui faire 
penser qu’il est malheureux, que ses affaires sont per- 
dues sans ressources, et tous les jours lui montrer la 
meme place, etc. » 

Voici le sommaire des Annales de psychiatrie et d’hyp- 
nologie (octobre) : 

i* Un emule de Barra, par le D r Collineau 289 

2* Considerations generates sur la structure. et les mala- 
dies du systeme nerveux, le^on d’ouverture des 
conferences faites & Th6pital de la Cha.ite, par le 

D r J.LuYs (suite 1 299 

3 ° De reiectrisation cephalique, par le D r Ch. Letour- 

neau 304 

4 0 Cas ra de dipsomanie. — Inhalations d’ether. — 

Accfes r epetes pendant plus de seize ans . — Mort k la 
suite de convulsions epileptiformes, parle D r Jules 
Christian 314 

socialism e : 

Ch. Fauvety et J. Bearson commentent les derniers 
evdnements au point de vue social, dans la Paix Univer- 
$elle (octobre et novembre). Fabre des Essarts commence 
une etude sur Tabbe Chatel; le bel article d’Eugene Gar- 
cin sur les doctrines du iour, et celui de J. Bearson sur 
Tocculte completent le dernier nume'ro. — G. Ghisler 
donne, dans la Revue Socialiste (octobre), une etude tres 
documentee sur l’Association ouvriere et l’Unionisme 
anglais, et une autre, aussi d’actualite, sur la limitation 
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des heures de travail en Belgique par E. Vandervelde; 
l’expose du mouvement socialiste en Europe estfait avec 
une grande abondance de. details et une non moins 
grande autorite par Ad. Veber. Le Devoir detaille aussi 
les questions d’actualite avec beaucoup d’interet, de 
meme quele journal hebdomadaire V Avenir des Travail 
lenrs (1). 

LITTERATURE I 

La Plume semble etre desertee par les Rettd, les Du-» 
bus, les Remade; cependant une foule de talents bien 
connus des jeunes remplissent ses colonnes avec immen- 
sement d’interet. Tres interessante la Revue Blanche (oc- 
tobre, novembre, decembre) avec Paul Adam, Saint-Pol- 
Roux, Romain Coolus, Nietzche et tutti quanti ; ceux-l& 
ont au moins une forme avec le fonds. — L 'Art Social 
(novembre) prefere l’art de M. Rene Ghil a celui de 
M. Peladan ; je signalerai l’entree de Paule Mink k Chi - 
mere , ou se voient, a part P. Redonnel, Henri Mazel, 
P. Durocher, Ch. Maurras. — L 'Idee Libre donne d’in- 
teressants souvenirs sur Richard Wagner, par Edouard 
Schure. — Harmonie (octobre et novembre) ou Louise 
Michel coudoie Camille Chaigneau et Hector France; 
la Revue pour, qui Dentu a reuni des ecrivains sages 
comme Andre Theuriet et Emile Faguet ; le Sillon 
qui se reclame de Lamartine et de Vigny ; la Revue 
Jeune , continuent dans Tart le mouvement spiritualiste. 
Le Progres artistique rend compte avec competence du 
mouvement theatral; une bonne dtude de la litterature 
allemande contemporaine, des vers de Verlaine et de 
Degron dans YErmitage. Le Mouvement Litter aire de 
Raymond Nyst- se voue aux manifestes de la Rose f Croix 
du Temple ; pour multiplier les attractions, J. Peladan, 
€ afin de rehabiliter le riche », decerne des « lettres 
patentes de baronnie, vicomte et comte k ceux qui 
s’associent par le don aux gestes Rosicruciennes, Tern- 
plisres et Graaliennes » s. g. de la correctionnelle. (Avis 
aux industriels.) Alcanter de Brahm donne d’amusantes 
chroniques au Nouvei Echo (novembre et decembre) ; 
Emile Strauss, Marcel Bernhardt ach^vent de lui donner 

(1) Administration et direction, 58, ru: de Clignancourt. 
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la physionomie d'un journal. Une monographic de Papus 
par Marc Haven, avec portrait par Delfosse, a paru dans 
la serie de Vanier, les Hommes d! aujourd' hui. 

divers : 

La Revue generate des Sciences pures et appliquees 
publie une lettre du docteur Bernheim sur l’amaurose et 
Tetat hypnotique, avec reponse de M. Pierre Janet. Dans 
la Revue Asiatique , la Vie de Bouddha de Ksemendra, 
par A. Foucher. Dansla Revue des Religions (octobre), le 
Brahmanisme par Gastonnet de» Fosses. La Revue de la 
Science Nouvelle (novembre et de'cembre) continue ses 
tres complets comptes rendus. 

Camille Flammarion etudie les spectres aeriens dans 
sa savante et populaire revue YAstronomie (novembre). 

Sommaire de la Revue philosophique , numdro de no- 
vembre 1892 (17® annee). 

L. Marillier : La psychologie de W. James. — E. de Roberty : 
De l’unit£ de la science : les grandes syntheses du savoir. — 
Th. Ribot: Sur les diverses lormes du caract£re. — Varies. 

— Analyses et comptes rendus. — Revue des p&iodiques 
Strangers. 

Sommaire de la Revue philosophique , numero de de- 
cembre 1892 (17 0 annee). 

E. Lannes : Le mouvement philosophique en Russie. II. La 
philosophic de Hegel et les cercles politiques. — F. Paulhan : 
La composition musicale et les lois g^n^rales de la psycho- 
logie. — Marillier : La psychologie de W, James (2 0 article). 

— Analyses et comptes rendus. — Revue des p^riodiques 
Strangers. 

Le Cosmos d’octobre donne une e'tude sur l’envotite- 
ment de de Rochas. La redaction de V University de Pa - 
ris, bulletin de ^Association generale des etudiants, est 
vraiment jeune ; les materiaux dont elle dispose permet- 
traient, il me semble, de publier quelque chose de se- 
rieux. 

Le Courrier Fran^ais s’attache l’excellent Willette de 
plus en plus ; nous attendons qu’il veuille bien signaler 
Y Initiation dans la liste des jeunes Revues. 

Le dernier numero des Hommes d' Aujourd' hui de l'edi- 
teur Vanier est consacre k notre confrere Jules Roques, 
directeur du Courrirr Fran$ais. II contient deux tres 
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beaux dessins de Heidbrinck et Willette, texte de Michel 
Zevaco. 

Tres recommande V Intermediate de VOuest (sep- 
tembre) pour ses excellentes notices bibliographiques. 

Sedir. 



Le Problime de la Mort , ses solutions imaginaires et la 
science positive , par L. Bourdeau. Un vol, de la Biblio- 
theque de philosophie contemporaine, Paris, F. Alcan, 
1892, in-8. 

Ce volume, chant du cygne d’un positivisme agonisant, 
indique une ignorance telle des faits telepathiques, qu’il 
m6rite une analyse particuliere que nous ferons dans un 
prochain nume'ro. 

* * 

Almanack des quatre-vingt-quinze recettes utiles d'une 
application journaliere , publ. trim, k 1 fr. le numero. EX- 
CEPTIONNELLEMENT, toute personne qui epinglera 
un timbre de i5 centimes apres sa carte de visite recevra 
le n° 1, dans lequel il a ete groupe toutes les recettes 
dont on peut avoir besoin k chaque instant. Elies sont 
toutes on ne peut plus faciles a suivre et constituent un 
veritable talisman. II yen a pour guerir abces, apoplexie , 
cholera, clous, congestions, coqueluche,cors, coups de soleil , 
coupures , croup , douleurs de dents , diarrhees, durillons , 
ecorchures, engelures , fievres graves , hoquet , insomnie, 
mal de t£te, migraine , nevralgies , ecoulement d*oreilles , 
phtysie, rage , rhume de cerveau et de poitrine,etverrues; 
pour conserver le beurre frais, un bouquet longtemps 
frais,des chataignes fraiches un an,laviandehuit jours, les 
cerises, les ceufs, les pommes de terre etde pommier, le 
raisin, la fermete des seins et la leur redonner; enleverla 
rouille, les taches d’encre, d huile, de graisse, de pous- 
siere, les points noirs du visage ; preserver contre les 
fourmis, le froid aux pieds, la carie des dents ; attendrir 
la viande la plus coriace, la rafraichir, corriger les vins 
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aigres et moisis, blanchir les mains, dissimuler l’odeurde 
l’huile dericin ou de foie de morue et meme remplacer 
cette derniere, laverles flanelles ; rendre ses lettres in- 
violables, les verres de lampes incassables ; des formules 
de pate autographique pour tirer cent copies, d’epilatoire 
radical et inoffensif, de dentifrice, d’encre a tampon, de 
detruire les punaises, et trente autres que la place man- 
que pour enumerer. La brochure a 64 pages. Issanchou> 
9, rue Guy-de-la-Brosse, Paris. 

Francis Bacon poet, prophet , philosopher versus phan- 
tom captain Skakespeare, the Rosicrucian Mask by. W. 
F. C. Wigston, Londres, Kegan Paul, Trench Trubner 
et C ie , 57 an. 59 Ludgate Hill (London), 1 gros vol. in- 8 . 

Cet important travail sur Bacon considere comme 
l’auteur de la plupart des oeuvres aitribue'es k Shaks— 
peare est e'tabli avec une erudition remarquable et des 
arguments vraiment deconcertants. Nous en ferons 
bientot un compte rendu spe'cial d’autant plus que les 
rapports de Bacon et de la Rose-Croix sont tres bien 
etudies dans cet ouvrage. 

The Columbus of Literature or Bacon’s New Wold 
of sciences by W. F. C. Wigston. 

Autre ouvrage non moins curieux du meme auteur 
(meme librairie). 


M. Becquerel presente k l’Academie de la part de 
M. Charles Henry un photometre-photoptometre destine 
k la mesure des intensites lumineuses tres faibles, et 
•fonde sur la loi de deperdition de la lumiere du sulfure 
de zinc phosphorescent. M. Charles Henry est parvenu 
k mesurer par cet appareil la lumiere diffuse des etoiles 
par une belle soire'e d’aout ; il trouve que cette lumiere 
produit sur l’ecran de son photometre le meme eclat 
qu’une bougie k environ 41 metres. Une courbe permet 
d’evaluer presque instantanement en fractions de bougie 
les quantites essentiellement variables de lumiere, mais 
toujours tres petites, que l’oeil est capable de percevoir 
au minimum. 
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* * 

Dans le courant de janvier,M lle Marie-Anne de Bovet, 
l’ecrivain justement renomme', donnera une conferance 
au Groupe d’etudes esoteriques. Cette soiree ne peat 
manquer d'etre un veritable succes. 

★ 

* * 

Une nouvelle revue d’e'tudes e'conomiques et sociales, 
redigee par un groupe de savants et d’ecrivains de valeur, 
vient de se fonder sous la direction de Rene Worms, 
docteur en droit et agre'ge de philosophic. Nous en repar- 
lerons plus longuement dans notre prochain numero. 
Titre: Revue internationale de Sociologies bureaux: i6,rue 
Soufflot. Abonnement, io francs. 

* 

* * 

The Review of Reviews (12 5 , Fleet Street, London) ne 
saurait etre trop recommande 4 nos lecteurs connaissant 
l’anglais. Pour un prix d’abonnement impossible k at- 
teindre pour la plupart de nos grandes revues fran5aises, 
on possede une encyclopedic lllustree de tout ce qui se 
passe d’important dans le monde durant le dernier mois. 
Les revues de tous les pays sont annoncees ou analysees, 
et les principaux articles sont cites. Les ouvrages parus 
en Europe sont classes et analyses egalement; les gra- 
vures anecdotiques ou politiques sont reproduces en 
grand nombre, et chaque numero de no pages in-4 0 se 
termine par un index alphabetique tres complet. 


Du 6 au 12 decembre courant, Papus a fait une serie 
de conferences a Bruxelles. Les premieres seances ont 
ete tenues dans le local de la Branche Kumris dont les 
progres s'accentuent de jour en jour. Le vendredi 9, une 
conference a ete donnee au cercle artistique et litter aire 
devant plusieurs centaines d’auditeurs venus malgre la 
tempete de neige. Cette conference, dans laquelle Papus 
a base' Phygiene intellectuelle de Tartiste sur la connais- 
sance de l’etre impulsif et de son action psychique en 
decrivant k l’appui de ses affirmations les etats hypno- 
tiques, a e'te saluede plusieurs salves d’applaudissements 
par le public. La grande presse, qui commence Ri-bas k 
s'int^resser k ces questions, a e'te surtout frappee par le 
cote tout exoterique de cette causerie et surtout par 
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les ape^uspsychologiques qui l’ont terminee. Ensomme, 
un grand succes de plus pour Tocculrisme a Bruxelles. 

* 

* * 

Nous rendrons compte dans le prochain numero,de la 
derni&re oeuvre de Gilbert-Augustin Thierry, Teminent 
ecrivain qui, le premier parmi les contemporains, ap- 
pliqua k la litterature les enseignements de l’esoterisme. 
Plusieurs de ses nouvelles ont paru dans la Revue des 
Deux Mondes , et le volume dont nous rendrons compte 
est une des plus curieuses productions modernes con- 
cernant l’esoterisme. 

★ 

* * 

Parmi les diplomes d’honneur delivre's dernierement 
par le Comite de direction du Groupe, signalons celui 
decerne a M. Bettenant qui a fait don au President de 
plusieurs objets de la plus grande rarete ayant appartenu 
a Eliphas Le'vi. G’est grace k la perseverance de notre 
ami Mauchel, a ramasser les documents les plus authen- 
tiques pour son etude sur le grand occultiste, que nous 
devons de posseder une collection unique de livres et de 
papiers d’ Eliphas Levi. 

* * 

Rue de la Sourdiere, k Paris, des manifestations de la 
force psychique’se sont produites dernierement. Gomme 
dans tous les faits du meme genre, les phenomenes sont 
dus k un me'dium dont la force vitale s'exteriorise incon- 
sciemment. II resulte, en effet, des premiers renseigne- 
ments que, la famille ayant quitte l’appartement soi- 
disanl « hante », les deplacements d’objets ont continue 
dans les nouvaux locaux oil se trouvait la jeune tille en 
question. Nous sommes, du reste, convaincus que dans 
quelques anne'es ces faits deviendront assez communs 
pour etre juges k leur juste valeur. 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C ic , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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GEORGES CARRE, Editeur, 58 . rue S'-Andre-des Arts 
NOUVELLE PUBLICATION 


ANNALES 

DES 

SCIENCES PSYCH1QUES 

RECUEIL D’OBSERVATIONS ET D’EXPltRI ENCES 

Paraiseant tons les deux mois 


I 

Directeur : M. le D r DARI EX 


Les Annalesdes Sciences psychiques parais- 
sent tous les deux mois. Chaque livraison forme un 
cahier de quatre feuilles in-8° carre de 64 pages . 

Elies ont pour but de rapporter, avec force preu- 
ves a l’appui, toutes les observations s^rieuses qui leur 
sont adressees, relatives aux faits soi-disant occultes, 
de telepathie , de luddite, de pressenliment, d’appa- 
ritions objectives. En dehors de ces recueils de faits, 
sont publies des documents et discussions sur les 
bonnes conditions pour observer et experimenter ; des 
Analyses, Bibliographies, Critiques, etc. 

s’adresser pour la redaction : 

A M. le D r Dariex, 6, rue du Bellay, Paris. 

pour l’administration : 

A M. Felix Alcan, libraire-editeur, 108, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

prix d’abonnement : 

Un an (a partir du 15 fevrier), pour tous pays. 12 fr. 

La livraison : 2 fr. 50 


Sl. 


\ 
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Georges CARR&, 6diteur, 58, rue St-Andr6-des-Arts, Paris 


. L’ELECTRICITE DANS LA NATURE 

Par Georges DaRY 

1 vol. in -8 ecu de vin-440 pages, avec nombreuses figures. Prix : Broche 6 Ir. 
Cartonne a Panglaise 7 fr. 50 

TABLE DES MATIERES 

Electricite atmospheriqae 

Presence de P61ectricit6 dans l’atmosphere . — Distribution de l’electricite dans 
l’atmosphere. — Electricite cosmique. — Origines de l’clectricitc atmospherique. 

Orages 

Formation des nuages orageux. — Hauteur et constitution desnuages orageux. — 
Distribution des orages. — Variation des orages. — Heures et saisons des orages. 

— Orages volcaniques. — Relations entre les orages et les taches solaires — 
Eclairs. — Phenomenes d’induction. — Tonnerre. — Effets do la foudre. 

Paratonnerres 

Historique. — Tige. — Conducteurs. — Communication avec le sol. — Paraton- 
nerres a pointes multiples. — Action des paratonnerres. — Zone v de protection. 

— Verifications des paratonnerres. — Elficacite des paratonnerres. 

GrSle 

Particularites des orages de gr£le. — Aspect et composition des grelons. — Theo- 
ries de la grele. 

Trombes, Tornades et Cyclones 
Trombes. — Tornades. — Cyclones. 

Tremblements de terre 

Courants tellurgiques et variations du magnetisme terrestre. — Caract 6 res princi- 
paux des tremblements de terre. — Theories des tremblements de terre.— 
Phenomenes atmospheriques. — Phenomenes magnetiques. — Phenomenes 
electriques. — Theories electriques des tremblements de terre. 

Anrores polaires 

Description et caracteres des aurores. — Concordance de certains phenomenes 
avec les aurores polaires. — Theories des aurores polaires. 


VIE NT DE PARAITRE 

LIBRAIRIE DU MERVEILDEUX 

29 , RUE DE TREVISE, 29 


PAPUS 


La Science dec Mages 

ET SES 

APPLICATIONS THEORIQUES ET PRATIQUES 

(PETIT r£sUm£ DE L’OCCULTISME, ENTlfeREMENT IN^DIT) 

Une brochure de 72 pages, texte serre, avec 4 figures 
Franco : 50 centimes 
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DIRECTION 
14, rue de Strasbourg, 14 
PARIS 

Directeur: FiVFTJ Q 
Directeur-ad joint ; Lucien MAUCHEL 
Redacteur en cli*ef : * 

George MONT1ERE fj* 
Secretaires de la Redaction : 

CH. BARLET. - J. LEJAY 

paul‘s£dir 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

Gr. CA.R RE 

58 , rue Saint- Andre-des- Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. 10 fr. 
ETRANGER, — 1 2 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d’un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
& moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re9us ne peuvent done passer 
aa plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire l’echange sont priees de 
sladresser a la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance a l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement, 58, rue Saint- Andre-des-Arts. 



TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE. 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont Tessence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu*& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre' eux dans le domaine des 
. . forces purement spirituelles par rhypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Mate'rialiStes en arrivent k les nier. 

VInitiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

4 ^ . Dans la Science, a constituer -la Synthase en appliquant la 

methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide &la Morale par la 
* decouverte d ’un meme esoterisme cach.6 au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, VInitiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Varbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains': le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . * 

Enfin VInitiation etudie impartialement tous les phenom^nes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes de'ja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

\J Initiation expose les opinions de tputes les ecoles, mais 
. n'appartient exclus.ivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. - 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( PJiilosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

•W Initiation parait regulierement le i-5 de chaque mors let 
, compte deja cinq annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres anne'es sont absolument 
epufsees.) ' I; 



V Initiation da i 5 janvier 1893 


Principaux RSdacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 


i® 

PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet, S.*. I.*. & — Jules Doinel, S.\ I.*. (D. G. E, 
— Ep. Gnost. — Stanislas de Guaita, S.\ I.*, & — Marc Haven, 
S.*. I.-, — Julien Lejay, S.\ I.*. & — Emile Michelet, 

S.\ I.*. (C. G. E.) — Lucien Mauchel, S.\ I.*. (D. S. E.) — 
George Montiere, S.\ I.*. & — Papus, S.*. I.*. & — Philo- 
photes, S.*. I.*. (C. G. E.) — Quasrens, S.\ I.*. (D. G. E.) — 
Sedir, S.\ I.*. (G. G. E.) — Selva, S.\ I.*. (G. G. E.) — Vurgey, 
S,-. I.\(D. G. E.)® 


2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Abil-Marduk. — Aleph. — Le F.\ Bertrand 18V. — Renb 
Caillie. — A. G. Tshela. — Camille Ghaigneau. — Chimua du 
Lafay. — G. Delannf.. — Delezinier. — Fabre des Essarts. — 
D r Fugairon.— Jules Giraud. — L. Hutchinson.— Horace Lefort. 

— L,. Lemerle. — Donald Mac-Nab. — Marcus de Veze. — Na- 
poleon* Ney. — Eugene Nus.— Horace Pelletier. — Philopho- 
tes. — G. Poirel. — Raymond. — A. de Rochas. — D r Sourbeck. 

— L. Stevenard. — Thomassin. — Pierre Torcy. — G. Vitoux. 

— Henri Welsch. — Oswald Wirth. — Yalta, 


3o 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goijdeau. — ManoEl de Grandford. 
. — Jules Lermina. — L. Hennique. — R, de Maricourt. — 
Catulle Mend^s. — George Montiere.-^- Leon Riotor. — Saint- 
Fargeau. — Robert Scheffer. — Ch. de Sivry. — Ch. Torquet. 

4 ° 

POESIE 

Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — Yvan Dietschine. — 
R.de Maricourt. — Paul Marrot. — J. de Tallenay. — Robert 

DE LA VlLLEHBRVE. 
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GROUPE IND^PENDANT 

D’ETUDES esoteriques 


SOCIIiTG O’ETUOES THEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
ENCORE NON D&FINIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Membres. — Les n r emfer e y Hg paytacm b 4 

droit d’entree. Toutabonne de Y Initiation ou du VbiBe 
d'Isis re£oit sa carte de membre associe sur sa demande. 

Quartier General. — LaSociete comprend22 Groupes 
d’etudcs theoriques et pratiques au Quartier General*. 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Biblioth&que, une salle de lecture, une 
salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier Ge'neral. 

Branches. — Des branches de Groupes Independants 
d' etudes esoteriques sont etablies en France et a l’Etranger 

Le Groupe compte actuellement : 2 1 branches r^gulieres . 
en France, 3 o branches a l’Etranger et 23 correspondants 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
reguliere. 

Journaux . — Propagande. — Outre les volumes edites 
par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
oropagande : 

L'Initiation (revue mensuelle). — Le Voile d'Isis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographic de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris . (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre cr£e comme organe deluBibliothequeinternatiouale 
des CEuvres des femmes , destine a faire la propagande de 
l’occultisme dans les pays de langue anglaise. 
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A 

L^NITIATION 
A ses Lectenrs et Abounds 


LA SIXIEME ANNEE DE //INITIATION 


Avec ce numero, Y Initiation entre dans sa sixi&me 
annee d’existence. Depuis la fondation de notre or- 
gane, nous avons vu le nombre de ses lecteurs s’ac- 
croitre progressivement, nos idees faire un chemin 
■considerable, et la societe d’etudes fondle sous l’egide 
de la revue etendre ses rameaux en France et a 
l’etranger. Malgre toutes les oppositions patentes ou 
occultes, malgre les calomnies les plus absurdes et les 
polemiques les plus violentes, nos abonnes de la pre- 
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miere heure nous sont toujours demeures fideles, et 
beaucoupd’autres sont venus se joindre a eux. De notre 
c6te, nous suivrons fidelement notre ligne de con- 
duite et nous consacrerons la plus grande partie des 
benefices provenant de la revue a son amelioration 
materielle. Nos lecteurs ont pu remarquer que, depuis 
quelque temps, chaque numero est accompagne de 
planches hors texte et d’illustrations;c’est le debut de 
l’application des principes ci-dessus. De plus, en par- 
courant rapidement la collection de Y Initiation, on 
pourra se rendre compte que nous avons toujours ete 
les premiers dans la presse spiritualiste a publier les 
travaux scientifiques interessant notre mouvement, 
commela preface deM. le professeur Richet,le discours 
de M. Lodge, les travaux de M. le colonel de Rochas 
qui est devenu un de nos redacteurs les pluseminents, 
etc., etc. Enfin, nous avons fait tousnos efforts pour 
conserver a la partie philosophique et scientifique de 
la revue le caractere d'independance vis-a-vis de toutes 
les ecoles, independance qui a ete la cause du succes 
constant de nos idees. 

Nous ne saurions trop, en terminant, remercier 
nos redacteurs de la premiere heure a qui revient la 
plus grande part dans notre succes, ainsi que nos 
nouveauxcollaborateurs de cetteannee: M. leD r Fugai- 
ron, docteur en medecine et docteur es sciences, dont 
l’etude si remarquable sur Telectricite des etres vivants 
va sous peu paraitre en volume, car cette etude est 
considerable; A W. Marc Haven, docteur en kabbale ; 
M. Selva, le directeur du Groupe des Signatures qui 
prepare egalement un interessant volume d’astrologie ; 
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Yalta, aqui nousdevons trois articles de grande valeur; 
le chevalier Thomassin, notre delegue en Allemagne? 
le D r Sourbeck, chef de branche en Egypte, M. H. Li- 
zeray qui, quoique ne partageant pas nos idees, a 
pu exposer librement ses vues dans la revue, et 
M. Hutchinson, l’eleve d’Eliphas L£vi. Enfin la partie 
litteraire de V Initiation a eu l’honneur de publier des 
travaux de M. J. de Tallenay. de M. Robert Scheffer, 
l’eminent collaborateur de la nouvelle revue, de 
M. Leon Riotor, YvanDietschine, etc., en plus de ses 
redacteurs habituels. 

Mais, a c6te dela « partie philosophique et scienti" 
fique » de la revue, absolument ouverte k toutes les 
ecoles, nos lecteurs savent que nous avons cree une 
« partie initiatique » reservde a la defense et a Texpose 
de la tradition esoterique. Le developpement des so- 
cietes adherentes au Groupe d’etudes esoteriques nous 
permet des maintenant d augmenter le nombre des 
redacteurs de cette « partie initiatique » enchoisissant, 
parmi les collaborateurs de l 'Initiation, ceux quLse 
sont particulierement consacres a la defense de nos 
idees. Voila pourquoi nous sommesheureux d’annon- 
cer a nos lecteurs que les redacteurs suivants (par ordre 
alphabetique) font d^sormais partie de la section 
initiatique de la revue : MM. Jules Doinel, archi- 
viste du departement du Loiret, delegue du Groupe 
et chef de l’Eglise gnostique renovee ; Marc Haven, 
docteur en kabbale; Emile Michelet, directeur de 
Psyche et chef de groupe; Lucien Mauchel, licencie 
en droit, directeur adjoint de 1 * Initiation et directeur 
de section; Philophotes, president de Tecole alchi- 
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mique et chef de Groupe ; Qilerens , d£l£gu£ du 
Groupe; Paul Sedir, secretaire de la redaction de 
r Initiation, licence en kabbale et chef de Groupe; 
Selva, chef de Groupe; Vurgey, Jetegue du Groupe. 

La Direction. 
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PARTIE INITIATIQUE 


fEXTE BD $efer |esira < t> 


PREMIER CHAPITRE 

Premier paragraphe. — Par trente-deux voies 
mysterieuses de sagesse Yah, l’Eternel Sebaot, le Dieu 
d’Israel, Dieu vivant, Dieu tout-puissant, eleve et 
sublime, habitant 1’Eternite, et dont le nom est saint, 
a trace et cree son monde, sous trois formes ( 2 ), dans 
l’ecriture-, le nombre et la parole. Ce sont : dix 
nombres primordiaux (3), vingt-deux lettres fonda- 
mentales, dont trois principales, sept doubles etdouze 
simples 


(1) Comme Saadya donne en arabe la traduction du texte 
du S£fer Yesira, nous avons pens£ inutile de donner deux fois 
dans Fint^rieur de Fouvrage la traduction frangaise d’un m£me 
paragraphe, une fois d’apr&s Fhebreu, une autre fois d’apr&s 
1’arabe ; nous avons cru preferable de mettre ici le texte entier 
du S£fer Yesira, traduit par Fhebreu, r^servant pour Finterieur 
de Fouvrage la traduction de la version arabe On aura ainsi 
une vue d v ensemble du Sefer Yesira; Ton pourra, d’autre part, 
comparer la traduction faite sur Foriginal avec la version de 
Saadya. 

(2) Litt. : Trois livres. 

( 3 ) HDH2, qui nous parait signifier, dans la pens^e de Fau- 
teur : tir£ de rien, est consider^ comme la cU de route du 
monde, puisque le rrtonde y est suspendu (Job, xxvi, 7). 
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Dsuxiems paragraphs. — Dix nombres primor- 
diaux selon le nombredes dix doigts, dont cinq sont 
en face de cinq. Et la personne de l’Unique est juste 
au milieu, par la parole, la langue etla bouche (i). II 
correspondent aux dix infinis: profondeur du com- 
mencement et profondeur de la fin, profondeur du 
bien et profondeur du mal, profondeur du hautet pro- 
fondeur du bas, profondeur de l’Orient et profondeur 
de TOccident, profondeur du Nord et profondeur du 
Sud; et un maitre unique, Dieu, Roi fidele, les domine 
toutes du sejour de sa saintete et jusque dans l’eter- 
nite des eternites. 

Troisieme paragraphs. — Vingt-deux lettres fon- 
damentales, trois principales : alsf \ mem , schin ; elles 
correspondent au plateau du merite, au plateau du 
demerite et a la balance de la loi qui met Pequilibre 
entre eux ; sept doubles, bet , guimsU dalst , kaf. \ ps y 
rssch , tav , qui correspondent ala vie, la paix, la sagesse, 
la richesse, la posterite, la faveur, la domination ; he - 
vav , % ayin , hst, tet , yod , lamsd , nun , samsk , ayin , 
sade \ qof * qui correspondent a la vue, Toui’e, Todorat, 
la parole, la nutrition, la cohabitation, Inaction, la 
marche^, la colere, le rire, la pensee et le sommeil. 

Quatriems paragraphs. — Par lequel Yah, Eternel 
Sebaot, Dieu d’Israel, Dieu tout vivant, Dieu tout- 
puissant eleve, sublime, habitant l’Eternite et dont 
le nom est saint, a trace trois peres et leurs posterites ( 2 ), 
sept conquerants et leurs legions (3), douze aretes du 

(1) D’apr£s les autres textes: par la parole de la langue et 
l’alliance de la chair. 

(2) L’air, l'eau, le feu et ce qui en derive. 

( 3 ) Les planetes et les etoiles. 
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cube (i). La preuve de la chose est (donnee par) des 
temoins dignes de foi, le monde, l’annee etl’ame, qui 
ont la r&gle des dix, trois, sept et douze; leurs prepo- 
ses sont le dragon, la sphere et le coeur. 


DEUXIEME CHAPITRE 

Premier paragraphe. — Dix nombres primor- 
diaux, dix et non neuf, dix et non onze. Comprends 
avec sagesse, sois sage avec intelligence ; examine-les 
et sonde-les. Sache, pense, imagine ; etablis la chose 
dans son evidence et etablis le createur a sa place. 
(Les nombres) correspondent a dix infinis ; quand on 
les apergoit, ils ressemblent a leclair, et, a la fin, ils 
vont a Tinfini ; on a dit d’eux qu’ils s’elancent et 
reviennent; sur l’ordre de (Dieu) ils se precipitent 
comme un ouragan et ils se prosternent devant son 
tr6ne ( 2 ). 

Deuxieme paragraphe . — Vingt-deux lettres fon- 
damentales, trois principales, sept doubles et vingt- 
deux simples : les trois principales sont alef, mem , 
schin; mystere important, cache, merveilleux et ecla- 
tant, d’ou sortent le feu, fair et l’eau, d’ou tout a ete 
cree (3). 

Troisieme paragraphe. — Sept doubles : bet, gui- 
mel , dalet , kaf \ pe, resch, tap. Sept et non six, sept 


(1) Le mot “’DdSn ne parait pas signifier ici diagonale. 

(2) Les anges sont les nombres, qui ne sont presque rien au 
d^but, et qui s’etendent ensuite a l’in'fini. 

( 3 ) Nousavons supprimd un passage quise retrouve 111, 3 , et 
qui n’a rien k faire ici. 
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et non huit, six cdtes dans les six directions, et le 
temple place juste au milieu, — l’Eternel soit beni de 
son endroit! — il est l’endroit du monde et le monde 
n’est pas son endroit. 

Quatrieme paragraphe . — Douze simples, douze 
et non onze, douze et non treize : douze ar&tes des 
angles, se divisant dans les directions, s^parant les 
diderents cdtes : arete est-nord, ar&te- est-haut, ar&te 
est-bas, ar&te nord-ouest, ar&te nord-haut, ar&te nord- 
bas, arete ouest-sud, ar&te ouest-haut, ar&te ouest-bas, 
ardte sud-est, arete sud-haut, ar&te sud-bas. 

Cinquieme paragrciphe. — Par lesquelles Yah, 
l’Eternel Sebaot, Dieu d’Israel, Dieu vivant, Dieu 
tout-puissant, noble et sublime, habitant l’eternit£ et 
dont le nom est saint, a trace vingt-deux lettres, fixees 
a la sphere ; la sphere tourne devant derriere. Un 
signe de la chose : Rien ne depasse en bien les de- 
lices ( oneg ) et rien ne depasse en mal la plaie ( nega ). 

Sixieme paragraphe. — La preuve de la chose est 
(donnee) par des temoins dignes de foi : le monde, 
l’annee, r&me. Le monde se compte par dix : les 
trois sont le feu, Fair et l’eau : les sept sont les sept 
planetes ; les douze sont les douze signes du zodiaque. 
L’annee se compte par dix : les trois sont l’hiver, 
l’ete et la demi-saison ; les sept sont les sept jours de 
la creation ; les douze sont les douze mois. La per- 
sonne compte par dix : trois sont la tete, le tronc et 
le ventre; les sept sont les sept ouvertures, les dou^e 
sont les douze organes directeurs. 


\ 
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TROISIEME CHAPITRE 

Premier paragraphe . — Dix nombres ferm^s; 
ferme ta bouche pour ne pas parler, ferme ton coeur 
pour ne pas penser, et, si ton coeur s elance, retourne 
vers FEndroit, car il est dit ainsi : Ils courent et re- 
viennent. Fixe leur fin dans leur commencement et 
leur commencement dans leur fin, comme une flamme 
fix£e a un charbon (i). Sache, pense et imagine que 
le Createur est un et qu’il n’y en a pas en dehors de 
lui, et, devant l’unite, que comptes-tu? 

Deuxieme paragraphe. — Vingt-deux lettres fonda- 
mentales : trois principales, sept doubles, douze 
simples. Trois principales, alef \ mem , schin ; le feu, 
lair et Feau. L’origine du ciel est le feu, Forigine de 
Fatmosph&re est Fair, Forigine de la terre est Feau : 
le feu monte, Feau descend et Fair est la regie qui met 
l’equilibre entre eux ; le mem est grave, le schin est 
aigu, Yalef est intermediate entre eux. Alef-mem- 
schin est scelle de six sceaux et enveloppe dans le 
m&le et la femelle (2). Sache, pense et imagine que le 
feu supporte Feau. 

Troisieme paragraphe. — Sept doubles : b, g*, d , 
A, /?, r, t , qui sont usitees avec deux prononciations : 
bet , bhet ; guimel, ghimel; dalet , dhalet; kaj , khaf ; 
pe\ ph£; resch, rhesch ; tav, thav : Fune douce, 


(1) L’auteur veut sans doute dire que si les nombres sont 
infinis pour nous, ils ne Je sont pas pour Dieu. 

(2) Parce qu’il y a six combinaisons, trois fortes et trois 
faibles. 
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l’autre dure, a l’instar du fort et du faible. Les doubles 
represented des contraires. Le contraire de la vie, 
c’est *la mort ; le contraire de la paix, c’est le malheur ; 
le contraire de la sagesse, c’est la sottise ; le contraire 
de la richesse, c’est la pauvrete; le contraire de la 
culture, c’est le desert ; le contraire de la gr&ce, c’est 
la laideur ; le contraire du pouvoir, c’est la servi- 
tude. 

Quatrieme paragraphe. — Douze lettres simples : 
he, vav , \ayin, het , tet, yod , lamed, nun, samekh , 
ayin, sade , qof. II les a tracees, taillees, multiplies, 
pes£es et permutees : comment les a-t-il multiplies? 
Deux pierres batissent deux maisons, trois b&tissent 
six maisons, quatre batissent vingt-quatre maisons. 
cinq batissent cent vingt maisons, six Mtissent sept 
cent vingt maisons, sept batissent cinq mille quarante 
maisons. A partir de 1&, va et compte ce que ta 
bouche ne peut exprimer, ce que ton oreille ne peut 
entendre. 

Cinquieme paragraphe . — Par lesquelles Yah, 
l’Eternel Sebaot, le Dieu d’Israel, Dieu vivant, Sei- 
gneur tout-puissant, eleve et sublime, habitant l’eter- 
nite et dont le nom est saint a trace (le monde). YaH 
se compose de deux lettres, YHVH de quatre lettres. 
Sebaot : il est comme un signe dans son armee. Dieu 
d'Israel : (Israel) est un prince devant Dieu. Dieu 
vivant : trois choses sont appelees vivantes : Dieu 
vivant, eau vive et arbre de la vie. El : fort. Sadday : 
jusque-la il suffit. Eleve : car il reside dans la hauteur 
du monde, et est au-dessus de tous les &tres dlevSs. 
Sublime : car il porte et soutient le haut et le bas ; 
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tandis que les porteurs sont en bas et leur charge en 
haut, lui est en haut et il porte en bas; il porte et 
soutient le monde entier. Habitant I’eternile : car 
son regne est kernel et ininterrompu. Son nom est 
saint : car lui et ses serviteurs sont saints et ils lui 
disent chaque jour : Saint, saint, saint. 

Sixieme paragraphe. — La preuve de la chose (est 
fournie par) des temoins dignes de foi : le monde. 
l’annee, l ame. Les douze sont en bas, les espt sont 
au-dessus d’eux et les trois au-dessus des sept. Des 
trois il a forme son sanctuaire, et tous sont attaches a 
TUn : Signe de l’Un qui n’a pas de second, Roi 
unique dans son monde, qui est un et dont le nom 
est un. 


QUATRIEME CHAPITRE 

X 

Premier paragraphe . — Dix nombres primordiaux. 
Premierement : L’^sprit du Dieu vivant, vie du 
monde, dont le trdne est affermi de toute dternite. Son 
nom est loue et beni toujours et eternellement : c’est 
la l’esprit saint. 

Deuxieme paragraphe. — Deuxiemement : Il a 
trac£ un air d’un autre air, il a taille les quatre cdtes 
du ciel : l’Orient, l’Occident, le Nord et le Sud, et il y 
a un vent de chaque (cdte). 

Troisieme paragraphe. — Vingt-deux lettres fon- 
damentales : Trois principals, sept doubles et douze 
simples ; lettres taillees dans Pair, tracees par la voix, 
fixees dans la boucheen cinq endroits: Alef. \ he, het, 
ay in; bet , vav , mem , pe ; guimel , yod. kaf, qof; 
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dalet , tet, lamed , nwn, tav , \ayin; samekh , sadfe, 
rescA, scA/w. Les gutturaies se prononcent avec la 
fin de la langue, les linguales vers le milieu de la 
langue, en se pronon^ant avec la voyelle, les sifflantes 
entre les dents et avec la langue inerte. 

Quatrieme paragraphe. — Les vingt-deux lettres, il 
les a tracees, taillees, multiplies, pesees et interver- 
ties, et il en a forni toutes les creatures et tout ce qui 
sera cree. Et de quelle fa$on les a-t-il multiplies? 
LWe/avec toutes et toutes avec Valef , le bet avec toutes 
et toutes avec le bet, le guimel avec toutes et toutes 
avec le guimel ; toutes tournent en cercle; il se trouve 
qu’elles sortent par deux cent trente et une portes ; il se 
trouve que toutes les paroles sortent sous un m&me nom . 

Cinquieme paragraphe. — Il a forme du neant le 
r£el et il a fait exister ce qui n’etait pas; il a taille de 
grandes colonnes d’un air insaisissable. 

Sixietne paragraphe. — Troisiemement : Il a cre£ 
l’eau de Fair ; il a trace et taille avec elle le tohu et le 
bohu , le limon et Targile; il en a fait comme une sorte 
de parterre, il les a tailles en une sorte de mur. il les 
a couverts comme une sorte de toiture; il a fait couler 
l’eau dessus, et cela est devenu la terre, comme il est 
^crit : Car a la neige il dit : sois de la terre. (Tohu, 
cist la ligne verte qui entoure le monde entier; bohu 
ce sont les pierres trouees et enfoncees dans l’Ocean, 
d’ou sort Teau, comme il est dit: Il iendra sur elle la 
ligne de tohu et les pierres de bohu.) (i) 

(i) Cette derni&re explication est probablement une interpo- 
lation. L’auteur du S£fer Yesira parait avoir explique •jnHI 
par tTSI. 


Digitized by v^.ooQle 


TEXTE DU SEFER YESIRA 


i3 


Septieme paragraphe. — Quatrtemement : Le feu 
de l’eau. II a trace et taille avec lui le tr6ne de gloire 
et toute la legion celeste, comme il*est ecrit : II fait 
des vents ses messagers et ses serviteurs de feu flam- 
boyant. 

Huitieme paragraphe. — Cinquiemement: II a 
choisi trois lettres simples et les a fix^es avec son 
grand nom et a scelle avec elles les six c6tes. II a 
scell£ le haut, il s’est tourne en haut et Fa scelle avec 
yod, he, vav. Sixiemement : II a scelle le bas, il s’est 
tourne en bas et Fa scelle yod, vav, he. Septiemement : 
Il a scelle FOrient, il s’est tourn£ devant lui et il Fa 
scelle avec he, vav, yod. Huiti£mement : Il a scelle 
TOccident, il s’est tourne derriere lui, et Ta scelle avec 
he yod, vav. Neuviemement: Il a scelle le Midi, il 
s’est tourne a droite et l’a scelle avec vav, yod, he. 
Dixi&mement : Il a scelle le Nord, il s’est tourn£ a 
gauche et F a scelle avec vav, he, yod. Voila les dix 
nombres primordiaux : i° l’esprit du Dieu vivant ; 
2° l’air (cree) de Fesprit ; 3° l’eau creee de Fair; 4 0 le 
feu (cr£e) de l’eau ; 5°-io° le haut, le bas, FOrient, 
FOccident, leNord, le Sud. 


CINQUIEME CHAPITRE 

i. Il a fait regner F alef dans Fair, il lui a attach^ 
une couronne et a combine une (lettre) avec Fautre, 
et il a cr6e avec lui l’atmosphere dans le monde, la 
demi-saison dans l’annee et le tronc dans la per- 
sonnel m&le et femelle, mMe avec emesch et la femelle 
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avec ascham. — 2. II a fait regner le mem sur Feau r 
il lui a attache une couronne et il les a melanges Tun 
avec Fautre, et il a forme avec lui la terre dans le 
monde et l’hiver dans Fannee et le ventre dans la per- 
sonne. — 3 . Il a fait regner le schin dans le feu, et il 
lui a attache une couronne, et il les a m&les Tun avec 
l’autre, et il a cree avec lui le ciel dans le monde, 
Fete dans Fannee, la t&te dans la personne, mile et 
femelle. De quelle fagon les a-t-il miles? Ale/, mem, 
schin ; alef, schin , mem; mem , schin . alef; mem, 
alef \ schin ; schin, alef mem ; schin, mem , alef. Le 
ciel est du feu, F atmosphere est de Fair, la terre est 
de Feau. La t&te de Fhomme est du feu, son coeur est 
de Fair, son ventre est de Feau. — 4. Sept lettres 
doubles, h , g , d, k , p, r, t\ il les a tracees, taillees, 
melangies, iquilibrees et permutees ; il a cree avec 
elles les planetes, les jours et les ouvertures. — 5 . Il a 
fait regner le bet et il lui a attache une couronne, et les a 
combines Fun avec Fautre, et il a cree avec lui Saturne 
dans le monde, le sabbat dans Fannee, et la bouche 
dans la personne. — 6. Il a fait regner le guimel , il 
lui a attache une couronne et les a melanges Fun avec 
l’autre ; il a cree avec lui Jupiter dans le monde, 
dimanche dans Fannee, l’oeil droit dans la personne. 
— 7. Il a fait regner le dalet , il lui a attache une 
couronne, il les a melanges Fun avec Fautre, et il a 
crei avec lui Mars dans le monde. le lundi dans les 
deux intestins (1), les deux mains, les deux pieds (1). 


(1) D’apres SabbataT Donolo, ce serait Toesophage et le bas- 
centre. 
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— 8. II a fait regner le kaf, il lui a attache une couronne, 
et lesa m&les Tun avec l’autre, et a cree avec lui le soleil 
dans le monde, le mardi dans l’annee, la narine droite 
dans la personne. — 9. II a fait regner le pe et il lui 
a attache une couronne, il les a meles l’un avec 
Tautre, et a cree avec lui Venus dans le monde, le 
mercredi dans l’annee, la narine gauche dans la per- 
sonne. — 10. Il a fait regner le resch , il lui a attache 
une couronne et les a multiplies Tun avec l’autre, et 
a cree avec lui Mercure dans le monde, le jeudi dans 
l’annee, l’oreille droite dans la personne. — 1 1 . Il a fait 
regner le tav, il lui a attache une couronne, il les a 
multiplies l’un avec l’autre, et a cr 66 avec lui la Lune 
dans le monde, le vendredi dans l’ann^e, l’oreille 
gauche dans la personne. — 12. Il a separ6 les 
temoins et les a places chacun a part, le monde a 
part, l’annee a part et la personne a part. 

SIXIEME CHAPITRE 

Douze simples : he, vav , %ayin, hat , tet , yod , la- 
med, nun , samekh , ayin, sade , qof. Il les a traces, 
taillees, multiplies, equilibrees et permutees, et il a 
cre£ avecelles les signes du zodiaque, les mois et les 
organes directeurs : deux agites (1), deux tran- 
quilles (2), deux deliberants ( 3 ), deux gais (qui sont 
la calomnie et l’hypocrisie. 

1 . Il les a mis comme en lutte et les a ranges comme 


( 1 ) La bile et le foie. 

{ 2 ) La rate et 1’estomac. 
(3) Les reins. 
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en bataille. Dieu a fa it Tun en face de l’autre. — 2 . T rois, 
chacun k part ; sept divises trois au-dessus de trois, et 
Fun la regie qui met l’equilibre entre eux. Douze places 
en bataille : trois amis, trois ennemis, trois meurtriers 
et trois resurrecteurs et tous attaches Tun a Fautre (2) ; 
signe dela chose : vingt-deux objetset un corps. — 3.De 
quelle fa^on les a-t-il multiplies : he vav, vav he, \ayiu 
het , het { ayin , tedyod. yod tet , lamed nun , nun lamed, 
samekh ayin , ayin samekh , sade qof, qofsade. — 4. II 
a fait regner le he, lui a attach^ une couronne, il les a 
multiplies Tun avec l’autre, et il a cr 66 avec lui le 
Belierdansle monde, nisan dans Fannie et le foie 
dans lapersonne. — 5. Il a fait regner le vav , lui a 
attache une couronne, les a multiplies Fun avecFautre; 
il a cree avec lui le Taureau dans le monde, iyyar 
dans Fannee, la bile dans la personne. — 6. Il a fait 
regner le \ayin, lui a attache une couronne, les a mul- 
tiplies Fun avec F autre, et a cree avec lui lesGemeaux 
dans le monde, sivan dans Fannee et la rate dans la 
personne. — 7. Il a fait regner le het , lui a attache 
une couronne, les a multiplies Fun avec Fautre et a 
cree le Cancer dans le monde, tammu\ dans Fannee 
et Festomac dans la personne. — 8. Il a fait regner le 
tet , lui a attache une couronne et les a multiplies Fun 
avec Fautre et a o*ee avec lui le Lion dans le monde, 
ab dans Fannee, le rein droit dans la personne. — 


(1) D’apr£s Donolo : deux.ravisseurs (les mains) et deux chas- 
seurs (les pieds). 

(2) D’apr&s Donolo, ces douze ne seraient pas les m£mes que 
les douze pr£cit£s : ce serait la langue, le foie et la bile ; les 
deux, les oreilles et le coeur ; les deux narines et la rate ; les 
deux orifices et la bouche. 
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9. II a fait regner le yod, il lui a attache une couronne; 
il les a multiplies Tun avec Fautre et a cr 66 avec lui 
la Vierge dans le monde, elul dans Fannee et le rein 
gauche dans la personne. — 10. Il a fait regner le 
lamed s il lui a attache une couronne, il les a multi- 
plies Tun avec Fautre eta cree avec lui la Balance dans 
Ie monde, tischri dans Fannee, l’intestin abstinent 
dans la personne. — 1 1. Il a fait regner le nun, lui a 
attache une couronne, les a multiplies Fun avec l’au- 
tre, et il a cr 66 le Scorpion dans le monde, marhes - 
chvan dans Fannee, Fintestin aveugle dans la per- 
sonne. — 12. Il a fait regner le samekh, lui a attach^ 
une couronne, les a multiplies Tun avec Fautre et a 
cr €6 le Sagittaire dans le monde, kislev dans l’an nee, 
la main droite dans la personne. — 1 3 . Il a fait regner 
le ayin, lui a attache une couronne, il les a multiplies 
Tun avec l’autre et a cree avec lui le Capricorne dans 
le monde, tebet dans Fannee, la main gauche dans la 
personne. — 14. Il a fait regner 1 esade', lui a attache 
une couronne; il les a multiplies Fun avec Fautre et il 
a cree avec lui le Verseau dans le monde, schebat 
dans Fannee, le pied droit dans la personne. — Il a 
lait regner le qof, lui a attache une couronne et a crd£ 
avec lui les Poissons dansle monde, adar dans l’annde 
et le pied gauche dans la personne. — 16. Il a divis6 
les t£moins, les a places chacun a part, le monde a 
part, l’annee a part et la personne a part. 
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SEPTIEME CHAPITRE 

i. Air, demi-saison, tronc. — Terre, hiver, ventre. 

— Cicl,, 6t6, t&te, et ce sont alef, mem , schin. — 2 . 
Saturne, samedi, bouche. — Jupiter, dimanche, ceil 
droit. — Mars, lundi, oeil gauche. — Soleil, mardi, 
narine droite. — Venus, mercredi, narine gauche. 

— Mercure, jeudi, oreille droite. — Lune, vendredi, 
oreille gauche ; ce sont bet , guimel , dalet , kaf \ pd, 
resch, tap. — 3. Belier, nisan , foie. — Taureau, 
iyyar , bile. — Gemeaux, sivan , rate. — Cancer, 
tammu estomac. — Lion, ab , rein droit. — Vierge, 
elul , rein gauche. —Balance, tischri , intestin abstinent. 

— Scorpion, marheschvan, intestin aveugle. — Sa- 
gittaire, kislev , main droite. — Capricorne, tebet, 
main gauche. — Verseau, schebat , pied droit. — Pois- 
sons, adar , pied gauche ; et ce sont he, vap, %ayin, 
et, tet,yod , lamed, nun , samekh , a/f/z, saie, #q/. 


HUITIEME CHAPITRE 

Avec Yalef ont ete formes : Fair, l’atmosph^re, la 
demi-saison, la poitrineetlar£gle de l’equilibre (fleau). 
Avec le mem ont ete formes : l’eau, la terre, l’hiver. 
le ventre, le plateau du demerite. Avec le schin ont 
formas : le feu, le ciel, Y6t6, la t&te et le plateau du 
merite. Avec le bet ont £te formas : Saturne, le Sab- 
bat, la bouche, la vie et la mort. Avec le guimel ont 
^te formes : Jupiter, le dimanche, l’oeil droit, la paix 
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et le malheur. Avec le dalel ont ete formes : Mars, le 
lundi, Toeil gauche, la sagesse et la sottise. Avec le kaf 
ont ete formes : le soleil, le mardi, la narine droite, 
larichesse et la pauvrete. Avec le pe ont ete formes : „ 
Venus, le mercredi, la narine gauche, la culture et le 
desert. Avec le resch ont 6te formes : Mercure, le jeudi, 
Poreille droite, la grace et la laideur. Avec le tap ont 
ete formes ; la lune, le vendredi, Poreille gauche, la 
domination etla servitude. Avec le bet ont ete formes: 
le Belier, nisan , le foie, la vue, et la cecite. Avec le 
vav ont ete formas : le Taureau, iyyar , labile, Toui'e 
et la surdite. Avec le %ayin ont ete formes : les Ge- 
meaux, sivan , la rate, l’odorat et l’absence d’odorat. 
Avec le het ont ete formes : le cancer, tammu l’es- 
tomac, la parole, et le mutisme. Avec le tel ont ete 
formes : le Lion, ab , le rein droit, la deglutition et la 
faim. Avec le yod ont ete formes : la Vierge, 6lul , le 
rein gauche, le commerce sexueletla castration. Avec 
le lamed ont ete formes ; la Balance, tischri , l'intes- 
tin abstinent, Tactivite et l’impotence, Avec nun 
ont ete formds : le Scorpion, marheschvan , l’intestin 
aveugle, la marche etla claudication. Avec samekh ont 
6te formas : le Sagittaire, kislev , la main droite, la 
col&re et l’enlevement du foie. Avec ayin ont ete for- 
mes : le Capricorne, tebet, la main gauche, le rire et 
l’enl&vement de la rate. Avec sade ont £te formes : le 
Verseau, sihebat , le pied droit, la pensee et Penleve- 
ment du coeur. Avec le qof ont ete formes : les Poissons, 
adar , le pied gauche, le sommeil et la langueur. Et 
tous sont attaches au Dragon, a la sphere et au coeur. 
— Le Dragon dans le monde est comme un roi sur le 
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tr6ne, la sphere dans l’annde est comme un roi dans 
la ville, le coeur dans le corps est comme un roi dans 
la guerre. Le resume de la chose est : Quelques-uns se 
reunissent avec d’autres et ceux-ci se reunissent avec 
ceux-la. Ceux-ci sont opposes a ceux-la et ceux-la op- 
poses a ceux-ci. Ceux-ci sont le contraire de ceux-la 
et ceux-la sont le contrairede ceux ci. Si ceux-ci ne sont 
pas, ceux-l& ne sont pas, et, si ceux-l& ne sont pas, 
ceux-ci ne sont pas, et tous sont attaches au Dragon, 
a la sphere et au coeur. 

Trois (i) choses sont au pouvoir de l’homme (les 
mains, lespieds,les levres), troischoses ne sontpas au 
pouvoir de Thomme (les yeux,les oreilles,les narines). 
II y a trois choses penibles a entendre : la malediction, 
leblasphemeetlamauvaisenouvelle; il y a troischoses 
agreables a entendre : la benediction, la louange et la 
bonne nouvelle. Trois regards sont mauvais : le regard 
de l’adultere, le regard du voleur et le regard de l’avare ; 
trois choses sont agreables a voir : le regard de la pu- 
deur, le regard de la franchise et le regard de la ge- 
n^rosite. Trois odeurs sont mauvaises : l’odeur de 
Fair corrompu, l’odeur d’un vent lourd et l’odeur des 
poisons; trois odeurs sont bonnes : l'odeurdes epices, 
l’odeur des festins et 1’odeur des aromates. Trois 
choses sont mauvaises pour la langue : le bavardage, 
l’annee et Toeil gauche dans la personne. Trois choses 
sont bonnes pour la langue : le silence, la reserve et 
ia sincerite. 

Et lorsque Abraham notre p£re l’eut compris, qu’il 


(i) Ajout£ d’aprfcs Sabbatai' Donolo. 
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imagina, combina, scruta et pensa, et que cela lui 
r£ussit, Dieu se revela a lui et lui appliqua le verset : 
Avant queje t’aie forme dans le sein (maternel), jet’ai 
connu ; et avant que tu sois sorti dela matrice, je t’ai 
sanctifie, je t’ai place comme prophete parmi les na- 
tions : (Dieu) fit (d’Abraham) son ami et contracta 
une alliance aveclui et avec sa posterity. 

Mayer Lambert, 
professeur au seminaire israelite. 


NOTE. — M. Mayer Lambert a bien voulu autoriser specia- 
lement V Initiation k publier cet extrait de son ouvrage sur le 
Sefer Yesira, paru en i 8q i & Paris. Nous avons fait, des 1887, 
une traduction du S 6 fer Yesira , mais avec un texte bien moins 
■complet que celui que M. Lambert a retrouv^, grace k Saadya. 
En comparant les deux traductions, on verra combien celle-ci 
est superieure & la notre; mais on verra aussi combien la con- 
naissance de la tradition esoterique nous a permis de preciser 
certains termes tr&s vagues pour notre auteur; comme celui 
qu’il tradnit par demi-saison et que nous traduhons par la 
saison tempdrde, par opposition de l’£te et de 1 'hiver. Du reste, 
nous avons expose tout cela dans notre ouvrage sur la 
Kabbale, auquel M. Adolphe Franck, de Flnstitut, a bien voulu 
faire une lettre-preface si dogieuse. Quoi qu’il en soit, la tra- 
duction de M. Mayer Lambert est un document pr^cieux que 
nos lecteurs sauront apprecier, nous en sommes convaincu. 

Papus. 
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SUR LES OPERATIONS DITES THEOSOPHIQUES 

A F.-Ch. BARLET je dddic cette note 
en souvenir d'une discussion d'ou est 
sortie Vidie de cet exatnen. 

Je me propose, dans cette note, d’appelerPattention 
sur quelques points qui me semblent obscurs dans la 
theorie des nombres et de provoquer des reponses a 
quelques objections qui ne m’ont pas paru avoir reqxi 
jusqu'ici de solutions satisfaisantes, a ma connais- 
sance, du moins. 

Et, d’abord, cherchons quelle peut etre la legitimite 
de ces modes de calcul qui sont donnas sans demons- 
tration dans le Traite de Papus. L’idee maitresse de 
cette theorie est que tous les nombres sont des mani- 
festations diverses dePUnite se presentant sous Pun 
destrois etats primordiaux caracterises par le Un, le 
Deuxet le Trois. Les r61es de ces trois premiers nom- 
bres etant bien compris, comme symbolisant l’Actif, 
le Passif et le Neutre, il s’agit de savoir, etant donne 
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un nombre quelconque, auquel de ces trois premiers 
il correspond . 

II est bien clair qu’on peut, dans ce 
but, disposer la suite indefinie des 
nombres en trois colonnes verticales, 
de la fagon ci-contre, et que la place 
occi^pee dans ce tableau par le nombre 
consider^ donnera la reponse a la ques- 
tion; c’est ainsi, par exemple, que le 
nombre 17 apparait comme correspon- 
dant au 2, et que, de plus, il fait partie 
de la sixieme triade, renseignement 
qui peut avoir aussi.son utilite. 

Mais il est evident que ce procede n’est pas pratique 
et que, s’ii s’agissait d’un nombre eleve, ildeviendrait 
Ires laborieux. Pour s’en dispenser, il suffit de faire 
une remarque bien simple : d’apr&s la construction 
meme du tableau, il suffira de diviser le nombre par 
3 sans prendre les decimales; le quotient , plus 1 , 
represented le rang de la ligne horizontale ou se 
trouve le nombre, et le reste de la division la ligne 
verticale. Exemple : 


19 

20 

2 I 

I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 

12 

i3 


i5 

16 

»7 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

— 


17 = 3 x 5 4- 2 t 

le quotient est 5, le reste 2 : done 17 est un Deux de 
la sixieme triade. 

Or on sait qu'un nombre quelconque est un mul- 
tiple de 9 plus la somme de ses chiffres. D’autre part, 
9 etant un multiple de 3, on peut dire qu’en le nombre 
est un multiple de 3 plus la somme de ses chiffres. 
Cette somme elle-m&me jouit de la meme propriete. 
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de sorte que Ton peut, de reduction en reduction, 
arriver a mettre un nombre quelconque N sous la 
forme : 

N == multiple de 3 + r 

r etant egal a 1. 2 ou 3 , si j’appelle cette quantitdr « 3 
la reduite du nombre N. on voit qu’un nombre quel- 
conque se trouve caracterisd, au point de vue qui nous 
occupe. par sa reduite , qui n’est autre que le reste de 
sa division par 3 . mais qui s’obtient tres simplement 
par la somme des chiffres ddbarrassde de tous les mul- 
tiples de 3 qu’elle peut contenir, sauf 3 lui-mdme. 

Nous avons ainsi retrouve — et ddmontre — l’opd- 
ration appelde Rdduction theosophique. Mais remar- 
quons tout de suite que nous l’avons en outre sim- 
plifiee et generalisee. 

Cette operation, en effet, telle qu’elle est prdsentee 
dansle Traite methodique (p. g6),n’avait pour resultat 
que de ramener le nombre a un nombre d’un seul 
chiffre, c’est-a-dire a un nombre plus petit que 9, 
et non pas a Pun des trois premiers. Pour reprendre 
notre exemple, 17 se ramenaitil 8. 

Arrive 1A, il fallait, on ne sait pourquoi, appliquer 
Yaddition theosophique , operation d’un tout autre 
caractere, sur laquelle je reviendrai plus loin et qui 
nous rejetait au del k de 10, d’ou Ponrevenait en de- 
qk par une nouvelle reduction , et ainsi de suite jusqu’& 
ce qu’on flit entre 1 et 3 . Et, soit dit en passant, il 
nest pas du tout Evident qu’on ptit ainsi dtre certain 
de tomber sur la triade. Il arrivait mdme qu’on tom- 
bait sur un resultat faux, car, si je reprends mon 
exemple, je ramdne 1 7 a 8 par la rdduction ; puis, par 
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Paddition, 8 me donne i + 2 + 3 + ! + 8 

= 36 qui, par reduction, donne 9, lequelpar nouvelle 
addition conduit a 45 , et enfin par reduction 9 encore, 
d’ou je ne puis plus sortir, et qui est multiple de 3 , 
alorsque 17 ne Test pas. 

Done, en prenant la reduite du nombre definie 
comme plus haut, je me passe de Poperation addi- 
tion, non justifiee, et je reste dans la logique de la 
question, puisque j’opere par les multiples de 3 etnon 
de 9 . 

Et, deplus, jai un procede absolumentgeneral pour 
reduire un nombre quelconque & la premiere triade ; 
ce procede unique est la Reduction theosophique. 

Ce procede est-il aussi general qu’ii en a Fair ? Je 
vais aborder ici un ordre d'idees qui, tout en relevant 
deParithmetiqueelementaireseuIe, exige une certaine 
attention. 

Ne perdons pas de vue la question primitive. II 
s’agit desavoir si le nombre considere se rattache k Yun, 
au deux ou au Irois . Le nombre , e’est quelque chose 
d absolu, qui ne depend que de la nature de Pesprit 
humain. La correlation avec la premiere triade est 
absolue aussi. Le procede employe pour ddgager cette 
correlation, pour etre tout a fait general, doit done 
£tre independant de toute contingence, par exemple 
independant de la fagon d’e'erire le nombre. En est- 
il ainsi ? 

Oui, pour la division par 3 . Non, pour la Reduc- 
tion theosophique. 

Quelle que soit la maniere d’ecrire le nombre, par 
quelque signe graphique qu’on le represente, la divi- 
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sion donnera toujours sa vraie place dans Fabsolu* 

Mais la Reduction est basee sur le systeme de nu- 
meration decimale, lequel est tout a fait arbitraire. 
Pour qu’elle soit generale dans son principe, il fau- 
drait done que son application donnat la m&me re- 
duite dans un systeme de numeration quelconque. 
Examinons s’il en est ainsi . 

Je rappelle que toute numeration repose sur la ne- 
cessite, pour ne pas avoir un nombre indefini de 
chiffres, de constituer des unites d’ordres de plus en 
plus eleves au moyen du groupement d’un certain 
nombre d’unites simples qui constitue la base du 
systeme ; si F on compte par paires, on a la nume- 
ration binaire ; par douzaines, la numeration duo- 
decimal, etc. JFappelle sous-base le nombre qui pre- 
cede immediatement la base(i) et je le designe par a. 
Ce sera onze dans la numeration duodecimal, neuf 
dans la decimale, etc. Pour ecrire tous les nombres 
dans un systeme quelconque, il faudra* en outre du o, 
a caracteres ou chiffres significatifs, qui represente- 
ront la suite des nombres jusqu’a a. Toute numera- 
tion ecrite est fondee sur le rang des chiffres les uns 
par rapport aux autres, ce rang indiquant Fordre 
d’unite represente par le chiffre, et le o ayant pour 
seul r61e de donner a chaque chiffre le rang conve- 
nable. 

Distinguons bien maintenant entre le nombre et le 
chiffre , celui-ci n’etant que le signe graphique de 
celui-la. Pour eviter la confusion inherente a l’habi- 

(0 Analogue k la sensible de la gamme par rapport & la/o- 
nique. 
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tude inveteree de lire les chiffres arabes dans le sys- 
teme decimal, je n’emploierai comme chiffres que des 
capitales romaines et je poserai la notation suivante: 

o 1 2 3 4. . a a -j- i — (3 base du syst. 

O A B C D. . sans base Ao. 

La base du systeme s’ecrira toujours AO ; c’est 
l’unitedu premier ordre. Les unites des divers ordres 
sont les puissances successives de la base, auxquelles 
il n’est pas indispensable de donner des noms parti- 
culars, comme ceux de dizaines, centaines, mille, 
bien que cela existe deja pour le systeme duodecimal 
dans lequel la grosse joue le r 61 e de la centaine, 
L’unite de 9 0 ordre sera toujours ecrite au moyen de 
l’unite suivie de n zeros ; par exemple, AOO represen- 
ted la grosse dans le systeme duodecimal, la neuvaine 
dans le systeme ternaire et en general le carre de la 
base ou l’unite de second ordre. 

Mais arretons cette digression et considerons, dans 
le syteme de base (3 et desous-base a, le nombre quel- 
conque ecrit DCAB (1), soit n la valeur absolue de 
ce nombre. D’apres ce qui precede, on aura : 

n = B + Ap + Of + D( 3 3 
mais comme p ~ a + 1 

11 = B -j- A (a -[- i) -j- C (a -f- i) 1 2 -f- D (a -f- i) 3 
oubien en developpant on arrive evidemment a 
n = multiple dea+B-fA + C+ t) 
d’ou cet enonce general : 

Un nombre quelconque, ecrit dans un systeme de 

(1) Ce nombre sera dans le systeme decimal 4312 = mult, 

de 9 4 10. 11 sera, dans le syst&me duodecimal, 4 x 12 3 
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numeration quelconque , est egal a un multiple de la 
sous-base , plus la somme de ses chijfres. 

Cette somme elle-mdme, ecrite dans lemdmesys- 
tdme, se reduira de meme,et ainsi de suite jusqu’a ce 
qu’on arrive aun nombre au plus egal ala sous-base, 
c’est-a-dire a la reduite correspondante au systdme p 
que jedesigne par Rp, et le Nombre prend la forme 
definitive : 

n = mult, de a + Rp. 

Pour que la Reduction theosophique fut un procede 
general applicable a toutes les dentures, il faudrait 
done que les reduites fussent les memes dans tous les 
systemes, ce qui est impossible, puisque cett e reduite 
depend de la sous-base. 

Si je prends le systeme binaire, la sous-base sera i, 
ce qui revienta dire que tout nombre est un multiple 
de 2 -f- o ou + ( 9 c’est-a-dire est pair ou impair. 

Done la reduction thdosophique n’est pas un pro- 
cede general ;ellene rdussit dans la numeration deci- 
male que parce que la sous-base (neuf) est un multiple 
de 3. Elle reussira pour tous les systemes de numera- 
tion dont la base sera de la forme (3 m-\- i), c’est- 
a-dire dans la numeration quaternaire, septenaire, 
ddcimale, etc., autrement ditdans les systemes dont 
les bases seront des un (voir le tableau). 

Cette conclusion pourrait peut-dtre se justifier par 
des raisons mystiques... 


+3x i 2 *-f- 1 x i2+2=735S= mult, de i i-f-io. Ecrit dans le 
systeme septenaire, ce sera 4 x 7 3 + 3 x 7 2 -f-i X7+2 = 1528 
= multipl. de 6+10. Dans tous les systemes la somme de ses. 
chiffres sera DIX. 
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Tout autre est le caractere de 1 ’ addition theoso - 
phique . Celle-ci opere non plus sur les signes gra- 
phiques, mais sur les nombres eux-m&mes, et par con- 
sequent le resultat de son application a un nombre 
donne est independant du systeme de numeration 
employe. 

Mais, par contre. ce resultat n’est pas de nature a 
donner ce qu’on cherche, et il trompera une fois 
sur trois, ainsi que je vais le montrer : soit n le 
nombre consider, et A le resultat de l’addition theo- 
sophique appliquee a ce nombre. D'apres la theorie 
des progressions arithmetiques, on aura immediate- 
ment la valeur de A par la formule: 

A= » (”+0 

2 

Or le nombre n ne peut etre que de l’une des trois 
formes suivantes : un multiple de 3, plus o au plus i, 
au plus 2 , — et, pour que Foperation ftit applicable, 
il faudrait que, dans chacun de ces cas, A fut de la 
meme forme que n. 

Ces trois cas donnent lieu aux trois calculs sui- 
vants : 

C- o A 3 m (3 m + i) , . , , « 

Si n — 3 m, A — 1 — = multiple de 3. 

Si „ = 3 m + ■ , A = ( 1 " ■ ±L > 13 +») = 9 , "'+9 + £L’ 

2 2 

=9 2W_± 1 ) +| 

Si « = 3 m + », A 

1 2 2 

=3 - -f 3— mult, de 3 

2 
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(Parce qu’on verrait facilement que dans ces for- 
mules les multiplicateurs 3 sonttoujours entiers dans 
tous les cas, que m soit pair ou impair.) 

Ainsi, dans les deux premiers cas, l’addition donne 
le resultat cherch£, mais elle trompe dans le troi- 
sieme cas. C’est celui de notre exemple du commen- 
cement : 17 etant un mult, de 3 plus 2, l’addition 
donne 17 X 9 — 1 53 = mult, de 3 . 

Ces formules tres simples montrent que, si on ecrit 
la suite naturelle des nombres et au-dessous la suite 
des nombres A correspondants, cette seconde ligne 
presentera, sur trois nombres consecutifs, deux mult, 
de 3 et un mult, de 3 plus 1. C’est facile a verifier: 

?2 = 123 4 5 6 7 8 g 1 o 1 1 1 2 1 3 

A = i 3 6 10 i 5 21 28 36 45 55 66 78 91 

++ XX XX XX 

Done, en resume, Taddition theosophique est une 
operation a rejeter entierement dans la recherehe des 
proprietes des nombres au point de vue de leurs rap- 
ports avec la triade. II serait bon de savoir quel est 
r auteur qui a le premier parle de cette operation, afin 
de voir comment il l’entendait et dans quel but il 
Temployait. Rappelons que ces nombres A ont 
appeles triangulaires parce qu’ils expriment le 
nombre de certains objets ranges en triangle (fig. 1), 
par exemple une pile de bouteilles ou de boites cylin- 
driques. C’est aussi le nombre de points qu’on peut 
grouper en triangles £quilateraux de fa$on que la 
reunion de tous ces triangles en fasse un autre equi- 
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lateral aussi, et dont le c6te reproduit la suite natu- 
relle des nombres i, 2, 3 , 4, etc. 

C’est sans doute dans cette voie qu’on a pu trou- 
ver un certain symbolisme a cette operation, mais 
alors il y en a d’autres a considerer aussi, et cela nous 
entrainerait hors du sujet. (Voir la Renaissance Sym- 
bolique, n 08 de janv., fevr.) 

Pour terminer, j’indiquerai une consequence assez 
curieuse a laquelle m’a conduit l’examen de cette 
question. 

Si, prenant le probleme en sens contraire, on se 
donne un des nombres de la serie A et qu’on veuille 
savoir k quel nombre n il correspond, on est tout 
etonne de trouver, outre le nombre n , un nombre 
n^gatif, — (n + i). 

En efFet, en se donnant A, on doit tirer n de la for- 
mule = A. 

Qui devient l’equation : 

n 2 + n — 2 A — o 

d’ou n =— l+a A =3i +\'«A+T 
2 V 4 2 

Il y a done bien deux racines, Tune positive, qui 
est le nombre n, et l’autre negative, qui est — (n+ 1). 

Comment peut-il se faire qu’en se donnant par 
exemple A = 1 5 , on trouve que ce nombre repre- 
sente la somme des nombres depuis 1 jusqu’a 5 ... et 
aussi depuis 1 jusqu’a — 6 ? 

Que peut bien signifier la suite des nombres crois- 
sants de 1 a — 6 ? 

Il arrive ici, comme souvent, qu’on s’aper^oit alors 
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que l’equation contient beaucoup plus qu’on ne 
croyait y avoir mis. On est conduit ici a une concep- 
tion beaucoup plus large de la suite naturelle des 
nombres. 

Imaginons en effet qu’au lieu d’ecrire les nombres 
sur une ligne droite je les dispose sur une circonfe- 



rence (fig. 2), symetriquement par rapport a un dia- 
m&tre O. J’appelle, com me ci-dessus, A la somme des 
nombres depuis 1 jusqu’a n, et je designe par S la 
somme de 1 a (n -f- m) et par S' celle de — [n m) a 
— ( n + 1). Jai,d’apres laformule des progressions (1), 


(1) Progression arithm^tique, dont le premier terme est a , le 
dernier/, et N le nombre des termes; leur somme est S 4- N. 
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en remarquant que j’ai, pour S, {n + m) termes et 
pour S', (m — i ) termes : 

S= '+”+"■ („+,») 

$. = -(„+»)- ( „+,) 

2 

S+S'=^ (n+^) 2 q-(w+m)-(m-i)(n-{-m)-(m-i) (n+i) 

ou, en faisant les reductions : 

S+S'= -{n 2 +n)= n — 

2 V 2 

Done, quel que soit 

a quelque point de la 

circonference que je 

pousse, en ajoutant S 

et S' je retrouve A. — 

Mais si je prends une 

circonference i ndefi n i - 

ment croissante (fig. 3), 

cela sera toujours vrai, 

et, si je passe a la limite, 

l’extr£mit£ dudiametreo 

represente + oo, ce qui 

veut dire que Ton doit 

considerer la suite des 

nombres comrae conti- ^ 

nuant a croitre depuis — : \ * * 

oo jusqu’& — ( n — i), cette somme S etant egaie k 
celle A de i kn. 

Telle est l’interpr&ation de la racine negative 
de notre Equation. 
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On en tire une consequence curieuse : si on fait 
A = 1, on trouve n = 1 et n = — 2. Traduisons ce 
r&ultat algebrique : cela signifie que si, mettant It part 
rUnit 6 primordiale dans son mode actif (+ 1) etdans 
son mode passif ( — 1), on envisage l’universalite 
des nombres positifs ou ndgatifs dans lesquels elle 
s’est differenciee, Ie total de tous ces nombres, dans 
leur infinity reproduit l’Uniteelle-mSme, A = i. Nous 
prenons sur le fait la reintegration finale du Tout 
dans YUn. Celarevient a direqu’il n’existe reellement 
que le /, le z£ro et le (— 1), Tensemble de tous les 
autres nombres se ramenant a l’Un. On serait ainsi 
conduit a examiner le vrai rdle du zero, qui est gend- 
ralement mal compris et qui est l’£quilibre, le neutre 
et non pasle neant. Maiscelam’entrainerait a d’autres 
questions que celles faisant l’objet de cette note. 

En resume, les operations dites theosophiques... ne 
le sont gu£re, et le seul moyen general pour savoir 
d’ou procede un nombre est de prendre sa reduite r 
definie comme £tant le dernier reste de sa division 
par 3 . Cette operation se trouve facilitee, dans le 
syst&me usuel de la numeration d&ffmale £crite en 
chiffres arabes, par la propri£t 6 inherente a ce systeme 
et d’ou il resulte qu’il suffit de prendre la somme des 
chiffres, mais en la debarrassant des multiples de S 
qu’elle peut contenir. 

L, Lemerle. 
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$13 $HE0RIES DE JtAXYELL 


XLIV. — La maturation n’est autre chose que l’op6- 
ration du propre esprit enracine, vers la perfection de 
l’individu autant que celui-ci peut &tre perfectible sui- 
vant les raisons seminales qu’il tient de la nature ou 
de Tame ; en d’autres termes, c’est 1’actUation de l’es- 
prit interne autant qu’il peut &tre actue , ou bien en- 
core c’est la plus grande illumination de la matiere 
qui puisse £tre obtenue par une telle lumiere. 

XLV. — L’esprit se dissipe quand il est force de trop 
agir sur une matiere rebelle, ou quand la puissance 
naturelle d’une chose est alteree par les astres. Quel- 
quefois, trop excite, il rompt ses liens, ou bien, evo- 
qu£ par un esprit fr£re, il va le rejoindre. 

XLVI. — La matiere devient rebelle quand elle ne 
se laisse pas dominer et alterer par Tesprit k cause 
d’une puissance contraire, ou. bien dans les p^riodes 
naturelles hors desquelles la mati&re ne peut avancer 
et que l’esprit ne peut la pousser au dela; car il n’est 
attribud a chacun que ce qui lui est necessaire pour 
arriver a la perfection requise. 

XLVIII. — Le temperament d’une chose est altere 
par les astres quand l’horoscope Hileh de sa naissance 
arrive aux degres ou portions contraires au principe 
de vie. 

XLVIII, — L’esprit est trop excite par une fermen- 
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tation ou une agitation immoddrde ; il faut en effet 
qu’elle soit moddree pour les operations vitales. 

XLIX. — Un esprit est dvoque par un esprit frere 
quand il est trop k sa portde. 

L. — Dans certaines choses il ne peut dtre dvoque 
par un esprit pdre a cause de son union trop intime 
avec le corps ; mais il attire a lui le frere qui le fortifie 
merveilleusement . 

LI. — La fermentation est Taction delachaleur sur 
Thumide par laquelle Thumeur est rechaufFee et sou- 
mise k Tesprit ; c’est encore TefFet de la circulation 
dans le corps de Tesprit qui ne peut rester dans la 
mdme position a cause de la ftuiditd de la matiere. 

LII. — Celui qui, en se servant de Tesprit univer- 
sel, peut exciter Tesprit particulier d’une chose quel- 
conque k la fermentation naturelle et ensuite calmer 
les tumultes actuels en rdpetant Topdration, peut aug- 
menter jusqu’au miracle la vertu des choses. C’est le 
plus grand secret des philosophies. 

LIII. — Qui ne sait faire jaillir de toutes les choses, 
par la fermentation autant qu’on peut le faire par 
Tart, Tesprit pur ? Cependant, presque tous le font 
sans fruit de multiplication parce qu’ils ne savent pas 
unir le pdre au frdre. 

LIV. — Tout ce qui est fermente opere plus forte- 
ment, parce que dans les choses fermentdes les esprits 
existent dans un plus grand etat de liberte. 


LV. — Les choses restent dans le mdme dtat de 
nature aussi longtemps qu’elles possddent de Tesprit 
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en quantity suffisante pour accomplir les operations 
qui leur sont assignees. 

LVI. — De la d^coule la cause naturelle de la fin 
des choses. Toutes tendent a la maturity qui est leur 
perfection; quand elles sont mures, l’esprit commence 
a exterioriser ses forces, et, en agissant, il se dissipe 
et s’^vanouit, ce qui est enfin la cause de la mort. 

LVII. — Celui qui pourra s’emparer decet esprit 
qui s’evanouit et 1’appliquer so it au corps dont il 
s’est echappe, soit a un autre corps de m&me esp£ce, 
fera des merveilles. 

LVIII. — C’est de cette source qu’ont decoule tous 
les philtres naturels. En efifet, un esprit imbu des qua- 
lites d’un autre corps produit facilement dans des 
corps de m&me espece une similitude reelle, cause 
puissante d’amour. 

LIX. — Les choses qui sont les plus aptes a s’em- 
parer de cet esprit particulier sont celles qui ont la 
plus grande ressemblance avec les parties d’une con- 
junction tr£s naturelle ou qui, appliqu^es a un corps 
vigoureux, deviennent plus florissantes par ce contact. 
Ces choses doivent s’entendre du corps des animaux 
et surtout du corps humain ou les philtres trouvent 
le plus duplication. 

LX. — Cet esprit, la ou il trouve une mature sem- 
blable disposee, fa$onne des produits selon cette 
similitude et, quand ils sont termines, les scelle (les 
unit comme avec un scellement). 

LXI. — Quand resprit d’un corps mari6 aux qua- 
lites de ce corps est communique k un autre corps, il 
s’etablit une certaine sympathie a cause du flux et du 
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reflux de chaque esprit vers son propre corps, et cette 
sympathie n’est pas aussi facile a rompre que celle 
qui est due a Timagination. 

LXII. — Aucun amour, aucune sympathie ne se 
peut engendrer ou produire sans le melange des 
esprits. 

LXIII. — Ce melange se fait quelquefois par une 
application naturelle ou materielle, quelquefois par 
Timagination, et assez souvent par Taction des 
astres. 

LXIV. — II se fait par une application naturelle, 
quand Tesprit d’un corps est implant^ dans un autre 
corps par le moyen de ces choses qui sont propres a 
s’emparer de Tesprit et a le communiquer a d’autres. 
Cesontcelles qu’on connaitsous lenom de scellement 
(signatura) et que les anciens appelaient philtres 
[amatoria). 

LXV. — L 'amour est au contraire produit par 
Timagination quand Timagination exaltee de Tun 
commande a celle de Tautre, la fa^onne et la scelle ; 
et, gr&ce a la mobilite extreme de Timagination, cet 
effet peut &tre reciproque. C’est de la que les incanta- 
tions tirent leur effet ; car, bien qu’elles poss£dent 
peut-etre quelque vertu par elle-m&mes, cependant 
cette vertu ne peut &tre distribuee sans Timagination 
a cause de Tuniversalit^. 

LX VI. — L’amour -provient des astres quand la 
disposition du ciel est la mfeme au temps des deux 
naissances, comme les astrologues Tenseignent abon- 
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damment ; cet amour est le plus ferme de tous, aussi 
doit-ii 6tre recherche. II en provient egalement quand 
les rayons bienfaisants des astres, aptes a cet effet, 
sont refus au temps convenable dans une mature 
disposee et sont ensuite mis en usage d’une fa^on 
convenable, comme l’enseignent plus au long les 
Mages naturels. 

LXVII. — Celui qui pourra m&ler la vertu de 
l’esprit universel par les procedes qu’on vient d’inai- 
quer accomplira des merveilles. 

LXVIII. — Si tu te sers d’instruments impregnes 
de l’esprit universel, tu l’appelleras a ton aide ; c’est 
la le grand secret des mages. 

LXIX. — Celui qui sait produire l'esprit vital par- 
ticulier peut gu^rir le corps dont il est l’esprit, a 
quelque distance que ce soit, en implorant le secours 
de l’esprit universel. 

LXX. — Celui qui pourrait fortifier l’esprit parti- 
cular par l’esprit universel pourrait prolonger la vie 
pendant l’&ernite, k moins que les astres ne s’y oppo- 
sassent. Cependant il pourra non seulement par ce 
moyen prolonger une vie exempte d’infirmites, mais 
encore briser la malice des astres, comme celui qui 
connait la demeure de cet esprit l’avouera forc^ment. 

LXXI. — Rien ne peut se fortifier sans avoir £prouv6 
d’abord la fermentation, parce que rien ne parvient 
naturellement au declin sans avoir passe par cet etat. 

LXXII. — La putrefaction est le symptdme de la 
nature qui decline et de l’esprit qui s’envole. 

LXXIII. — Rien ne se putrefie qui ne possede une 
grande quantite d’esprit volatil. 
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LXXIV. — Toute chaleur proc&de de Pesprit vital, 
comme il a ete dit du mouvement, et sans chaleur 
cet esprit ne peut subsister ou du moins se m£ler aux 
corps. 

LXXV. — Autant on a d’esprit, autant on a de 
chaleur ; et autant on perd de Pun, autant on perd de 
de Pautre. 

LXXVI. — Tout ce qui est en putrefaction possMe 
moins de chaleur qu’avant la putrefaction ; aussi est- 
il faux de dire que la pourriture provient de la chaleur. 

LXXVII. — La chaleur ne peut &tre produite ni par 
la nature ni par Part si ce n’est par le moyen d’une 
lumiere soit interne soit externe. 

LXXV1II. — Celui qui dirait que Pesprit est la 
lumi&re de Punivers ne s’eloignerait peut-6tre pas 
beaucoup de la verite, car il est la lumiere ou il a son 
domicile dans la lumiere. Un mage habile Pextrait, 
par des procedes admirables, du proto-lumineuxgr^ce 
a une distillation repetee. 

LXXIX. — Celui qui peut detruire les corps sans 
putrefaction et dans cette destruction unir, au moyen 
de la chaleur, Pesprit a Pesprit, possMe le principal 
livret de la magie naturelle. 

LXXX. — La lumiere externe echauffe en intro- 
duisant une chaleur nouvelle et en mettant en action 
la chaleur propre du corps, et cela qu’elle soit deter- 
mineeou indeterminee. 

LXXXI. — La lumiere determine produit une cha- 
leur qui detruit et br&le tout ; elle entre en action 
d’une manure compacte comme dans le feu vulgaire. 

LXXXII. — La lumiere indeterminee donnela vie ; 
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elle ne nuit jamais a personnesi ce n’est par accident ; 
elle habite dans la terre, bien qu’elle soit d’abord venue 
du ciel. 

LXXXIII. — Celui qui sait faire de la lumiere d£- 
terminee avec de la lumiere indeterminee, sans chan- 
ger Tespece, et en ne la recevant que dans un milieu 
commun, sait tres bien preparer les mineraux et autres 
corps solides sans perte de Thumide radical. 

LXXXIV. — Mais, pour qu on ne s’y trompe pas, 
cette lumiere que nous appelons ind£termin£e, qui 
possede en elle la vie des &tres, v^hicule de l’&me uni- 
verselle, se cache dans les tenebres et nest vue que par 
le philosophe qui per^oit compl&tement le centre de 
choses. 

LXXXV. — Lachaleur interne est excitee en raison 
del’agitation de l’esprit interne dontelle est le domicile. 

LXXXVI. — L’esprit est agite par la fermentation 
ou par le mouvement ; quelquefois tous deux con- 
viennent a cette agitation. 

LXXXVII. — II est un troisieme mode d’agita- 
tion secret, comme des philosophes, qui est per§u 
par eux dans la regeneration et la generation . 

LXXXVIII. — Quand on distingue la fermenta- 
tion du mouvement, il faut entendre le mouvement 
local progressifquiprovientde l’imagination dirigeant 
l’esprit vital vers le mouvement. 

LXXXIX. — Toute fermentation accomplie avantle 
temps voulu estun signede la putrefaction qui vaysuc- 
c£der imm&liatement; c’est pour cela que riennepeut 
se putrefier avantd’avoir subi d’abord la fermentation. 
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XC. — Celui qui sait, avec le secours de l'esprit 
universel, accelerer la fermentation et empfecher la 
putrefaction , comprend la contrition (Faction de 
broyer, de concasser, de melanger, la trituration) des 
philosophes. et par elle peut operer des choses admi- 
rables. 

XCI. — La putrefaction ne vient pas de l’esprit, 
mais du corps, et pour cela est contraire a l’esprit. 

XCII. — Celui qui connait l’esprit de l’univers et 
son usage peut emp&cher toute corruption et etendre 
le domaine de l’esprit particulier sur le corps. Queles 
medecins voient a quel point cela les servirait pour 
guerir les maladies. 

XCIII. — On a deja affirme que 1’on peut donner 
un remade universel, parce que si l’esprit particulier 
prend des forces, il est capable par lui-m&mede gudrir 
toutes les maladies, comme l’atteste l’experience com- 
mune. II n’y a en effet aucune maladie qui n’ait £te 
guerie parfois sans l’assistance des medecins au moyen 
de l’esprit vital. 

XCIV. — Le medicament universel n’est en effet 
rien autre chose que l’esprit vital multiple dans le 
sujet qui en a besoin. 

XCV. — Celui qui cherche le remede ailleurs que 
sur les cimes des plus hautes montagnes ne trouvera 
que perte et douleur comme prix de son labeur 
XCVI. — Les philosophes qui pensent qu’il faut le 
chercher dans les cavernes de la terre entendent la 
terre des &tres vivants. 

. XCVII. — Ceux qui pensent qu’on peut le trouver 
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dans les fourneaux deschimistes se trompent deses- 
perement ; ils ignorent en effet le feu. 


XCVIII. — Par premiere intention de la nature, 
rien n’a plus d’esprit qu’il ne lui en faut pour conser- 
verPespece ; cependant la nature, par Poperation du 
philosophe, peut tirer de chaque chose un fils plus 
noble que le pere. 

XCIX. — La premiere et la derniere couleur des 
choses est le jaune, parce que le soleil et les etoiles 
sont jaunes. Les choses qui sont d’un temperament 
plus reldche, comme les plan tes,paraissentvertesapres 
leur contact avec Pair, parce que Pair qui est naturel- 
lement trSs bleu transforme le jaune en vert. Toute- 
fois les choses plus dures resistant a Paction de 
Pair rev&tent la couleur naturelle et primitive. Avec 
cela tu pourrasexpliquer des myst£res. 

C. — L’air est bleu et Phorizon apparait bleu par 
un jour serein. En effet Pair, a cause de sa tenuity, 
n’estapte a eteindre les rayons visuels forts et vigou- 
reux que lorsqu’ils sont affaiblis par la distance; 
alors ces rayons eteints nous laissent voir la couleur 
native de Pair. 

En voila trop de ces choses que je fai dites par 
aphorismes, a moins que tu n’en fasses cas. 

A. de Rochas. 
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PREMIERE SECTION 

LA GNOSE DES SETHIENS 

I 

Trois principes, dont chacun renferme des puis- 
sances infinies. Ces principes eux-m£mes sont triples : 
lumiere , tenures, esprit medial. Cet esprit du 
milieu separe les Tenebres de la Lumiere et s’in- 
sinue a la fa^on d’un parfum tres subtil et tr&s 
fort. II penetre ainsi dans le c6te sombre. 

Le c6t£ sombre peut etre compare a un Oc£an noir 
etorageux. La lumiere et resprit courent risque de 
s’y perdre ou de s’y transformer, Ces tenebres sont 
vivantes, intelligibles. Elies ont conscience del’aban- 
don formidable ou les laisse l’absence de la clart£. 
Tout leur desir tend a absorber cette clarte et a s’unir 
simultanement a l’etincelle lumineuse et au parfum 
penetrant et intense de Tesprit. 

II 

La face de Thom me a ete faite a la ressemblance 
des Trois Principes. L’oeil, baign£ dans salueurcris- 
talline. eteint et rallume tour a tour les Eclairs de la 
pensee. Ainsi les Tenebres palpitent et se haussent 
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vers la Lumiere, pour cesser d’etre aveugles ; et la 
Lumiere et PEsprit s’inclinent vers les T^n^bres pour 
les eteindre et les embaumer. 

Nous avons dit que chacun des Trois Principes 
possedait des Puissances infinies. Chaque Puissance, 
suivant sa nature, est douee de sentiment et d’intelli- 
gence. Renferm^es en elles-m&mes, ces Puissances se 
reposent. Mais si l’une se m&le a Pautre dans un 
mariage ineffable, le mouvement nait de leur union 
et Paction se cr£e. La puissance entre en acte. Les 
Puissances s’impriment Pune sur Pautre comme le 
sceau s’imprime dans la cire. Ces empreintes sont les 
£mes individuelles, filles des Puissances, Eons des 
Eons, lumi£res de lumieres, generations de genera- 
tions . 

Ill 

Leciel et la terre furent les deux premieres em- 
preintes du mariage des Principes. Le ciel et la terre 
presentment Paspect d’un cteis. Le cteis fut done la 
premiere chose emanee. C’est pourquoi tout emane 
du cteis. Les crins blonds y represented la lumiere. 
Uodordi femina y represente le parfum de l’Esprit. 
Le sue primitif du cteis est Peau, dont tout est pro- 
duit. Le feu interieur du desir fit bouillonner cette 
<eau immense. Etspiritus Dei ferebatur super aquas 
dit la Genese. L’esprit-odeur fut le principe m&le 
fecondateur. Le sue du cteis tenebreux forma la force 
feminine fecondee. La lumiere emana Pintelligence. 
Et Pintelligence est unie a la chair par un mariage 
kernel. 
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Les Sethiens voyaient dans le serpent un symbole 
de PEsprit divin, du Verbe. Et le verbe s’est fait chair 
et il a habite le cteis, purifiant ainsi les oeuvres de la 
fecondation, revetant une forme servile pour nous. 
Clever a sa lumiere inaccessible : etverbumcaro fac- 
tumest. 


SECONDE 'SECTION 

I 

LA GNOSE DE JUSTIN 

Justin admet lui aussi trois principes initiaux, deux: 
miles, un femelle. Le premier principemile se nomme 
le bon ; le second, Pinconscient. Le principe femelle 
est imprevoyant, mobile, double de corps et d’ime, 
femme jusqu’au nombril, serpent depuis le nombril, 
se nomme Eden-Israel. 

Tels sont les principes universels, les racines et les 
sources de PEmanation. L’inconscient, nomme aussi 
Elohim, ayant regarde Eden, femme-serpent, la de- 
sira. Eden s’enflamma de son c6te pour Elohim. Uil 
attrait irresistible les jeta dans les bras Pun de Pautre. 
Dece coi’t celeste, les anges naquirent,douze males et 
douze femelles. Cinq des anges miles se nomment 
Michel, Annen, Baruch, Gabriel, Essadoeus. Les douze 
anges femelles sont Babel, Achamoth, Naas, Bel, 
Belias, Satan, Sael, Adonai*, Cavithan, Pharao, 
Carcamenos, Lathon. Les premiers suivent le pere, 
les autres la mere. Moise a parie des douze anges fe- 
melles. II les appelle du nom collectif de Paradis . Ce 
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■sont eux qu’il d^signe sous l’allegorie des arbres de 
l’Eden. Baruch estl’arbre de la vie, arbor vitce . Naas 
«st celui de la science, arbor scientice . 

Les anges males d’Elohim ont forme l’homme avec 
des touffes du phallus et du cteis d’Elohim et de 
1’Eden. Eden donna Tame et Elohim l’lntellect. Adam, 
e’est-a-dire THomme, devint ainsi le monument de 
lamour nuptial d’Elohim et d’Eden. Eve fut form£e k 
i’image d’Eden. 


II 

Le premier principe m£le, le bon, n’avait pris au- 
aucune part a cette creation. II habitait la lumiere su- 
perieure. Elohim voulut entrer dans cette lumi&re. Le 
Bon lui dit : « Assieds-toi a ma droite ! Laisse Eden 
aux hommes. Demeure avec moi ! » 

Elohim abandonna done Eden, et celle-ci, affolee 
•dedouleur, priasesdouze anges femelles de lui rame- 
ner son epoux. Elohim refuse de redescendre. Eden, 
pour se venger, ordonna a Babel (Venus) de fomenter 
les adulteres, de separer les epoux mortels, afin que 
l’esprit d’Elohim, qui animait les hommes, fut rempli 
d'affliction et ressentit les souffrances que ressentait 
Eden abandonnee. 

Elohim envoya alors son ange, Baruch, pour porter 
secours a l’esprit de THomme. Baruch apparut done 
au milieu des anges-femmes d’Eden, c’est-a-dire au 
milieu du Paradis, et defendit aux hommes de man- 
ager du fruit des arbres. 
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Naas tenta Eve et eut commerce avec elle. Puis il 
tenta Adam et commit avec lui le^crime de sodomie. 
Ce futl’origine des stupresetdes commerces infSmes. 
Cependant lesprit de l’homme aspira au Bon et 
voulut y suivre son pere Elohim. Mais la concupis- 
cence retint la chair dans le Paradis feminin. De la 
vient la double nature humaine et la double ten- 
dance. 


Ill 

Elohim ordonna a Baruch de racheter resprit de 
rhommeenchainedanslessens.il s’incarna d’abord 
dans Hercule, qui triompha de Venus, puis dans 
Jesus de Nazareth. Naas essaya de seduire Jesus, 
mais, n’v ayant point r£ussi, elle le fit crucifier par les 
juifs. Du haut de la croix, Jesus, vainqueur de la 
femme, par sa mort, parla ainsi a sa mere : Femme, 
garde ton fils ! Ce qui veut dire : Femme, garde pour 
toi les Hyliques et les Psychiques ! Et J£sus, delivr^ 
monta vers le Bon. 

Telle est la doctrine profonde et pittoresque de 
Justin, l’un des gnostiques les plus originaux et les 
plus remarquables. Aucun sectateur de la gnose n’a 
mieux saisi que ce grand horn me le secret f£minin 
et le myst£re du sexe. Son enseignement pr&te k des 
d^veloppements infinis. Toute la mythologie est 
l’6cho de son dogme etrange et suggestif. Toute la 
Gen£se en re^oit une clarte subite et inattendue. La 
femme est 1’ obstacle. La femme estrennemie. Mais, 
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sous la puissance de son charme invincible, tous suc- 
combent, sauf les Pneumatiques. 

Ils peuvent sauver la femme et la ramener au Pere 
« en passant comme par le feu ». 

Jules Doinel. 


L’unite des Religions 

LA LIBRE INTELLIGENCE 

FORCE TOTALE DE LA RELIGION ET DE LA SCIENCE 


La Foi est le Courage de l’Esprit, 
qui stance r^solument devRnt lui, 
certain de trouver la v^ritd. 

(Saint Thomas d’Aquin.) 

Quelle sera la solution des difficultes entre la Reli- 
gion et la Science ? 

Celle de Tidentite de la raison humaine et de la rai- 
son divine. 

La Religion et la Science sont des resultantes d’une 
Force toujours identique aelle-m&me ^travers les de- 
gres de divisibility de ses modifications : — Intelli- 
gence. 

Le principe de cette force est d’&tre libre, autrement 
intelligence ne serait pas le principe de ce qui est : la 
pensee et Taction. II s’ensuit necessairement que Tusur- 
pation, le refus aux droits irrevocables de intelli- 
gence qui sont laracine m£me de la r^alite du principe 
intelligent, sont un etat d’inintellectualit£, de mate- 
riality intellectuelle absolument contraire k Tessence 
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de la Religion et de la Science dont la Force supreme 
^est dans la liberation spirituelle de sa propre subs- 
tance. 

La spiritualite de resprit est d’autant plus grande 
qu’elle est plus libre dans Tactivit£ de l’intelligence 
qui est le principe de l’Univers. 

Les capitulations honteuses avec la verite, pour la 
sterilite du faux, les concessions de calculs abaissant 
les coeurs, les chaines du monde interieur dechirant 
les &mes, en un mot le desarmement de la vie morale 
par Tinter&t mercenaire, sont les resultats generaux 
de la force desorientee de 1’activite de Intelligence, 
par la fausse politique de l’etat inintellectuel, fusion- 
nantavec l’anarchie des intelligences, par le divorce 
de l’intelligence avec sa propre cause qui est toute dans 
Taction de la force spiritualisante. 

La r£sultante de la force spiritualisante est le de- 
pouillement de Tanimalite dans Thumain, correspond 
dant au depouillement de Thumain dans le divin, 
but determine de Tesprit, accomplissant ses des- 
seins. 

II s’ensuit que, la Religion et la Science £tant des 
modifications du principe de la Force spiritualisante, 
leur oppose, leur contraire, leur etat anormal est le 
non exercice de leur Force, engendrant sa materiali- 
sation : le mal du dogmatisme et de Tath&sme qui 
sp&fialisent egalement le faux par la dissociation de la 
Vie spirituelle donnant pour consequence immediate, 
dans la vie pratique, la superstition et Tegoi’sme. 

Dans le combat des principes, le dogmatisme et 
Tatheisme sont de la m£me armee. 
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L’affirmation et la negation sans preuve decoulant 
de la m&me assertion isolee, puisque P affirmation ab- 
solue n’a pas plus de point fixe dans Pabsolu que la 
negation absolue, ainsi le dogmatisme et Path&sme se 
resolvent logiquement dans le relatif, et le relatif est 
une desunion de Punite universelle qui se m^connait 
elle-m&me, hors de la realite de son principe, qui est 
la gravitation de la Substance-Force-Intelligence, 
vers la connaissance totale de Pabsolue .Intel- 
ligence. 

Ainsi le dogme, rompantle fildela synthese ration- 
nelle, expliquant les faits, ranges dans Pinconnu, par 
les anomalies de sa doctrine ; le dogme, preferant 
s’attacher a Pabsurde que de voir s’ecrouler l’£chaffau- 
dage de son systeme, ne se soutenant que par son 
propre privilege dontla privation serait P6croulement 
de Pasile de Pignorance, et Patheisme, form£ de con- 
tradictions, en somme ne portent que sur des acces- 
soires, ne sont, dans Punite de vie, que des inventions 
incoh£rentes de Pesprit de Phomme. 

Selon lalogiquede PHistoire des idees, la Religion, 
qui est le corps de la nature du Verbe , parle dans le 
vide, si elle ignore le fibre examen de la pensee qui 
est son phenomene direct, si elle rejette le point de 
vue du Fait auquel toutes les theories doivent se 
subordonner, puisque la vie tient acet ordre, expres- 
sion de la volonte de Dieu ; comme la science, con- 
jecturant sur la cause, parle dans le vide si elle se 
renferme dans les forces materielles, inferieures qui 
divisent, de Pel^mentarisme scientifique, qui n’est 
qu’un degre de Pintellectualisme scientifique, se resu- 
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mant dans la synthase integrate de Tunique v^rite, 
correspondant non au sectarisme de la religion etde 
la Science, mais a leur convertibility rdciproque. 

II s’ensuit que le probleme de la destin^e ne se r 6 - 
sout, — sans se mutiler que par la Religion, — scienti- 
fique, manifestant et concentrant toute la force libre 
de Tlntelligence, puisque la Religion et la Science 
sont des r^sultantes du principe de Tlntelligence qui 
est un dans son essence. 

Dymontrer la verite de la tftese scientifico-reli- 
gieuse ou transcendantalement scientifique, c’est ny» 
cessairement rompre le systeme de la genese thyolo- 
gique, comme sortant de celui des types naturels. Ce 
systeme, qui condamne la religion a Tisolement, a le 
tort physique, pour ne parler que de la hierarchic 
sensorielle, de ne repercuter dans le monde intelli- 
gible aucune des profondeurs du texte herntetique des 
cinquante chapitresdu Sepher de Moi'se, qui, comme 
on le sait, a ecrit ces cinquante premiers chapitres 
en egyptien hermetique, en hierogrammes id^ogra- 
phiques (i). 

Moise ( 2 ), qui a grandi parmi les Sages des Sanc- 
tuaires de la Science sacree, qui a gravi avec eux les 
degres du S^rapeum de Memphis pour se rendre 
digne de penetrer dans TOrdre intellectuel de la 
Science des Principes, Mo'ise ycrivit sa cosmog^nie a 
la maniere ygyptienne, et le triple sens de la Genese, 
perdu pour le Vulgaire, s’enveloppe des voiles de la 
liturgie secrete du Verbe, qui sp^cifie les principes de 
TUnivers entier. 

II suffit de se rappeler que les livres sacerdotaux- 
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hidratiques de Tantique Alliance universitaire des 
Temples d’Osiris-Isis s^crivaient de trois sortes de 
manieres : Hierogrammatique , Hieroglyph ique, et 
Symbolique, pour comprendre qu’& traversle prisme- 
diversement colore de la Tradition scientifico-reli- 
gieuse, la Verite a pour nom : Unite. 

II s’ensuitque toute connaissance greffee sur Y Arbre 
de la Vie Test necessairement sur celui de la Tradi- 
tion, recueillant en Lumi&re THistoire des Idees. 

La Tradition de l’Alliance Universitaire des Tem- 
ples antiques est comme un isthme reunissant deux 
mondes pour la Cause de TUnivers, a laquelle se 
rallie celle de l’Humanite. 

Les initios de la Science divine enseignaient que la 
nature est partout identique a elle-m£me. . 

Que si l’essence des choses est l’incommunicable de 
T&tre , l’Arcane du Mysore , l’unite du Cosmos, 
son principe principiant est atteignable k la pen- 
.s£e dans la manifestation des points initiaux, 
r&iuits a l’Octave toujours la m£me de l’ordre de Se- 
dation (faits, lois, principes) contenant les trois mou- 
vements involution (materialisation), evolution (pro. 
gression), spiritualisation (perfection intelleetuelle) , 
condensant la force en ignitiation dans l’analogie 
constitutive du Tout. 

Dans cette hierarchic des etats de l’Etre, la spiritua- 
lity absolue est la voie propre du perfectionnement 
de Tlntelligence, qui est le point initial de 1’Absolu, 


(1) Saint-Yves d’Alveydre, Mission des Juifs. 

(2) Strabon parle de Moi'se comme d’un pr£tre d’Osiris. 
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imposant cette rtultante aux harmonies croisees du 
Concert Universel, le perfectionnement, autrement dit 
la liberation, k travers les antagonismes de l’immobi- 
lit£ du principe de la Force Supreme : PEsprit. 

Cette loi implique la necessity logique de plusieurs 
existences relativement convergentes, selon Pactivite 
de P&me, vers le but du parfait indefini : successif 
dans la participation du Progres illimit£, des virtua- 
lit6s, des energies des facultes a jamais croissantes 
des Creatures vers la felicite de l’fetre universel. 

La Solution de continuity du groupement en agr£- 
gat des forces rtiproques se spiritualisant par le per- 
fectionnement des efforts personnels se scinde en 
deux moments : 

i° Le developpement de la nature actuelle par le 
passage graduel du mal au bien, ou plutdt du bien au 
mieux, dans les limites de la Vie. 

2 0 Le developpement de la nature essentielle, ou de 
l’essence m&me par le passage d’une Vie k une autre. 

Ainsi comprise, la Force concretante est Piden- 
titd du Moi, se conservant toujours d£s que Pacqui- 
sition des facultes de Pame a fait briller Pintelligence, 
dans la fusion de la Matiere et de PEnergie, modes 
plus ou moins imparfaits de Pactivite de Pintelligence, 
de ce principe de la Realite de PEtre. 

Mais la Volonte intellectuelle estsoumise k P£preuve 
de division, qui est Penchainement du mouvement 
engendrant de nouvelles forces. 

Le terme de cette division est Punion ineffable, 
selon la proportion de son elevation, de Pintelligence 
spiritualist avec la Lumiere de Dieu, k jamais incom- 
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municable dans sa plenitude de vie, car, les attributs 
de Dieu etant infinis, leurs Echelons sont infinis. 

Ces deux points repoussent : 

i • La Creation spontanee ; 

2 ° La decheance radicale. 

Ce qui aboutit k dire que la Religion doit ndces- 
sairement opiner entre ces deux termes: 

Entre la creation, selon le dogme , incomplete, 
tronquee, fragmentaire, £rigeant le frontispice du 
principe d’immutabilit£ des cieux paiens, qui sont 
ceux indefectibles, materiels,du paradis et des enfers 
du pseudo-Christianisme qui fit les t£nebres du 
Moyen £ge. 

Entre le programme de la decheance radicale, en 
contradiction avec l’ordre naturel, qui est le seul vrai, 
refute par la Science humaine tout entire, qui est 
celle de lexp^rience des si£cles se pronongant irr£vo- 
cablement pour le positif. 

Entre 1’intelligi-ble Mystere, entachant la justice de 
Dieu, encerclant la pensee vivante dans le cours 
epuisd de la lettre, et la doctrine de vie, d’avenir, de 
liberty inattaquable pour l’esprit, de la Creation con- 
tinue, ralliant les Lois a Intelligence des Causes, mais 
rompant le dogme de la decheance radicale par celle 
de l’enchainement , de la solidarity universelle, du 
devenir permanent, qui, dans son principe, est la 
declaration des droits de l’etre dans la Vie infinie. 

Cette loi, c’est le correlatif des fonctions vitales, 
resultant du mouvement et de la rencontre dans 
relection naturelle de la vie specifique, parlaquelle, 
selon l’ordre naturel, chaque etat intimement lie au 
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Tout par le successif, lui pr£te quelque chose de sa 
vie propre, qui est le resume du Vecu, Multiple dans 
son Unite. 

Ainsi la representation de la probability future 
s’exprime dans la Serie immense du developpement 
des germes ne produisant que ce qu’ils peuvent pro- 
duce. 

Le fait du developpement graduel, du devenir per- 
manent, point de depart de toute la carriere des faits, 
d^truit, par son principe m^me, l’ideal doctrinaire du 
dogme, bUtissant son systeme, non sur le terrain 
ferme des phynom^nes et de leurs rapports, mais dans 
l’irreel, premiere cause d’erreur, dont la consequence 
immediate est de detruire la logique des lois univer- 
selles. 4 

La loi du devenir permanent, foyer de l’attraction 
sympathique des etres, de leur solidarity genyrale 
dans la marche de leur developpement k travers toutes 
les vicissitudes des etats contradictoires, se basant sur 
1’idee-mere de l’ordre naturel, manifeste dans la cor- 
ryiation des forces ; cette loi, correspondante k la 
Creation continue, rallie lesens des lois dans Tintelli- 
gence des causes, par l’analogie desquelles la haute 
Religion comme la haute Science, loin de s’exclure, se 
recherchent, s’expliquent, s’aiimentent, se confirment 
Tune i’autre. 

Car nulle part les rapports de la creature avec son 
Cryateur ne se trouvent plus clairement definis que 
dans cette loi,. qui resoud le probiyme de Torigine 
et de la pynytration des choses, par le syculier et 
l’infini, qui, pour ainsi dire, renouvelle Ykme, par la 


Digitized by LjOOQle 


l’unite des religions 


5 7 

V6rit6 active, identifiant l’idee vivante de Dieuacelle 
du souverain Bien. 

Comme dit Kant (i) : « Le monde doit £tre congu 
comme forme, d’apres une idee, s’il est en harmonie 
avec l’oeuvre qui s’appuie sur l’idee du souverain 
Bien. » 

Aussi, le principe de la loi proclamant l’unite inde- 
fectible du souverain Bien est la seule qui n’apporte 
dans son systeme aucune contradiction. 

Car, pourquoi le procesaDieu, puisque la question 
tient a la reponse, puisque la creation, la destruction, 
la renaissance ne sont que les apparences necessaires 
& l’ordre equilibrant, absolvant l’eternelle Justice. 

Dans l’ordre civil, la responsabilite legale ne d 6- 
pend-elle point de la responsabilite morale ; il en est 
de m&me dans l’ordre des choses tendant constam- 
ment a r^aliser celui de l’eternelle Justice, qui se de- 
voile dans Tinfinitude des rapports de son principe 
interieur et de sa pratique exterieure, rendant comme 
visible le tissu de loeuvre de l’univers, dans l’unite 
logique des volontes de la Nature. 

Puisque la feodalite du merite se sacre par la jus- 
tice divine, distributive par essence, liberant l’homme 
de la glebe de la chair autant qu’il est capable de rea- 
liser la liberty de resprit, de combattre ses passions 
en les dirigeant vers un but unique : le Bien, l’&oi- 
gfiement du Mai par la force irresistible de la necessity 
du Bien, est consequemment le point in£branlable de 


(i) Critique de la Raison pure. 
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notre int£r£t eternel, qui se meut dans le souverain 
Bien. 

Ainsi la realite de la destinee, qui est seule effec- 
tive, impose le fait moral, universel, absolu de la 
creation continue et du devenir permanent k Pesprit 
de la Religion, si la Religion s’inspire de PEsprit. 

La Nature soutenant cette doctrine, dont Petude 
approfondie engendre invinciblement la certitude, il 
serait d’un esprit faux de discuter ce qui se voit d’un 
coup et par progr&s de raisonnement, puisque tous les 
calculs de la probability sont pour la confirmation du 
Vrai, par Penseignement de la Vie. 

Lebut de notre solution est de faire ressortir Punite 
de ce principe simple, se synthetisant lui-m&me : 
Tlntelligence dont la Religion, la Science comme les 
Arts sont des resultantes plus ou moins libyrees dans 
la hierarchic constituante des degres de force, des 
liens .matyriels de Pinintellectualite antagoniste, im- 
mobilisante, selon Petat divers de leur perfectionne- 
ment dans Paction ou la pensye de ce qui seul est : 
PEsprit. 

Le Principe de PIntelligence ytant absolu, il est 
Evident que, seule, l’erreur se subdivise a Pinfini. la 
Vyrity ytant Une. 

11 s’ensuit que, dans le duel de la Religion et de la 
Science, se combattre a ciel ouvert, c’est repousser 
Pincompatibilite de principes comme une malice d'in- 
dividus, mentant au contrat m^me de la raison 
de P£tre, car, la cause de Dieu ytant la Lumtere, 
la spiritualisation , le perfectionnement libre du 
principe de PIntelligence, s’inscrire contre son pou- 
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voir, c’est proscrire 1’esprit qui s’identifie k elle, qui 
represente seul Taction divine sur la marche de Thu- 
manite. 

La Verity ne pouvant se diviser en contraire, son 
examen est la garantie d’elle-meme. 

Son socle fixe est dans la relation de la tradition de 
resprit humain, qui est dans sa totalite un rayon de 
l’esprit divin. 

L’arche d’alliance des esprits est renfermee dans 
Tantique connaissance de la communion esoterique, 
tout commedans le bilan resumant la science moderne. 
Dans les Kings de Fo-Hi, dans les Vedas de Christna, 
dans TEncyclopedie abramide de Kaldee, des biblio- 
theques hermetiques d’Egypte et d’Ethiopie, comme 
dans Toeuvre reflechissant la perspective de la pens£e 
actuelle de tous les penseurs s’eclairant de la sagesse 
immuable de Dieu, c’est-a-dire de tous ceux qui ne 
sont point entaches de sectarisqpe ou d’obscuran- 
tisme. mais qui, dans la clairvoyance de la realite 
invariable des liens de Tintelligence, atteignent le 
principe determinant du logos de TUnivers : le grand 
Tout intellectuel, le Tout absolu. 

L’entendement du positif est toujours unique. 

Soit qu’il se cache sous le signe algebrique des lois 
de la seriation universelle, figuree par le pantacle 
circulaire dans le centre mysterieux des sanctuaires 
orientaux, soit qu’il se d^voile dans la liberte d’esprit 
d’un monde emancipe dans Tinfini. 

La Religion, la Science comme les Arts sont, dans 
Torganisme total de la vie de Tintelligence supreme, 
des unites relatives a son indissoluble union. 
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L’^volution intellectuelle qui ram&ne la socidt^ 
contemporaine k la resorption de la lumiere du grand 
cycle de la science esoterique n’est que la reconstitu- 
tion de Punity de Pintelligence, toujours existante 
dans sa substance, mais divorcee dans les temps par 
la multiplicity qui la transforme, qui la decompose, 
mais qui ne peut modifier son principe, le faire cesser 
d’etre lui-m£me. 

Cette alliance de la Religion et de la Science, dans 
PUnity de Pintelligence, resultant du travail des es- 
prits, lies a Poeuvre contemporaine du Progres, vou- 
lant s’assimiler les principesde Pespritde Phumanity, 
a yte le baptAme des combats et des larmes de plus 
d’une generation. 

Car le principe commun entre les filiations secretes 
de Pesoterisme antique et Penseignement gyneral de la 
suite des ages a toujours eu son point de duree dans 
la syrie des idyes tant scientifiques que religieuses. 

La reprise des idees du Zoroastreisme, du Maz- 
dyisme kabbalistique et gnostique, dont Pepitre aux 
« Philippiens » et PApocalypse refletent quelques 
traces, a ety operye successivement, avecplusoumoins 
d'influence sur les esprits, dans le cours des Ages pas- 
sys, par Mynandre, Simon le Magicien, Basilides ; ce 
dernier, disciple des principals croyances religieuses 
de la Grece, lia dans sa doctrine Petat de la perfec- 
tion k la connaissance du monde intelligible ; selon 
Penseignement des preceptesde Pythagore,deshymnes 
orphiques, de la poesie sacerdotale, correspondantA la 
doctrine de la tri-unite des temples hermetiques, en- 
seignaient que les rayons vivants de Dieu sont ce cou- 
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rant, et ce courant de la vie spirituelle penetrant le 
monde d’un m6me souffle, queles anciens appelaient 
Horus, que les Chretiens nomment Esprit-Saint. 

Invocation du pouvoir de Vie, de la Justice distri- 
butive de Dieu, qui ont inspire les plus belles pages 
du « Banquet » de Platon, de celui dont saint Augus- 
tin disait : « J’ai eu deux maitres, Jesus-Christ et Pla- 
ton », dont ressort, par analogic, Pideedel’architecture 
du Monde selon unegdometriesacree (Platon nommait 
Dieu Peternel geometre), se reflete dans la doctrine 
d’Origene sur « la Parole engendree et le perfectionne- 
ment graduel. » Origene concevait l’ordre physique et 
l’ordre moral du Monde comme une double echelle 
gradative, reliant tous les &tres de la creation depuis 
Pinfiniment petit jusqu a Pinfiniment grand, dans les 
series indefinies des termes sans cesse croissant du 
progressif dans Pinfinie duree. 

Cette doctrine affirmait done Punite de la Nature 
dans la succession des temps et posait Pechelle gran- 
diose, reliant le monde physique au monde moral, 
par le fait de la forme analogue ala reflexion. 

La doctrine d’Orig£ne fut. comme on le sait, condam- 
n£e par le Concile de Nicee, necessairement astreint, 
comme tous les Conciles en general, a fixer la rfegle 
disciplinaire du dogme pour baser la domination du 
Culte sur le permanent. 

Par consequent, le dogme capital de Pimmutabilit£ 
pose sur le monde de la thdodicee chr^tienne le sceau 
d’exclusivite, caract^risant predsement la loi juive, 
que Jesus-Christ est venu abolir. 

Cet enseignement du malheur dans la perspective 
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des temps aurait fait la captivity totale de la Connais- 
sance, si la tradition vivante n’avait persevere dans 
l instruction initiative des idees greco-orientales. 

Ainsi, Fenseignement reposant dans les documents 
incontestables des triades druidiques, des bardes Gal- 
lois, des drottes scandinaves, dans la doctrine secrete 
de la Kabbale, dans Tesoterisme chrdtien de la science 
occulte synthetisant la substance de la vieille science 
d’Orient, cette synthese lumineuse, mais obscure au 
vulgaire, se met dans le principe initial de Funite de 
Vie, dans Fanalogie du visible et de l’invisible, r^gis 
par la m&me. loi, emportant dans son activity inson- 
dable les classifications artificielles, les glissements 
douloureux dans le vide de Finintelligible, qui sont 
commeletexte m&me du dogme de la creation spon- 
tanee et de la dechdance radicale. 

La conception de l^chelle des &tres dans la nature 
se retrouve de m&me dans les ecrits des alchimistes, 
de ces continuateurs de « FArt sacre » de l’ecole n^o- 
platonicienne d’Alexandrie, d’ou emana la secte des 
« Esseniens », pr^curseurs du Christianisme. 

Les Alchimistes, qui emprunterent leur theorie de 
la pierre philosophale, de la transmutation des me- 
taux k l^cole d’Alexandrie, partirent malheureuse- 
ment dans leurs experimentations d’un principe faux 
{la negation de Fexamen des causes materielles), dont, 
resultat pour leur activite intellectuelle, un accroisse- 
ment illogique d’imagination. 

En resume, la concretion de la fixe Verite est en 
substance plus ou moins liberee de son rudiment , 
dans Facte intellectuel de Foeuvre de ^Intelligence, 
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qui lie, dans un Principe unique, tout les £tats divers 
des forces intellectuelles des esprits de tout temps et 
de tout pays, dont le groupement successif constitue 
l’unitd la plus yievee du Progres. 

La r^alit^ du Principe de Intelligence donne pour 
consequence la liberte dans Tharmonie des forces qui 
organisent. La Pensee a Tetat de Principe de Tlntel- 
ligence Universelle est Une dans l’Absolu. Mais les 
degres divers de sa Force sont la multiplicity vers 
TUnite de la connaissance totale par ces trois ytats de 
l’intelligence en lutte avec Tinintellectuality materielle : 
la Religion, la Science, les Arts. 

Veritable Trinite de TUnity indivisible : Tlntelli- 
gence. 

L’Unitarisme trinitaire de 1’Intelligence, la Religion,, 
la Science, les Arts, se synthetisent dans TUnite spiri- 
tuelle de TUnique Verite. 

La Verity ne pouvant sediviser en contraire, sa base 
de solidarity absolue existe nycessairement k travers 
les modifications de Tlntelligence, en lutte contre 
Topposition de Tinintellectualite. 

Le socle de TUnite de la Loi est le fait rameny k 
son principe par la mythode de double verification en 
dehors de tout sectarisme, de Tesprit scientifique et 
religieux de Tancienne alliance du corps des inities 
des Myst^res avec la connaissance du rapport des 
Principes de TEsprit scientifique et religieux des so- 
ciety modernes. 

A travers les decombres du passy, au fond du coeur 
des peuples enterres, la science contemporaine de Tex- 
pyrience retrouve le seul germe de vie qu’il faut sortir 
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de tous les leurres, a moins de rentrer dans le cercle 
du Neant. C’est la notion d’une«connaissancetotale» 
qui n’implique ni fusion, ni confusion de ses trois 
parties, la Religion, la Science, les Arts, mais leurs 
constitutions respectives, leur liberty dans l’harmonie 
des puissances intellectuelles de l’Univers, qui sont la 
volonte de l’Esprit Un dans son essence, contrel’an- 
tagonisme bouleversant de la matiere, dont la domi- 
nation est une abdication, une revolte contre la seule 
primaute legitime : Flntelligence. Yalta. 


|e r4ppiisation de Fjfnivepsite 

EN EGYPTE ET EN GRECE 


Sous le nom d’Herm£s, ou les imbeciles de toutes 
les £poques ont voulu voir un homme qui aurait ecrit 
cinquante mille volumes, Fancienne Egypte cachait 
l’organisation d’un enseignement superieur dont le 
principe etait celui d’une hierarchie absolue. 

Au Samnet, dans une retraite et un mystere absolu, 
des savants en m&me temps pretres et philosophes, 
donnaient a leurs futurs successeurs un enseignement 
esoterique. Ils avaient pour laboratoires et biblio- 
th£ques les temples du principe auquel se rattachait 
plus particulierement l’objet de leurs etudes. L ? un 
d’eux etait le roi ; mais il ne semble pas que le roi, 
executeur assez efface d’ordres superieurs, ait jou6 
dans Torganisation sup^rieure de l’Enseignement un 
r61e plus intelligent que, par exemple, a notre 6poque, 
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celui d’un administrates d , h6pital par rapport aux 
recherches qui se font dans les divers services. 

Les etudes sorties de ces laboratoires ne nous sont 
parvenues que par fragments. II n’est pas d’ailleurs 
du but de cette notice d’en parler ici. Disons seule- 
tuent que, dans Tart, la litterature et la philosophic, 
les maitres du Conseil superieur d’Hermes repr^sen- 
taient ce que le savoir humain peut concevoir de plus 
haut, de plus independant et de plus pur. 

Au dessous, un ensemble de savants plus jeunes, 
les preparateurs et les secretaires des pensees,\:onsti- 
tuaient a leur tout une pleiade de chefs et d’initiateurs. 
Successeurs designes de leurs maitres, ils devaient, 
dans le silence, preparer les matdriaux mis en oeuvre 
par ceux-ci. Entour^s eux-m6mes d’une foule de dis- 
ciples, ils Vivaient ainsi dans les temples au milieu de 
leurs s£minaires de jeunes gens, et, tout en formant de 
l’Elite de ces disciples leurs futurs successeurs, ils 
faisaient de la g£n£ralite de leurs 61&ves des pr&tres et 
des savants de valeur. L’existence des maitres du 
degr£ superieur etait inconnue, peut-6tre au plus 
soupgonnde de ces el£ves, car l’initiation n’etait 
r eservee qu’a une elite, et encore combien peu d’Elus 
parmi les appeles d£j& rares a devenir maitres du 
second degre. 

Enfin, dans la classe infdrieure se trouvait tout un 
monde demi-savant, demi- sacerdotal, charge de re- 
cruter les el£ves, de les elever jusqu’a quatorze ans, 
esp&ce d’instituteurs, avec de l’intelligence en plus. 

Un enfant, de quelque classe qu’il fCit, m&me de la 
plus basse, montrait-il des dispositions spdqiales pour 
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1’ltude, il £tait amen£ dans le temple par les membres 
du troisieme college qui vivaient au dehors aussibien 
qu’au dedans du temple, ^taient en relation avec les 
families. L’enfant recevait 1& une instruction hidra- 
tique et scientifique ; il y subissait dej k des dpreuves 
assez dures, atipres des maitres du second degr£. 

S’il avait, pendant les epreuves de l’initiation aux 
petits myst£res, montre des qualit^s reelles, il devenait 
le prdparateur et presque Pami d’un de ses maitres . 
il travaillait sous sa direction, mais n’&ait pas encore 
admis k faire des recherches originales. Une discipline 
assez dure lui etait encore imposde, et c’etait seule- 
ment apr£s des anndes de travail qu’il lui £tait permis 
de supplier en quelques details le maitre k la per- 
sonne duquel il dtait attach^. 

Pour devenir maitre lui-m£me, il avait k subir de 
plus terribles Epreuves et k faire montre des plus rares 
qualites. Mais, s’il en sortait vainqueur, il arrivait k 
une situation sp^ciale : k la fois prStre, magistrate 
savant et philosophe, il prenait part au gouverne- 
ment; initi6 ddj& & certaines pratiques de magie c6r&- 
monielle, il officiait dans les c^r^monies publiques et 
pratiquait certaines conjurations, mais il £tait surtout 
homme d’etude : le pr&tre £tait avant tout un savant* 

Il se passait encore des annees avant qu’il soup- 
gonnat la possibility de s’elever plus haut. Pour arriver 
au troisieme degr£, les epreuves ytaient d’ailleurs tel- 
lement pdnibles, qu’il fallait des kmes fortement 
tremp^es pour y rdsister. Presque exclusivement 
psychiques, ces epreuves mettaient le candidat en 
presence de ce que Lytten appelle si ingdnieusement 
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le dragon du Seuil. La folie ou le pouvoir magique, 
il n’y avait pas d’autre alternative pour ceux qui 
affrontaient le redoutable honneur de devenir, comme 
dit Strabon, les pasteurs inconnus des peuples. Moise, 
Platon, Pythagore, peut-£tre Apollonius, subirent 
ces dpreuves, et, sortis victorieux du temple, allerent 
porter au loin des doctrines qui ont conduit et con- 
duisent encore Fhumanit£. 

Ces grands inities port&renten Gr&ce et dans l’ltalie 
du Sud les principes des mages £gyptiens. Mais il 
n'exista jamais en Grece une organisation comparable 
a celle de Fenseignement en Egypte. Les grands phi- 
losophies grecs, donnant leur enseignement en public, 
ne pouvaient pas y comprendre les sciences dange- 
reuses qu’ils tenaient des mages egyptiens. Aussi FEso- 
t^risme grec, confine dans quelques temples, ne 
-tarde-t-il pas a dechoir, les oracles deviennent bientdt 
de simples sources de benefices pour des pr£tres igno- 
rants, qui, avec les sybilles pour sujets, donnaient 
# des stances d’hypnotisme qui ressemblent a des 
messes noires. 

Les legislateurs et les philosophes grecs commirent 
d’ailleurs une irreparable faute; ils instruisirent le 
peuple et lui donn&rent le suffrage universel, qui lui 
servit d’abord k l’expulsion des honn&tes gens, d 'Aris- 
tide par exemple. Leurs anciens maitres, qui, du fond 
de l’Egypte, suivaient leurs efforts, cesserent alors de 
les soutenir, et l’invasion des barbares vint montrer 
aux Grecs ce qui attend un pays oil Fon veut instruire 
la pl£be et lui fafre croire qu’elle a des droits. 

D r Michael. 
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Croye me dites-vous ? Non , point de ces images 
Dont les contours naifs ont traverse les ages 
En repandant Verreur ! 

Je veux, loin des sermons , des discourse des conciles. 
Employer ce flambeau que dans nos mains debiles . 
Plaqa le Createur . 

J’ai mon libre examen. Qui done oseme dire : 

« Je vous Vote et je veux que tout ce qui respire 
« Soit a jamais damne s’il echappe a ma loi l 
« Incline%-vous,humains, croye % ames paroles ; 

« D’uncoeur humble etsoumis,accepte^mes symboles r 
« Garden votre bandeau et vous aure\ la foi . » 

Le garder > mon bandeau , c 9 est faire aveu supreme 
De detresse morale et d’impuissance extreme.*. 

Le garder, c f est douter l 
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Non , je V arracherai ; tout au long de ma route 
Je chercherai ce but que VEglise redoute 
Et voudrait eviter. 

Prie s, me diles-vous ? Quoi, dans la cathedrale 
Ou passe vaniteux et frappant sur la dalle 
Un bedeau tout en rouge , une pique a la main ? 
Prie%, me dites-vous ? Ici , devant ces vierges 
Dont les riches bijoux, etoiles par des cierges, 
Nourriraient tant de gens qui souffrent de la faim £ 

Non , je ne le puis pas, je suis d’un autre monde ! 
Moi,je pais le matin dans la foret profonde 
Me raviver (Fair pur ; 

VoyesJ la, sous nos pieds , frissonnent les brins 

| cTherbes, 

Tandis que les rameauxdes vieux chenes superbes 
Aspirent vers I’asur. 

Dans les buissons fleuris,pailletes de lumiere , 

Se poursuivent, joyeux, a travers la clairiere, 

Des vols effarouches de bruyants passereaux. 

Leurs vibrantes chansons, indicible merveille, 

Sont repetees au loin par Vecho qui s’eveille*., 
Laisses-moi Vecouter, le doux chant des oiseaux! 


II 

Dans la tranquillite supreme 
Setendant sur les hauts sommets , 
Laisses-moi voir le diademe 
Des monts, par dela les chalets. 
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Leur blancheur unie et rigide 
S’allume , sous le del limpide , 

Z)’wn reflet intense et splendide. 

Tendre caresse du soleil; 

Et de pales amas de glace 
Longiemps gardent sur leur surface 
Le ton rose , derniere trace 
Du baiser de I'astre vermeil . 

Laisse^-moi la benir, cette lueur aimee; 

Qu’elle entre tout au fond de mon ame affamee 
Ainsi quun trait de feu! 

Puis un jour , dans les champs , quand nous irons en- 
semble , 

Cueille\-moi quelque fleur sur la branche qui tremble 
Au-dessous du del bleu! 

Dans la chapelle souterraine 
Oil les pauvres soni deposes , 

Alorsque de leur temps de peine 
, Les jours sontenfin dpuises , 

. Vene% de leur tete p&lie 
Contempler la face ennoblie , 

« Car la mort parfois concilie 
Ce que la vie a reprouve ! 

Suive $ mes pas dans le penombre 
Et regardons , tout voile d' ombre, 

Ce crane humain, puissant et sombre 
Qui jadis , vivant , a reve. 

Croye me dites-vous? La nuitest etoilee : 

D’un leger brouillard bleu la campagne est voilee, 
Les fleurs embaument fair; 
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Dans la serenite de Vheure harmonieuse 
Chante du rossignol la voix melodieuse, 

Seule sous le del clair. 

Comme d’un admirable asile 
Ou mon etre s'emplit cFespoir, 

A ce repos doux et tranquille 
Ne me retire % pas ce soir / 

Sur mes lev res, dans le mystere 
Montera la parole austere 
D’une humble et touchante priere 
D f un pur elan vers le seigneur; 

Car y sur la terre recueillie , 

Au bord de la source jaillie, 

Dans une eglantine cueillie 
L' ideal montre sa splendeur! 

A I'hymne solennel que toute la nature 
Repete etdont j’entends . le passionnant murmure 
Jeveux joindre ma voix : 

Je mele a ces accents ma vague reverie, 

Et,plein demotion, je m y incline etje prie 
A F ombre epaisse des grands bois! 

Ill 

Croye^me dites-vous ? Oui , je baisse la tete 
En 6coutant cet hymne oil la nature en fete 
Proclame un Createur ! ... cet hymne penetrant 
Qui s'eleve la nuitde la terre feconde 
Et vibre sourdement dans la plainte profonde 
Que la puissante mer arrache au Jlot mourant ... 
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Je sens toute Vardeur des foyers detincelles 
Que sur les monts geanis les glaces eternelles 
Allument aux rayons lumineux du couchant, 

Je revere d genoux la grandeur indicible 
Dont s'empreint a la morl un cadavre insensible , 
Alors qdune ame fuit vers Vesp ace eclat ant, 

Je m’unis a Vappel dune mere qui pleure, 

Aux frissons du lys pur qu'un papillon effleure , 
Au sourire indecis dun tout petit enfant 
Dont les yeux etonnes passent de chose en chose; 
J' admire la beaute superbe de la rose , 

Ce splendide joyau de V amour iriomphant . 

A ces chants , a ces voix , a ce concert immense 
Qui monte vers les cieux et toujours recommence , 
Mon coeuremu, char me, penetre jusquau fond, 

A senti de son Dieu le colossal mystere 


Ah! joigne^-vous a moi,faisons notre priere : 
L’itoile brille au loin et Vecho nous repond ! 

J. DE T ALLEN AY. 


fOTAIRE $EXDU 

(Suite) 


Alors ilssedispers&rent dans toutes les directions et 
dispar urent. 
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Je meretrouvai couche chez moi, bien iveilie, me 
semblait-il. 

Des coups faibles et lointains frapp^s au mur du 
c6t6 de la fenitre vinrent s’accelerant ; puis violents, 
presses, ils retentirent au-dessus de ma tite. Malampe 
ne jetait plus que des lueurs interm ittentes dessinarit 
de grands ronds tour k tour piles et lumineux au 
plafond, tandis que la lune, immobile, allongeait 
jusqu’au pied du lit le cintre de la fenitre. Un petit 
fr^missement, rapidecomme lesbattements d’ailes du 
papillon quittant sa chrysalide, agita nos rideaux. 
Quelque chose de lourd passa contre moi ; je ne res- 
pirai plus qu’avec peine ; un ecran avait intercepts 
Pair. 

Devant la fenitre, dans la partieSclairee parlalune, 
une ombre se forma vague, confuse ; puis, k la fagon 
des vapeurs qui se condensent, elle se resserra en une 
masse sombre dessinant une forme. 

Et, dans cette forme aux contours encore mal dS- 
finis, je reconnusla silhouettedePapparitionfamiliere 
k mes premieres annSes. 

C’Stait en mime temps le mendiant borgne qui 
m’avait poursuivi dans le bois noirde la montagne. 

Sa vue ne me causa pas la mime terreur que dans 
la journee. 

II etait plus grand, moins contrefait. Le regard de 
Poeil, au lieu de me sembler malieieux et dur, avait 
prisune expression de tristesse riveuse pleine de mS- 
lancolie rSsignSe. 

Domptant mes apprehensions, je voulus lui adresser 
la parole; il me sembla que meslevres remuaient sans 
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que le son formule arrivat k mon oreille. Tenant le 
regard fix6 sur le visage du visiteur, je balbutiai : 
« Don Commaso» et puis, comme nous lefaisons fami- 
li&rement en supprimant la premiere syllabe du nom : 
« Maso, maso, mas, mas », je rep&ais : «Mas »,cher- 
chant a ajouter quelque chose qui ne venait pas.... 
« Masaniello!» criai-je enfin avec une brusque ex- 
plosion. 

Le son de ma voix retentit cette fois. Un spasme me 
courut le long de la poitrine ; ma t&te tournoya pen- 
dant qu’un vent d’orage soufflait, musique enragde 
produite,me parut-il, par une massed’eclats de rire en 
cadence. 

Lors du dernier tremblement de terre, je n’ai pas 
senti mon lit soulev£, balance, d’une manure si im- 
petueuse qu’a ce moment. Et, quand ce tourbillon- 
nement s’apaisa, Masaniello lui-m£me, tel que le 
representait ses portraits, sq dressait devant moi* 
jeune, beau, grand et fier. Le hideux mendiant avait 
disparu. 

II £tait pale, si pale que la blancheur de son visage 
se distinguait & peine de la tramee blanche allongde 
sur le parquet par un rayon delune. Sur ce visage, pr&s 
du nez, je remarquai plusieurs taches d’une couleur 
un peu plus sombre ; cette particularity entrevue au 
moment oii j’avais appele mon p&re, se produisait en- 
core plus distincte. 

L’apparition tenait une main au-dessus de l’oeil gau- 
che et l’autre k la garde d’une de ces 6p6es de parade 
que portaient les seigneurs du xvn® siScle. Un magni- 
fique manteau £tait jet6 sur ses £paules; k son 
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cou pendait quelque chose de brillant comme une 
plaque en metal. La forme desjambes demeurait in- 
d£cise ; elles semblaient hotter dans un nuage de 
fum£e. Le fant6me etait si transparent qu’a travers son 
corps, a la hauteur de la poitrine, je voyais l’espagno- 
lette de la fen&tre situee derride lui ; une curiosity 
succ&iait k la peur repulsive et degoiit^e inspire par 
le mendiant. 

Je d^sirais me mettre en rapport avec le visiteur et 
le faire parler, tout en le tenant doign£ de moi. II 
m’etait difficile d’articuler mes questions, car j’&ais 
oppress^ au point de ne respirer qu’a petits intervalles 
tr&s courts, ne me laissant pas dire un mot tout d’une 
haleine. 

Quant k lui, le son de sa voix ne frappait pas direc- 
tement mon tympan. C’dtait un murmure sourd, pro- 
fond, pareil aux bruissements entendus lorsqu’on 
plonge dans l’eau. A peine avais-je eu le temps de 
poser une interrogation que la solution arrivait cor- 
respondant aux doutes de mon esprit plus qu’elle ne 
r^pondait a des questions mal formulees. Void le 
dialogue qui s’£tablit entre nous : 

« Es-tu vraiment Tommaso Amiello, le Masa - 
niello de l’histoire ? 

— C’est ainsi que j’ai appele pendant un cer- 
tain temps. 

— * Pourquoi viens-tu me trouver ? 

— Parce que tu t’es occupy de moi. C’est ton esprit 
qui appelle le mien. 

— Que viens-tu me dire ? 

— Ce que tu voudras. 
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— Ton Hme est-elle en repos ? 

. — Non, sans quoi tu ne me verrais pas pr&s de toi. 

— Puis-je faire quelque chose pour ton bien ? 

— Tu le sauras prochainement. 

. — Est-il vrai que tu aies ete empoison n6 avant 
d’etre fusille ? 

— Oui. Les taches livides que tu vois surma figure 
sont les traces du poison lachement administre par 
le due d’Arcos. 

— Pourquoi tiens-tu la main devant ton oeil 
gauche ? 

— Parce qu’un miserable, que tu connaitras, a 
cr ev£ cet oeil d'un coup de pique; il est hideux a voir; 
son aspect t’epouvanterait. Alors, au lieu de m’appe- 
ler, ton desir me repoussant, je serais oblige de fuir. 
. — Pourquoi tiens-tu tes jambes dans un brouillard ? 

— Parce que nous naimons pas nous montrer a 
vous avec des membres imparfaits. Je n’ai pas assez 
de fluide vital pour completer mon corps. D’ailleurs, 
mes jambes ont ete mutildes. 

— Quel est l’objet qui brille sur ta poitrine ? 

— Je n’ai jamais su lire ni ecrire. C’est avec cette 
plaque que je scellais mes d^crets quand j’£tais dicta- 
teur k Naples. 

, — Y a-t-il longtemps que tu es mort ? 

— On ne meurt pas, on se transforme. 

— Alors, y a-t-il longtemps que Ton t’a fusille J 

• — Je ne puis te repondre comme tu le voudrais. 
Nous ne connaissons plus ce que vous appelez le 
temps et la distance. Aucun evenement ne marque 
pour nous la succession des [ours et des heures. Les 
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lieux ne sont pas separes par Tespace; nous assistons 
en un seul instant aux faits qui pour vous sont eloi- 
gnis par un nombre infini d’annees. Nous ne sommes 
pas plus ici que 1&. Un simple acte de desir nous 
montre partout ce que nous voulons voir, 

— Tu me dis n’£tre pas heureux. Pourquoi nele 
serais-tu pas ? 

— J’ai ete brusquement arrache a la vie terrestre. 
On a separ£ resprit du corps avant que je fusse mur 
pour la vie plus elevee. Alors mille passions tout a 
fait humaines, l’amour de mon pays, la haine du 
tyran, l’ambition, le desir de la gloire, Torgueil du 
commandement, la rage de la vengeance attisaient en 
moi un feu d^vorant entretenu par la fougue de ma 
riche jeunesse. 

On m’a massacre lorsque la separation ne pouvait 
qu’&tre incomplete dans sa soudainete. 

De m£me que, chez vous, des ames pieuses aspirent 
k mourir pour arriver dans le ciel, moi j’aspire k une 
vie qui me ferait renaitre materiellement. 

Pendant que d’autres sont heureux de sentir se 
dissoudre et s’evaporer leur substance, moi qui ne 
suis toujours qu’un grossier et ignorant marchand de 
poisson, je rassemble les debris de la mienne, parce 
que je ne voudrais pas m’eloigner d’ici. II faut que je 
sente encore ce sol bien-aime que j’ai foule sous mes 
pieds pendant une existence terrestre si courte...» 

Tandis qu’il parlait, comme je cherchais a pen6- 
trer le sens, obscur pour moi, de ces paroles, mon 
regard se d^tourna du visage de Masaniello. Lorsque 
je levai les yeux vers lui, il £tait d^jA change. Son 
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corps s’6tait rabougri, ratatinS. De hideuses guenilles. 
rempla?aient le riche manteau. D’une voix qui deve- 
nait faible et semblait dloignee, l’apparition me dit : 

« Prends garde ; si ton d£sir ne me soutient pas, 
je vais retomber et me dissoudre. Appelle-moi encore 
d’une voix forte et rdp&te trois fois mon nom. » 

J’obdis, et trois fois, sur un ton imp^rieux, je dis : 
Masaniello l 

Alors il se redressa ; sur son visage coururent 
quelques traces fugitives de coloration. 

« Pourquoi t’&tre montre a moi sous un aspect si 
repoussant ? 

— Est-ce moi qui l’avais choisi? Nous aimons, je 
te l’ai dit, nous presenter avec une forme agreable^ 
Ton imagination enfantine m’avait pr&te des traits a 
la fois grotesques et sinistres que j’ai d& accepter, car y 
comme tu le comprendras, imaginer , c'est creer . 

Entre toi et moi, il y a des affinitds qui t’£chappent 
encore; voila pourquoi, sans que tu le voulusses, ton 
esprit cherchait le mien. C’est port£ par un de tes 
rfeves que je suis entr£ chez toi. L’apparence n’est 
cependant pas toute trompeuse. J’ai eu reellement 
l’oeil creve et la jambe bris£e. L’image que tu te repr£- 
sentais se rapprochera de la v£rit£ k mesure que la 
confiance descendra en toi. 

— Pouvez-vous prendre la forme que vousd£sirez? 

— Il y a peu de varies dans les formes qui vous 
sont connues. Ce ne sont tou jours que des combinai- 
sons plus ou moins ingenieuses de la ligne droite et 
de la ligne courbe. Nous en savons d’autres que votre 
ceil humain ne percevrait pas. Aussi sommes-nous 
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obliges de nous rapprocher des types terrestres. La 
perfection a laquelle nous aspirons est la reproduction 
brillante, idealist, aerienne du corps dans lequel 
nous avons vdcu. 

„ Mais j’occupe un rang bien infime dans la hierar- 
chic des Esprits et je ne viens que pour me rappro- 
cher de la terre. Ne me questionne done plus sur les 
choses inherentes k notre nature. 

Laisse-moi plut6t venir pres de toi. J’ai si froid, si 
froid ! On m’a pris tant de sang ! ! ! Oh ! le sang bien 
rouge qui coule dans tes veines... Cher enfant! tu 
n’as plus peur de moi, n’est-ce pas ? » 

En disant cela, il s’approchait com me pour m’em- 
brasser. Je le repoussai d’un geste ou je mis toute 
1’energie d’une resistance effarouch£e, quoique son 
regard suppliant exenjat sur moi un charme d’atten- 
drissement et de compassion dmue. 

L’apparition, reculant vers la fen&tre, devint con- 
fuse, pr£te a se dissoudre en vapeurs. Je la rappelai. 

« Masaniello , dis-moi encore : ai-je r£v£ quand 
j’ai vu le bois d’orangers et le petit mur ? 

— Oui, mais le r&ve est toujours une Halite dans 
YAbsolu . 

— Cependant, il n’y a pas d’arbres la-haut. 

— Il y en avait jadis. Regarde. » 
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Je suivais une longue route sur le flanc d’une mon- 
tagne ; elle etait pavee de dalles polies et, de distance 
en distance, sur les bords, je rencontrais des colon- 
nettes couvertes descriptions. Des chars d’une forme 
inconnue, lances au grand trot, se suivaient sur la 
route. Une profonde ravine, ouverte brusquement, 
me montra, au bas d’un gouffre en entonnoir, une 
ville et son petit port ou des barques, tr£s recourbees 
sur leur quille, avec des voiles rouges qu’enflait le 
vent, se balangaient sur la mer. 

Continuant a suivre la route, je retrouvai mon hois 
d’orangers encore plus noir et plus silencieux que je 
ne l’avais vu. Une lueur, partie du fond de ce bois r 
me dirigea. J’arrivai pr&s d’une enceinte de murs bas 
au milieu de laquelle s’&levait un petit Edifice orn£ 
d’un peristyle k quatre colonnes s£pare du sol par 
plusieurs degres. 

Au centre du petit edifice, sur un tr6ne de fer, une 
grande statue noire, a la chevelure £paisse, a la barbe 
s^parqe en deux masses ^gales, .tenait en main une 
fourche dont les dents etaient tr&s aigues. Pr&s de la 
statue, celle d’un chien k trois tStes se tenait accroupie. 

Entre les troncs des oliviers parut une petite troupe 
d’hommes. Habilles de longues robes sombres, ils 
marchaient lentement sans parler. Quand ils pass£rent 
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pr£s de moi, je vis sur leurs t£tes des couronnes de 
cypr&s et de capillaires entrelacds. Devant eux mar- 
chait un vieillard portant une robe toute noire qui 
faisait de grands plis raides a chaque enjambee. 
Quatre hommes presque nus le suivaient, charges 
d’un fardeau dont je ne pus distinguer la forme et la 
nature. 

Quand cette procession arriva pr£s du petit Edifice, 
le vieillard y entra pour ressortir bientdt en tenant 
une coupe en or et un grand couteau k manche 
d’ftfene. 

Une table basse montee sur treteaux venait d’etre 
prdparee devant les degres du petit temple. Cest Ik 
que les quatre hommes presque nus ddposSrent leur 
fardeau. A la lueur des torches que tenaient les assis- 
tants, je reconnus un homme garrotte et b&illonne. 
Ses membres se trouvaient si etroitement serr^s par 
une multitude de bandelettes entre-croisdes qu’il lui 
dtait impossible de faire un mouvement. Ses yeux 
roulaient de droite et de gauche, pr£ts k jaillir hors 
des orbites, 

(A suwre.) R. de Maricourt. 


IrOBPE -folPEKDAHT 

D’fiTUDES £S0T£RIQUES 


Le president du Groupe vient de rendre visite k la 
branche de Lyon, au delegue general pour le Sud-Est,, 
k Valence, et aux .correspondants de Marseille. 
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Dans cette derniere ville, M. le baron Spedallieri a 
bien voulu offrir a Papus un portrait photographique 
grand format d’Eliphas Levi, fait en 1862 et dont nous 
ferons des reproductions pour 110s lecteurs. 

. A Cannes, un poste de correspondant a ete etabli. 

Conferences. — Les conferences, interrompues pendant 
les fetes du jour de l’an, reprendront le i3 janvier et se 
poursuivront regulierement tous les quinze jours, le ven- 
dredi. 

A la fin de janvier, M lle Marie- Anne de BovETdonnera 
sa conference dont nous reparlerons en detail dans le 
prochain numero. 

Laboratoire de Magie pratique. — On trouvera en tete 
de ce numero un dessin qui represente le batiment 
dans lequel est installe le laboratoire de Magie pratique 
de Province dont nous avons parle dans notre dernier 
numero. 


groupe n° 4 

(Seance du 6 decembre i8gs) 

Onze assistants, dont M. de R., l’expdrimentateur 
bien connu de l’exteriorisation de la sensibilite, le doc- 
teur W., M me W., et huit membres du Groupe. 

Apres les invocations d’usage et sur Tavis expres de 
l’un des familiers du groupe, nous nous mettons en 
seance obscure. Presque aussitot, et sur le desir du chef 
du Groupe, une fleur, faisant partie d’un bouquet place 
sur une grande table dont chaque assistant est eloigne 
d'environ o m ,6o est projetee sur M. de R., vers lequel 
se dirige simultanement la petite table utilisee pour les 
experiences medianimiques. Arrivee pres de M. de R., 
la table demande , par coups frappes, qu'il veuille bien 
endormir M me O., l’un des mediums. 

Celui-ci s’y prete de fort bonne grSce et, en pleine 
lumiere, endort en quelques minutes M me O., dont il 
tient les mains dans Tune des siennes, tandis que, de 
l’autre, il op^re devant elle diverses passes magnetiques. 

Apres quelques legeres sensations de trouble, O. 
declare n’eprouver plus aucune gSne. Interrogee alors 
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par M. de R. auquel seul elle repond, isolee quelle a 
ete par lui des autres assistants, elle declare voir s’e- 
chapper des yeux de celui-ci des lueurs fulgurantes. 

Elle est en etat d’hypnose profonde et de rapport com- 
plet avec M. de R. Si, par exemple, Tun des assistants 
fait mine de battre M. de R., M me O. ressent sur elle- 
meme le coup k l’endroit touche et y porte la main. On 
tire les cheveux de M. de R., M me O. renverse la tete en 
arriere et le front plisse semble eprouver une impression 
des plus desagreables. 

Une autre phase succ&de k celle-ci : M me O. dit se 
voir entouree de quelques-uns (quatre) des esprits fami. 
liers qui president k nos experiences. Elle cherche, 
mais*vainement,& decrire nettement les apparences sous 
lesquelles elle voit ces esprits ; puis elle semble eprouver 
v une vive lassitude. 

Reveillee par M. de R., M me O. se plaint d'une 
pesanteur du cerveau et de la sensation d’une corde qui 
lui enserrerait la tete. Ge malaise est promptement dis- 
sipe. 

Nous reprenons la stance obscure interrompue. 

Sur la demande du chef du Groupe, des fleurs et divers 
objets legers (un sifflet, des crayons, etc.) sont proje- 
tes par une main invisible (et chaque fois sur la per- 
sonne designee) sur M. de R., sur le docteur W. et 
sur deux autres assistants. 

Enfin, la petite table d? experiences, agitee de violents 
soubresauts, s’enl&ve k diverses reprises dans 1'espace et 
parcourt rapidement la salle des seances en frappant de 
forts coups sur le parquet, mais sans donner de rd- 
ponses satisfaisantes aux diverses questions posees. 

Nous nous remettons en lumiere et M. de R. renou- 
velle quelques-unes de ses experiences sur Texteriorisa- 
tion de la sensibilite'. 

II prend la main droite de M m6 O. et met rapidement 
cette main et l’avant-bras en etat cataleptique. Le sujet 
est demeure k Pdtat de veiiie (apparent). 

„ L’experimentateur fait alors dans Pair, k une distance 
qu’il augmente progressivement, jusqu’k un m^tre (et 
peut-Stre un peu plus), le simulacre de pincer. La main 
de M me 0. se contracte violemment trois ou quatre 
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fois comme si la peau en etait soumise k une assez forte 
torsion, 

Pla5ant ensuite dans la main de M me O. un verre 
4’eau qu’il retire apres un contact assez court, M. de 
R. s’eloigne en plongeant dans cette eau une cuiller. 
M me O. agite convulsivement sa main dks que la cuiller 
ipenetre dans l’eau qui semble, pendant quelques instants, 
etre saturee de la sensibilite de cette dame. L’agitation 
augmente lorsque M. de R. s’approche de M me O. en 
remuant si legerement que ce soit Teau k l’aide de la 
-cuiller; elle s’affaiblit, pour disparaitre totalement quand 
M. de R. s’eloigne au del^d’un metre. 

M. de R. termine ici ses experiences, et la seance est 
4evee k minuit. L. Francis. 

-GROUPE N° 4. — APPENDICE AU COMPTE RENDU DE LA SEANCE 

Du 6 decembre i8g2. 

Les expediences faites par M. de R. sont d’autant plus 
interessantes que ce savant experirfientateur se trouvait 
pour la premiere fois en presence de M me O., excellent 
mediurh d effets physiques . 

A la suite de cette seance, une idee m’est venue. 

Pourquoi les savants qui etudient Texteriorisation de 
da sensibilite ne s’assureraient-ils pas que leurs sensi- 
tifs peuvent etre d’excellents mediums k effets phy- 
siques ? 

Les chercheurs qui reculent au seul mot de spiritisme 
pourraient ainsi etudier certains phenomenes spirites 
rsous le nom de recherches sur V exteriorisation de la 
motricite 9 ce qui les rassurerait tout a fait. 

Avec du temps, et de la bonne foi 9 on arriverait, peut- 
-§tre, reconnaitre que tout n’est pas hallucination dans 
le monde spirite. 

Pour reussir, il faudrait aussi se mettre dans les con- 
-ditions voulues sans avoir la pretention de diriger les 
phenomenes ; en un mot, il faudrait agir... ab imo pec- 
tore ; de leur cote, les mediums ou sensitifs devraient tra- 
wailler... ad gloriam. A. Francis. 
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VEmbarquement pour ailleurs , i vol. in-18, par M. Gabriel 
Mourey. — Simonis Empis, £diteur. — Prix : 3 fr. 

« Je voudrais reveler l’etre de douloureux mystfcres qui 
fut cet etre, declare M. Gabriel Mourey k la premiere page 
du volume, ses curiosites, ses vues, sa maniere, un peu 
de son passe, — discretement, pour ne point effaroucher 
la pudeur respectueuse qu'il eut toujours de soi, — sa 
folie d’aimer et de souffrir. 

« ... Las, il y a trop de larmes et de sang aux plis de 
cette histoire ... et quelque chose encore qui veut Pat- 
tention : la mise k nu d’une sensibilite la plus complexe 
et la plus aceree.» 

Suit le portrait de son he'ros. 

« Damon etait de stature moyenne, et son dos se vou- 
tait tristement. Un pale visage songeur, d’epais cheveux 
noirs colies au front, un long regard convalescent de 
tant de larmes pleure'es jadis, et le sourire trop deju 
sous une moustache d'or cendre; tel il me parut ces jours- 
1&,— les deuxjeunes gens ont lie connaissance en cette 
buvette de la Bibliotheque Nationale, ou le hasard les 
assit cote & cote, ou leurs yeux battirent des memes iro- 
nies au geste choquant et impropre des autres, — et plus 
jamais depuis, transfigure par rintime detresse ou il se 
devorait. » 

Apres trois ans sans se voir, les amis se retrouvent en 
Provence mediterraneenne. Damon part chercher un 
grand cahier manuscrit, recouvert de parchemin, surle- 
quel sont ecrits ces mots : 

L'Embarquement pour ailleurs , 

Journal de Damon. 

€ Prenez, lui dit-il ; voilk tout le passe, tout ce que je 
fus, tout ce que je ne serai plus jamais... Faites-en ce 
qu'il vous plaira d’en faire...* 
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Et des larmes tremblaient en ses yeux, lui submer- 
geaient le regard, des larmes qu’il essuyait de ses doigts 
emus... et quand il serra la main qu’on lui tendait, elle 
dtait toute trempee de pleurs. 


Une. effarante angoisse 1 penetre Tesprit a la lecture, 
quand se de'couvrent peu k peu les profondeurs de cette 
ame toute de fievre et si etrangement vibrante, tandis 
que la magie des phrases verse Thallucinante griserie. 

Ce sont « des rythmes ressouvenus des pueriles 
l^gendes, graces assoupies k la poussiere de pastel, des 
songeries d’antan, obsession douce des paysages ou 
s’eveilla l’etre que Ton devint, ou se gonflerent de la 
s&ve dont ils vivent la tete et le cceur de soi-meme 
reverie au ch&teau d?exil y lorsque le crepuscule, «Theure 
de predilection », mouille d’une clarte douce les choses 
ou Damon apprend a regarder la vie, ou graduellement 
se dissipa l’inquie'tude que lui donnait d’abord l’exube- 
rance de la nature. 

« Cette nature, que j’appris depuis k chdrir, m’inquie- 
tait alors etrangement: jejie savais la comprendre. inca- 
pable d’en degager la mysterieuse harmonie, sa brutalite 
seule m'apparaissait, douloureuse k mes nerfs trop sen- 
sibles, revoltante presque. Je croyais qu’elle me violait 
l’ame. > 

La vague bleue agonise au bas d’une belle terrasse de 
marbre fun^raire, tandis qu'ils vont deux et qu’une odeur 
de sexe en delire monte, buee maiefique. « Ta pensee, 
s^crie Damon, je la sens pareille k ces souffles du vent, 
le soir, dans les foins, a ces indecises clartes qui dansent 
parmi les fleurs insouciantes... et les guirlandes de tes 
cheveux exhalent des parfums feconds. > 

Vient ensuite Avril, scene infernale et ralante ; et puis... 
et puis... J’aimerais a citer maints extraits de ces admi- 
rables recits, mais comment choisir parmi tant de mer- 
veilles : Quatre aout % la Joie du retour , le Mauvais rive , les 
Pelerins au chdteau d'exil ?... Qu’il estbien motive, ce cri 
de Damon : « De ces paysages courus, de ces horizons de 
fuite, quelle melancolie me demeure au coeur, aux yeux, 
insurmontable 1 Ah 1 chanson de nourrice... bercement 
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maternel... premieres larmes conscientes... et baisers 
tremblants... et toute Tepopee juvenile, croyances en 
ruines, annees mortes, secheresses du coeur, f morsure 
des luxures... tout repasse dans le cadre mouvant. La 
brume funebre descend aux collines esperees. » 

A mesure les tableaux se succedent, poignants, gran- 
dioses, desesperes presque toujours, d’une intensity et 
d’une variete infinies : Visite & un hospice cTalie'nes, En 
mer, Minuit , Treize octobre , Odilon Redon , Elle,..et eux, 
Decembre. 

€ Ou d’autres, parmi la floraison lumineuse, dedient 
leur welcome aux jours k naitre, il inscrivit sa sombre 
devise : 

« Maine & la vie l » 

★ 

» * 


Mais void la femme, et, « malgre qu’il continuatde se 
juger le tout-puissant triomphateur des instincts, Da- 
mon en vint k n'Stre plus qu'un trophee de defaite au 
pied des omphales. 

« En des languissements de sa voix qui se trainait 
alors molle et comme noyee d’automne, elle ressuscite 
des crepuscules d’impressions perdues, — vouloirs trop 
hauts, voeux avortes, efforts steriles, — tout le mystere 
de cette heure inde'cise et decisive ou le cceur voudrait 
se serrer, frileux, contre l’epaule d’un reve. > 

En ces derniers tableaux : € Leurs ames ne s'etaient 
pas reconnues, » « Any whore ont of the world >, « Jules 
Cheret , Petites noces , Dante Gabriel Rossetti, De V Ether*, 
Damon subit la hantise grandissante de la passion qui 
l’accapare ; puis, apres une description frenetique de sa 
tentative de suicide, il se reveille conscient, « apres trois 
mois entiers d’absence, de vie trouble, de cette vie 
comme pas vecue des convalescences », compose les 
strophes ndvrosees de YEpithalame et de V Amende hono - 
rable , puis conclut : 

€ A quoi ai-je ete bon ? A quoi suis-je bon ? A aligner 
des mots, k batir de sonores phrases... Quel mirage sub- 
til me tenta ! Je me suis dpuise Tetre k regarder la vie 
dans un miroir de songe, et que me reste*t-il ? A peine 
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un souvenir de reflets enfuis — quelle realitej — Et le 
degofit de moi-meme m’etouffe. 

« Du moins aurai-je connu les larmes ! Du moins 
aurai-je cheri la douleur ! Que ce demeure ma seule 
gloire parmi les ruines du passe ! Ainsi me fut-il donne 
de quelquefois atteindre & l’absolu, de m’elever jusqu’a 
votre infini, de partager votre sereine conscience, de 
vous aimer, de vous comprendre. Les larmes seules sont 
redemptrices : elles font rentrer Tetre solitaire dans Te 
grand flux de l’humaine souffrance, et c’est par Ik qu’il 
se regenere. Une noblesse l’anime : il redevient le frere 
saignant des autres hommes, il redevient le coeur de 
bonte et d’amour, il mele son ame k Tame eperdue des 
choses, il est le monde et Dieu !... > 

* 

Au final, brusque changement de ton et de style: deux 
jolis actes petillants d’humour. 

On assure avoir aper9u Damon, € par une apres-midi 
de dimanche, dans un jardin public. II y promenait k 
son bras une jeune femme enceinte. » 

Mariage i « Tu es la fin de toutes les destinees litte- 
raires. » 

U Embarquement pour ailleurs est un livre magistral. 
Remerciements admiratifs k Gabriel Mourey et compli- 
ments sinceres k M. Simonis Empis pour sa tres coquette 
edition, 

George Montiere. 


La Renovation iconomique rnise h la portte de tons . R£sum6 
synth^tique par demandes et reponses. 

Sous ce titre, Hippolyte Destrem vient de faire paraitre, 
chez Tediteur Ollendorff, un ouvrage appele k produire, 
par ce temps de discussions sociologiques, une reelle 
impression. 

G’est un opuscule de 48 pages merveilleux par Timpor- 
tance capitale des questions qu'il traite, la vigueur, la 
nettete des solutions precises qu'il indique pour les grands 
problemes du jour. On en jugera par la table des ma- 
tures que nous reproduisons ci-apr£s : 

Preface. Chapitre i er . Notions preliminaires. Premier 
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resultat renovateur : Doublement de la production de 
la richesse. — Chapitre II. Second resultat renovateur : 
La repartition selon la justice des revenus annuels. — 
Chapitre III. Troisieme resultat renovateur: La reparti- 
tion equilibree de la richesse en capitaux. — Chapitre IV. 
Tableau de la Renovation economique de la France au 
xx® siecle. — Chapitre V. Critique des hypotheses econo- 
miques defectueuses. L’hypothese egalitaire. L’hypo- 
■ these communiste ou collectiviste. L’hypothese saint- 
simonienne. L’hypoth&se positiviste. L’hypothese socia- 
liste chretienne. L’economie politique elite orthodoxe. 
L’hypothese malthusienne. — Chapitre VI. La Renova- 
tion economique doit-elle etre notre seul objet. 

Miscellanea: Le salaire. Pourquoi e'piloguer sur ce 
mot ? Egalitaires et Anti-Egalitaires. Patronat et Asso- 
ciation. Le Marxisme et la Tudescomanie. Avis divers. 
L’Association pour la solution pacifique des conflits 
sociaux par la Science, la Concorde, le Droit pourtous. 

En vente chez Ollendorff, 28 bis , rue Richelieu. 
Prix : 1 franc. 


occultisme: 

Le Voile d'Isis contient le re'sume des conferences de 
Papus au Groupe; notons comme particulierement inte- 
ressantes celles sur les talismans et les miroirs magiques ; 
la derniere oeuvre de Vurgey, V Ame* les sept principe s 
de rhomme et Dieu , y est inseree. La Renaissance symbo* 
lique expose, par la plume erudite du F.-. Bertrand, 
d’apres des travaux tels que le Misraim des F F.\ Bedar- 
ride, les theories ma9onniques. 

Je n’ai pas re5U YEtoile. M. Fauvety prend texte des 
scandales du Panama pour preconiser le socialisme d’Etat 
(Paix Universelle , i5 decembre) ; enfin M. J. Bearson 
me permettra de relever une petite inadvertance dans 
son dernier article sur l’Occulte: « Mais la ou Allan Kar- 
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dec innovait, ecrit-il, c’est dans Taffirmation de la rein- 
carnation des 6tres sur cette planete ou sur d’autres. » 
Mais M. Bearson, que H. Verdad appelle « un philosophe 
refl^chi >, a-t-il oublie le De facie in orbe Luncede Plu- 
tarque, 1 eSonge deScipion de Macrobe, les ecrits de Por- 
phyre, de Jamblique, de Plotin, — et les ecrits talmu- 
diques, et le Zend-Avesta, et plusieurs Puranas ? II y 
aurait retrouve a satiete cette doctrine de la transmi- 
gration des ames dans la septenaire des plan&tes, avec 
les details les plus circonstancies sur leurs vicissitudes, 

II parait actuellement une publication populaire bien 
amusante : c’est le Diable au XIX 6 siecle ou les Mysteres 
du Spiritisme, par le docteur Bataille. Guillaume a des- 
sine sur la couverture un magnifique diable k queue de 
dragon, autour duquel se lisent ces epigraphes terri- 
fiantes : Magie, Rose-Croix, Palladium R.\ N.\ (?!)* 
Theurgie optimate (i*!l), pratiques sataniques... ; et le 
texte est un recueil de boufFonneries invraisemblables. 

SPIRITISME ET MAGNETISMS l 

La Revue Spirite (i5 decembre) annonce un nouveau 
projet de formation d’une federation spirite universelle: 
quel statisticien courageux aura lagloire de nous fixer le 
nombre de ces projets ? Le reste du numero est rempli 
par des nouvelles du monde spirite et des analyses bi- 
biiographiques. 

Je n’ai pas refu depuis longtemps dej& les autres or- 
ganes spirites de Paris. 

La Chaine magnetique continue de clairs et interessants 
comptes rendus. Qu'il me soit permis de fixer un point 
de geometries le pentagramme, par cela memequ’il s’ap- 
pelle pentagramme, n’a jamais trois ou six pointes, mais 
toujours cinq. M. de la Palisse renalt de temps en temps. 

divers : 

La Revue Socialiste (novembre). — M. E. Vandervelde 
analyse le discours inaugural d’Hector Denis, le nouveau 
recteur de TUniversite libre de Bruxelles. L'eminent so- 
cialiste, apres avoir mis en lumiere la contradiction fon- 
damentale des societes modernes, Yegalite de droit et 
Yinegalitd de fait , ddveloppe les trois points suivants- 
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« i° Le caractere commun k toutes les doctrines socia- 
listes, c’est qu'elles admettent que Thomme n’est pas ex- 
clusivement dirig£ par son interet personnel, et que, de 
plus en plus, k mesure que grandit en lui le sentiment 
dela solidarity humaine, ii se laisse guider par un autre 
principe moral: Taitruisme. > — € 2 ° La seconde notion 
fondamentale, c’est la conception d’un droit economique 
nouveau, qui a pour principal caractere Taction refor- 
matrice de TEtat. * — « 3° Toutes les ecoles socialistes 
envisagent lapropriete comme une institution historique, 
toujours modifiable et perfectible. Elies tendent, par la 
transformation graduelle, k faire disparaitre les opposi- 
tions d’inte'rets qui existent entre les facteurs de la pro- 
duction, et k faire participer tous les travailleurs k la 
propriete ouk la jouissance des instruments de travail. » 
Le D r Delon analyse le livrede M. Vandervelde : Enquete 
sur les associations professionnelles (Partisans et d'ouviers 
en Belgique ; le jeune socialiste les deem en naturaliste: 
dans leurs formes archaiques de corps de metiers et 
.d’offices, devenant des mutualites professionnelles (fin 
du xviii® siyde), puis des societes de maintien de prix 
{iySg-iSSo), enfin les actuelles federations du parti ou- 
vrier. Henri Aunel dycrit Tabaissement de la moralite 
comme une cause de cla Involution de Demain ». 

Revue Socialiste (decembre). — Un extrait du prochain 
livre de Rouanet sur Panama, une savante theorie dela 
valeur, que je n’ai malheureusement pas le temps d’ana- 
lyser, par Auguste Chirac; enfin une humoristique suite 
de M. Fourniere, « TAme de Demain ». 

Le Devoir (decembre, janvier) continue sa tache de 
guide pratique et sur. 

Le Genie civil (novembre) donne une etude de Max de 
Nansouty sur les alchimistes modernes. M. Poincare 
expose des recherches yminemment suggestives sur les 
formes d’equilibre d’une masse fluide en rotation, dans 
la Revue general* des Sciences naturelles et appliqudes 
(i5 decembre); Clairaut a cru ses formes approchantes 
d’une sphere, Laplace les a supposees annulaires, Mac- 
Lorin les a demontryes Stre des ellipsoides de revolution 
aplatis; enfin Jacobi a decouvert, au commencement de ce 
siecle, les ellipsoides qui portent son nom, k trois axes 
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ine'gaux, et qui sont aussi des figures d’e'quilibre. Enfin, 
M. Poincare, d'apres les travaux de MM. Liapounof, 
Mathiessen et de M me Kowalevski, decouvre, dans les 
deux categories d’ellipsoides, deux series continues de 
figures d’equilibre: k ces deux derniers l’ellipsolde de J. 
estcommun. Le D* M. Tscherningetudieles sept images 
de Toeil humain. 

A lire, dansle British medical Journal ( Londres, de'cem- 
bre), « Hypnotisme, magnetisme animal, hysterie>, par 
E. Hart; dans le Journal de la Sante , compte rendu des 
dernieres experiences du D r Luys. 

Le mois prochain, je promets aux Revues litte'raires 
une analyse detaillee, la plupart d'entre elles ne mutant 
pas parvenues. 

Cependant je ne voudrais pas passer sous silence l'£cho 
de la semaine (redacteur en chef : Victor Tissot), qui 
publie dans son nume'ro du 25 de'cembre les articles 
suivants : 

Fourcaud, Midecins , Chronique. — A. Milleran d, Justice immi* 

nente. — Henri Rochefort, la Fuite au prochain numiro 

J. Ricard, Cceur gardi , Histoire de la Semaine . — E. LepeL 
letier y John Lemoine, portraits contemporains — Jean Jacques'* 
Ma^as. — J-.K. Huysmann, Le Paysan et I'Ouvrier, Pages de 
maitres . — Cla m, Juste revirement. — Wired Capus, Geogra- 
phic dedemain.Semaine fantaisiste.— Jules Jouy,LeMarchand 
de sable fpo^sie). — Hector Malot, Zyte. — Edmond Tarb£ 
VHistoire d'Angkle Valoy. — D r Ramus, Chronique midi* 
cale . — X., Livres d'iirennes. — Une Parisienne, la Vie 
mondaine. — Le Chercheur , le Tour du Monde , Les 
Coulisses de la Finance , Les Livres de la Semaine] Corres- 
pondance. 

En vente partout, i5 cent, le numero. — Abonne- 
ments, France : 6 francs par an; Union postale: 8 francs, 
dont 3 francs sont rembourses en ouvrages de la librairie 
Dentu (demander la liste des volumes-primes). — Envoi 
franco de numeros specimens de YEcho sur demande^ 
3, place de Valois, Paris. 

La biographie de Jules Roques est parue dans la der- 
niere feuille de Hommes d'aujourd'hui. G’est Tinstant 
d’ecrire les noms des socialistes d’art Willette, Zevaco, 
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Heidbrinck, Lunel, Brandimbourg : ce que publie le 
Courrier Frangais y on en gate la saveur en Panalysant. 

S. 


En Allemagne, Pesotdrisme tend k prendre une grande 
extension. Le D r Hubbs Schleiden estsurle point, parait- 
il, de fonder une society theosophique serieuse comple- 
tement etrangere a la societe industrielle du meme nom, 
De plus, un nouveau journal defendrait les idees de cette 
societe. D’autre part, Frantz Hartmann fonderaitaussi une 
revue spe'ciale* 

★ 

* * 


Nous sommes heureux d’annoncer k nos lecteurs que 
M lle de Wolska, la devouee propagatrice de Poccultisme, 
vient de recevoirPautorisation de M® 6 Cosima Wagner k 
l'effet de publier une traduction complete des oeuvres 
de Richard Wagner. Cette traduction paraitra dans quel- 
ques mois. 

★ 

* * 

Papus vient delivrerfc Pimpression le manuscritde son 
travail intitule « Traite e'lementaire de Magie pratique », 
en preparation depuis quelques anne'es. Ce volume pa- 
raitra a la Librairie du Merveilleux, 

★ 

* * 

Par ddcret recent, notre directeur aetd nommeofficier 
de l’ordre imperial du Medjidje pour son volume inti* 
tule : Traite methodique de Science occulte . 
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* * 

A la suite de la mort de l'abbd Boulland de Lyon une 
polemique ridicule a pris naissance dans certains jour- 
naux de Paris, polemique dans laquelle on accusait le 
president de TOrdre Kabbalistique de la Rose-Croix 
d’avoir « envofite » lefameux Jean-Baptiste. M.deGuaita 
est venu lui-meme faire justice deces odieusescalomnies 
et nous publierons dans le prochain numero tous les 
details concernant cette affaire, ainsi que les diverses 
lettres de rectification de MM. Huysmann et Papus. 


*|eyue internationale de $ociologie 


La Revue Internationale de Sociologie a pour but de 
faire connaitre les plus interessants parmilesfaits sociaux 
de tout genre, passes ou presents, et d’indiquer, mais 
sobrement, les conclusions qui s’en degagent. L’obser- 
vation et l’experience sont sa regie. Elle se refused toute 
theorie preconjue, desireuse sans doute d’aboutir k la 
decouverte d’idees generates exactes, mais estimant que 
ces idees ne peuvent se tirer que de la minutieuse etude 
du rdel. 

La Revue Internationale de Sociologie , dtant ainsi une 
revue d’ordre scientifique,.ne saurait appartenir k aucun 
parti ni k aucune ecole. Elle est une tribune ouverte k 
toute les opinions, leur offrant k toutes ce terrain d*en- 
tente, Texamen attentif des faits. Elle n’est pas meme la 
revue exclusive d’une seule nation. De jour en jour, on 
comprend mieux la solidarity qui unit actuellement tous 
les peuples. Les mouvements sociaux qui se produisent 
k l’etranger nous interessent autant que ceux qui se 
produisent sous nos yeux, car leur effet, pour §tre 
moins immediat, ne se fait pas moins sfirement sentir k 
nous. Le cadre de nos recherches n'exclut done aucune 
partie du monde habite. Par l^i notre publication merite 
le titre qu’elle se donne : Revue international . 
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La Revue parait tous les deux mois par fascicules de 
64 k 80 pages grand in-8°, d’un texte compact. Chaque 
numero contient : 

i° Des articles de fond ; 

2 0 Des chroniques du mouvement social, tant k Tetran- 
ger qu’en France ; 

3° Un compte rendu des livres et de> periodiques 
rdcents, redige de fa$on & fair© connaitre les idees les 
plus interessantes parmi celles qui sont journellement 
dmises dans le domaine immense qu’etudient les diverses 
sciences sociales. 

Abonnement annuel : 10 francs pour la France et 
12 francs pour VEtr anger. 

Adresser les communications relatives k la redaction k 
M. Rene Worms, docteur en droit, au bureau de la 
Revue 16, rue Soufflot, Paris ; et les communications 
relatives k Tadministration k MM. A. Giard et E. Briere, 
editeurs, meme adresse. 

Tout ouvrage relatif k la science sociale, dont il est 
adresse deux exemplaires au bureau de la Revue , est 
signale et analyse. 


La Magie devoilee ou Principes de science occult e, par 
M. le baron Du Potet. un vol. in-8, prix : 6 fr. 

Rdedition de Touvrage celebre paru en 1 863 et qui se 
vendait 100 francs. On y traite plus de magnetisme que 
de Magie. 

Le Phenomine spirite , par Gabriel Delanne. Un vol. 
in- 1 8 de 3oo pages avec nombreuses planches et figures: 
2 fr. Chamuel, editeur, 29, rue de Trevise. 
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N&CROLOGIE 


Un de nos fideles de la premiere heure, M. Fran- 
cois Molas S.*. I.*., est de'cede' a Vincennes dans sa 
soixante-quinzieme annee, le 18 decembre 1892. 
M. Mola§, modeste et bon, apr&s avoir et^ materialiste, 
etait devenu un ardent propagateur de Foccultisme. 
II avaitfonde un petit groupe d’etudes quia rendu de 
notables services k notre cause. Nos compliments de 
condoleance k sa famille eprouvee. 


Le sorcierjqui signait D r Johannes, et dont Stanislas 
de Guaita a revele les procedes dans son beau livre: 
Le Serpent de la Genese , avait Tintention de venir 
faire du proselytisme Paris et se proposait de don- 
ner une sdrie de conferences. II vient de mourir 
subitement k Lyon au moment de partir. Quoique 
cethomme ait fait tout son possible pour nous nuire 
physiquement et moralement, nous faisons tous nos 
voeux les plus sinceres pour son evolution spirituelle 
dans cet article qu’il apourtant tant peuple de larves. 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C io , 6, RUE DE LA PREFECTURE , TOURS. 
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THfiOLOGIE HINDOUE 


PREM SAGAR 

Ocean tt amour 

TRADUIT PAR E. LAMAIRESSE 

ANC1EN ING^NIEUR EN CHEF DES ETABL1SSEMKNTS FRAN£AIS DANS L’lNDE 


PARIS 

Georges GARRE, editeur 

58, rue Saint- Andrd-des- Arts , 58 
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ANNALES 

DES 

SCIENCES PSYCHIQUES 

RECUEIL D’OBSERVATIONS ET D’EXPERIENCES 
Faraissant tons les deux mois 


Directeur : M. le D r DARI EX 


Les Annalesdes Sciences psychiques parais- 
sent tous les deux mois. Chaque livraison forme un 
cahier de quatre feuilles in*8° carre de 64 pages. 

Elies ont pour but de rapporter, ayec force preu- I 
yes a l’appui, toutes les observations serieuses qux lour 
sont adressees, relatives aux faits soi-disant occultes, 
de tdlepathie, de luddite, de pressenliment, ^appa- 
ritions objectives. En denors de ces recueils de faits, 
sont publies des documents et discussions sur les 
bonnes conditions pour observer et experimenter ; des i 
Analyses, Bibliographies, Critiques, etc. 

s’adresser pour la redaction : 

A M. le D r Dariex, 6, rue du Bellay, Paris. 

POUR L^ADMINISTRATION : 

A M. F61ix Alcan, libraire-editeur, 108, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

prix d’abonnement : j 

Un an (a partir du 15 fevrier), pour tous pays. 12 fr. 

La livraison : 2 fr. 50 
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Le Courrler Fran pa/s illustre, D r : Jules Roques, 
(hebdomadaire) io® annee. Le plus artistique des journaux 
illusires. Aucun journal de ce prix ne donne autant de 
dessins (8 pages de dessins sur 12). Prlx du numero, 
40 centimes dans tous les kiosques, gares, libraires. Envoi 
d’un numero specimen gratuit sur demande adressee at 
. Courrier Francois, 14, rue Seguicr, a Paris. Abonnemenjs 
pouf .Paris, et. la .province : six mois. 10 francs;" un an, 
20 francs. Etranger -(union postale) i srx mois, 15 francs.; 
un an, 30 francs. Envoyer le montant en un mandat ou 
bon de poste. 


VIENT IDE PARAITRE 

LIBRA! RIE DU MERVEILLEUX, 29 , rue de Trivise , PARIS 


La Scienced'es Mages 

ET SES 

APPLICATIONS THEORIQUES ET PRATIQUES 

(PETIT r£sUm£ DE l’oCCULTISME, ENTICEMENT INiDIT) 

Une brochure de 72 pages, texte serr£, avec 4 figures 
Franco : 50 centimes 
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ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 
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58 , rue Saint-Andre-des-Arts 
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REDACTION : 14 , rue de Strasbourg . — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent Stre adressds & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis spe'cial. Un nume'ro de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits rejus ne peuvent done passer 
au plus tot que le .mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui de'sirent faire l’dchange sont prides de 
s’adresser k la redaction. 
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Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Fhypnotisme et la suggestion k 
distance. EfFrayes des resultats de leurs propres expediences, ks 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Forgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent: 

Dans la Science, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux de'couvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, a donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’wn meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Me'taphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'te's qui defendent F arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin V Initiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de FHypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans FInde. 

U Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 60 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. « 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( PhilosopJiique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces ’arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L’ Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte deja cinq annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuisees.) 
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GROUPE INDEPENDANT 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


SOCI^lt D’ETUDES THEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
ENCORE NON D&FINIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Membres. — Les membres ne payent ni cotisation, n 
droit d’entree. Tout abonne de V Initiation ou du Voile 
d’Isis re^oit sa carte de membre associe sur sa demande. 

Quartier General . — LaSocie'te comprend 22 Groupes 
d’etudcs theoriques'et pratiques au Quartier General, 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Bibliotheque, une salle de lecture, une 
salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier General. 

Branches. — Des branches de Groupes Independants 
d' etudes esoteriques sont etablies en France et k l’Etranger 

Le Groupe compte actuellement : 2 1 branches r^gulieres 
en France, 3 o branches a l’Etranger et 23 correspondents 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
reguliere. 


Journaux . — Propagande. — Outre les volumes edites 
par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
oropagande : 


V Initiation (revue mensuelle). — Le Voile d'Isis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographie de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre cree comme organe deluBibliothdqueinternationale 
des CEuvres des femmes, destine a faire la propagande de 
l’occultisme dans les pays de langue anglaise. 
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PARTIE INITIATIQUE 


Les Monuments Alchimiques de Palis 


I 

Sous le nom de monument alchimique, nous com- 
prenons toute construction symbolique dans son 
ensemble ou dans ses parties, edifiee originellement 
par un alchimiste, ou bien ayant regu plus tard une 
interpretation hermetique de la part des souffieurs, 
quoique le fondateur ait et£ un person nage quel- 
conque. Les fondations de Flamel rentrent dans la 
premiere cat^gorie, Notre-Dame de Paris et la Sainte- 
Chapelle se rangent plus specialement dans la seconde. 
Pour ces derniers monuments nous n’avancerons 
rien qui n’ait £te ecrit soit par des ecrivains qui ont 
eu a s’occuper de la question, soit par les alchimistes 
eux-memes. Les documents ecrits sont relativement 
peu nombreux; onlestrouve dissemines dans Sauval, 
Fabbe Villain, Gohorry, Borel,La Croix du Maine, etc.,, 
quant aux trait^s consacres in extenso k la question, 
nous n’en connaissons que deux, Pun dti a Gobineau 
de Montluisant, et Pautre au sieur de laBorde. 

Nous dirons d’abord quelques mots des monu- 
ments disparus; au premier plan se placent les fonda- 
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tions de Nicolas Flamel ( 1 ). En i38g, l’illustre 
adepte fit elever une arcade au charnier des Inno- 
cents. Ce cimetiere dtait entour6 d’une colonnade 
analogue k celle de la rue de Rivoli. « Cette arcade 
se dressait sur la facade du charnier, voisine de la 
rue de la Lingerie; elle etait marquee de l’N et de IT, 
initiales que nous retrouverons dans toutes les autres 
fondations de Flamel. II y avait fait peindre un 
homme tout noir etendant un bras vers une seconde 
arcade qu’il fit ediner plus tard et charger d’hiero- 
glyphes. De l’autre main la figure tenait un rouleau 
sur lequel on lisait : « Je voys merveille dont moult 
« m’esbahis. » De plus, sur la m&me arcade en face de 
Fhomme noir etait une plaque doree sur laquelle on 
voyait une eclipse ou conjunction du Soleil et de la 
Lune et une autre planete caracterisee par le signe de 
Venus ou plutdt de Mercure. II y avait d’autres 
plaques au-dessous de celle-la, une entre autres repr£- 
sentant un £cusson partage en quatre par une croix ; 
celle-ci porte une couronne d epines renfermant en 
son centre un coeur saignant d’ou s’dleve un roseau. 
Dans un des quartiers on voit IEVE en caract^res 
hebrai'ques, au milieu d’une foule de rayons lumineux, 
au-dessus d’un nuage noir; dans le second quartier 
une nuee sur laquelle on voit une trompette,* une 
lance, une palme et une couronne; dans le troisteme 
on voit la terre chargee d’une ample moisson et le 
quatri£me des globes de feu. » Cette arcade eut le sort 


(1) Tous les renseignements sur Flamel sont tir£s d’un 
ouvrage auquel travaille M. Poisson en ce moment : Vie de 
Nicotas Flamel . Pour paraitre en mai 1893. (N. D. L. R.) * 
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de toutes les autres fondations de Flamel ; elle fut 
detruile peu a peu par les visiteurs superstitieux et 
cupides qui enlevaient Tun des fragments de pierre 
comme souvenir, l’autre des morceaux du metal dor£ 
pour en essayer la vertu. Du temps de Borel, il y 
avait quatre plaques dorees a l’arcade, trois du temps 
de Gohorry et plus du tout au xviii* siecle. Enfin, 
en 1761, cette arcade fut reconstruite, et cequirestait 
disparut. 

Cette mSme ann^e 1 389, Flamel fit elever k ses frais 
le petit portail de l’eglise Saint-Jacques-la-Boucherie, 
vis-a-vis la rue de Marivaux. II y etait represente avec 
Pernelle sa femme, et au jambage occidental de cette 
porte £tait sculpte un petit ange tenant en ses mains 
un disque de pierre dans lequel avait ete ench&sse 
une rondelle de marbre noir ou etait enclave une 
croix en or hermetique. Cet or magique dut tenter 
bien des fois les souffleurs; pourtant il ne fut derob£ 
qu’au milieu du xvn e siecle par un alchimiste indelicat 
mais avide. 

En 1407, Flamel fit elever une seconde arcade au 
charnier des Saints-Innocents, bien plus interessante 
que la premiere, car Flamel nous en a lui-m&me donn£ 
la double explication hermetique et theologique dans 
son Livre des figures hieroglyphiques . On trouvera 
une reproduction de ces figures en t&te des Theories 
etSymboles , de M. Poisson. Sur le c6te de l’archeon 
voyait d’abord une ^critoire enferm^e dans une petite 
niche, c’estle symboledeToeuf philosophique enferm^ 
dans l’Athanor. 

A gauche se tenait saint Paul, v£tu d’une robe 
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citrine brodee d’or, tenant un glaive nu ; a ses pieds 
Flamel lui-m£me v&tu d’une robe orangte, blanche et 
noire, c’est l’indication symbolique des couleurs que 
prend la pierre philosophale quand elle passe du noir 
au blanc. A cdte, c’est-a-dire au milieu de l’arche, sur 
champ vert, trois personnages ressuscitent , deux 
hommes et une femme entierement blancs, deux anges 
au-dessus et, dominant les anges, la figure du Sauveur 
venant juger le monde, vStu d’une robe citrine et 
blanche. Le champ vert indique qu’entre autres cou- 
leurs de l’oeuvre, entre la noirceur et la blancheur, 
parait quelque temps la verdeur. Les trois ressuscitts 
sont le corps, 1’esprit et Tame (Soufre, Sel et Mercure), 
composants de la pierre. Le Seigneur, c’est la pierre 
au blanc ou petit elixir. 

A droite, faisant pendant a saint Paul, on voyait 
saint Pierre v^tu d’une robe rouge, ayant une clef dans 
la dextre ; a ses pieds est agenouillte Pernelle v&tue 
d’une robe orangte ; ce groupe symbolise la couleur 
rouge qui apparait en dernier lieu et indique l’heu- 
reuse rtussite de l’oeuvre. On trouve done, en proct- 
dant de gauche k droite, les trois couleurs principales 
de l’oeuvre. Les figures moins importantes distributes 
dans des cartels au-dessous des trois groupes ci-dessus 
dtcrits symbolisaient les principes de la matitre et les 
operations du Grand-OEuvre. 

Telles ttaientles principales fondations de Flamel; 
mais,commecetadepteavaitfaitdtcorerd’hitroglyphes 
toutes les maisons qu’il poss£dait, toutes les tglises 
dont il avait tt 6 le bienfaiteur, les alchimistes visi- 
t aient, outre le charnier des Innocents et 1’eglise 
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Saint-Jacques, le portail de Sainte-Genevieve-des- 
Ardents, ses nombreuses maisons de la rue de Mont- 
morency et de la rue Saint-Martin, l’eglise Saint- 
Nicolas-des-Champs, la chapelle de Th6pital Saint- 
Gervais, etc. De ces nombreux monuments il ne reste 
rien ou presque rien : l’eglise mutil^e Saint-Nicolas- 
des-Champs, le clocher de l’eglise Saint-Jacques-de-la- 
Boucherie, connu sous le nomde tour Saint-Jacques, 
et la pierre turn ulaire de Nicolas Flamel conservee au 
mus£e de Cluny ! Si quelques-unes des eglises dot£es 
par Flamel ont ete detruites par le vandalisme r£volu- 
tionnaire, plusieurs de ses fondations ont eu surtout k 
souffrirde la cupidity des souffleurs: telles, les arcades 
du charnier des Innocents et surtout la maison qu’il 
habitait au coin de la rue de Marivaux et de la rue des 
Escripvains en face le petit portail de Teglise Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie. Sauval nous en fait l’histoire 
en quelques lignes. C’&ait la cave de la maison de la rue 
des Ecrivains qui 6tait le plus visitde, car c’est 1 & que, 
selon la tradition, Flamel s’enfermait pour travailler. 

En i624,un capucin alchimiste, le P6re Pacifique, y 
fit sans r&ultat ex&uter de grandes fouilles ; apr&s lui, 
ce fut un riche seigneur allemand qui bouleversa la 
maison, sans rien trouver du reste. Puis une bonne 
femme qui habitait la maison trouva, dans un endroit 
non encore remu£, quelques matras pleins de pierre 
philosophale; mais, ignorant ce que c’&ait, elle jeta le 
tout, le prenant sans doute pour quelque drogue 
inconnue, peut-6tre dangereuse. Les recherches et les 
fouilles ne cess£rent que lorsque la maison elle-mfime 
eut cess£ d’exister. 
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II 

Les monuments actuels ne sont guere qu’au nom- 
bre de deux, le plus important etant sans contes- 
tation Notre-Dame de Paris. D’apres la tradition, la 
plupart des hieroglyphes hermetiques de la cathe- 
drale auraient ete executes sur les indications de 
Guillaume, ev&que de Paris et savant alchimiste. 

La partie sp^cialement alchimique du monument 
est son triple portail ; on en trouve l’explication au 
quatrieme volume de la Bibliotheque des philosophes 
chimiques, sous ce titre : « Explication tr£s curieuse 
« des enigmes et figures hieroglyphiques, physiques. 
« qui sont au grand portail de l’eglise cath^drale et 
« metropolitaine de Notre-Dame de Paris, par le sieur 
« Esprit Gobineau de Montluisant, ami de la philo- 
« sophie naturelle et alchimique. » Voici le resume 
de cette explication. Le portail de gauche repr^sente, 
en haut, Dieu le pere, tenant un homme et un ange, 
c’est Tesprit ou plut6t la matiere universelle, Thumide 
radical, PHyl^ des Grecs, qui, en se diflFerenciant, 
engendre les deux principes : Soufre et Mercure. 

C’est le monde superceleste. Au-dessous, noustrou- 
vons deux anges ; ils figurent la semence celeste ou 
esprit universel descendant du monde sup^rieur pour 
fSconder le second monde ou zone celeste. Les autres 
symboles represen tent le monde terrestre ou inf£rieur. 
On y voit trois enfants dans des nuages, ce sont,parait- 
il, les trois principes : Soufre, Sel et Mercure ; puis 
viennent les symboles de Pair, de l’eau et de la terre. 
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qui sont les Aments inferieurs, le feu £tant l’element 
sup^rieur. Un taureau et un belier indiquent les 
mois de marset d’avril : en mars on prepare la mati&re, 
et en avril on fait le melange, on scelle le matras et 
on commence l’oeuvre. Un homme endormi et deux 
ampoules ou matras signifient le sel radical de toutes 
choses attirant la Vie universelle ou lumiere astrale. 
Enfin on remarque au-dessous qua tre figures de pierre k 
hauteur d’homme: un dragon, c’est la pierre philoso- 
phale; unmascaron, qui represente les sophistes, sout- 
fleurs et cacochimistes; un chien et une chienne, ce 
sont le chien d’Armenie et la chienne de Corascene, 
animaux mythiques symbolisant le fixe et le volatil, 
et que Ton rencontre cites a chaque page dans les 
Merits des philosophes; enfin un lion, qui symbolise 
le sel anim6. II faut remarquer qu’il y a bien d’autres 
figures dans ce portail, mais elles n’avaient aucune 
importance aux yeux des alchimistes, puisque Gobi- 
neau de Montluisant les laisse dedaigneusement de 
c6t£. II passe ensuite a la description des hiero- 
glyphes hermetiques du portail de droite. Les douze 
signes du zodiaque attirent d'abord le regard ; mais 
laissons la parole a Gobineau : « En la premiere 
partie du c6t6 droit sont les signes du verseur d’eau 
et les poissons, qui sont hors d’oeuvre, ce qu’il faut 
remarquer et noter. Puis en oeuvre sont le belier, le 
taureau et les jumeaux, au-dessus l’un de 1’autre. Et 
au-dessus des jumeaux est le signe du lion, quoique 
ce ne soit pas son rang, car il appartient a l’dcrevisse, 
mais il faut consider cela comme myst^rieux. Les 
signes du verseau et des poissons sont mis hors 
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d’ceuvre; c’est expressement pour faire connaitre 
qu’aux deux mois de janvier et fevrier on ne peut 
avoir ni recueillir la matiere universelle. Pour le 
belier et le taureau, ainsi que les jumeaux qui sont 
Cn oeuvre, Tun au-dessous de l’autre, et qui r&gnent 
au mois de mars, d’avril et de mai, ils apprennent 
que c’est dans ce temps-la que le sage alchimique doit 
aller au-devant de la matiere et la prendre k l’instant 
qu’elle descend du del et du fluide a&rien, ou elle 
ne fait que baiser les levres des mixtes et passer 
par-dessus le ventre des bourgeons et des feuilles 
v^getales qui lui sont sujettes, pour entrer triom- 
phante sous ses trois principes universels dans 
les corps, par leurs portes dorees, et y devenir la 
semence de la rosee celeste, ce qui s’entend par sym- 
bole. » 

Un dragon volant regarde le belier, le taureau et les 
gemeaux, mois pendant lesquels s’accomplissent les 
principals operations de l’oeuvre. A signaler encore 
les figures desquatresaisonscorrespondantauxquatre 
dements. 

Enfin Gobineau nous traduit les symboles du por- 
tail central. A droite on voit un aigle qui estTEsprit 
universel, un caducee qui figure les deux principes, 
Soufre et Mercure, Fixe et Volatil, un Phenix qui est 
la Pierre au rouge, un Belier qui indique comme ci- 
dessus le mois dans lequel il faut commencer l’oeuvre; 
un homme qui tient un calice, c’est Taimant fait par 
l’adepte dont parle tant le Philalethe en son « Entrde 
ouverte au palais ferme du roi. » Enfin une croix, 
symbole universel des quatre elements. C’est encore. 
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au portail central que se trouvent les cinq vierges 
sages et les cinq vierges folks qui preoccupent tant 
l’alchimiste Claude Frollo dans le roman de V. Hugo : 
Notre-Dame de Paris . 

Nous mentionnerons encore, au portail de gauche, 
ie pilier qui divise J’entree etqui represente un ev&que 
foulant aux pieds un dragon. Gobineau en a parle et 
Cambriel apr&s lui. Nous donnerons ^explication de 
ce dernier : « Aubas de cet hteroglyphe... se trouvent, 
du cdt£ gauche et du cdte de l’Hdtel-Dieu (rancien), 
deux petits ronds pleins et saillants representant les 
natures m&alliques brutes ou sortant de la mine... 
Du c6t6 oppose sont aussi les deux memes ronds ou 
natures, mais travaillees ou degagdes des crasses 
qu’elles apportent des mines lesquelles ont servi k 
ieur creation. Et en face, du cdte du parvis, sont aussi 
les deux m&mes ronds ou natures, mais perfectionn&s 
ou totalement degagees de leurs crasses par Ie moyen 
des precedentes fusions. Les premieres represented 
les corps mdtalliques qu’il faut prendre pour commen- 
cer le travail hermetique. Les deuxiemes, travaillees, 
nous manifested leur vertu interieure et se rapportent 
k cet homme qui est dans une caisse, lequel, £tant 
entoure et couvert de flammes de feu, prend naissance 
dans le feu. Et les troisi£mes, perfectionndes ou tota- 
lement degagees de ^leurs crasses, se rapportent au 
dragon babylonien ou mercure philosophal, dans 
lequel se trouvent r^unies toutes les vertus des natures 
m£talliques... Cet ev&que porte un doigt & sa bouche 
pour dire a ceux qui le voient et qui viennent prendre 
connaissance de ce qu’il represented « Si vous recon- 
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naissez et devinez ce que je represente par cet hiero- 
glyphe, taisez-vous... » 

Toutes ces sculptures existent encore en partie; 
celles dont nous allons parler ont ete detruites. On 
voyait k droite, en entrant dans la nef, une statue 
colossale de saint Christophe. II etait represente tra- 
versal les eaux, portant TenfantJ^sussur sesepaules. 
Cette statue avait vingt-huit pieds de haut. Elev£e 
en 1413 par Antoine des Essarts, elle existait encore 
au xviii® si£cle. Des Essarts, avait vu decapiter aux 
Halles son fr£re Pierre (compromis comme lui dans 
le parti du due de Bourgogne), et lui-m&me ne s’etait 
£chapp£ de sa prison que par miracle; la statue de 
saint Christophe n’etait que l’accomplissement d'un 
voeu forme dans sa fuite. 

II n’y avait done rien dalchimique li-dedans, ce 
qui n’emp&cha pas les souffleurs de voir dans cette 
statue un symbole de la mature. Ce qui les fortifiait 
dans cette opinion, e’est que, dans les roseaux figures 
aux pieds de saint Christophe et aussi sur le piedes<- 
tal de la statue d’Antoine des Essarts, etaient repre- 
sentees deux holes. 

Au bas de la nef, a gauche, on voyait une pierre 
tombale adoss^e au mur de l’eglise, k c 6 t 6 de l’escalier 
de la tour. Cette pierre justifiait ^attention des alchi- 
mistes par sa singularity. Elle pouvait se decomposer 
en trois parties, Dans le plan sup^rieur ou monde 
celeste, on voyait jesus-Christ nimbe, assis, un globe 
sous les pieds. Sa droite levee fait le signe esoterique 
qui commande le mystere ; de sa gauche il tient un 
livre ouvert ; deux glaives lui sortent de la bouche. II 
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est entour£ de flammes et d’une rang£e de douze anges 
Aux quatre coins sont figures quatre anges sonnant 
de la trompette. Le Christ, c’est la pierre au rouge; les 
douze anges, les douze operations ; les quatre musi- 
ciens celestes, les quatre Elements ; le globe symbolise 
la perfection. Le plan median est occupe par un 
homme ressuscitant d’un tombeau. A droite, un 
hommetient un calice d’ou sortent quatre serpents 
gauche, un saint nimbe tient un livre ferme : tout ceci 
a trait a la pierre au blanc. Dans le plan interieur git 
un cadavre devore par des vers : c’est la representation 
dela pierre au noir; operation : la putrefaction; cou- 
leur : la t&te de corbeau. En resume, les trois plans 
figurent les trois principes : le corps, Tesprit et r&me 
(soufre, sel et mercure), et enfin revolution passant 
successivement du noirau blanc, puis au rouge. 

A part cette pierre tumulaire du chanoine Etienne 
Yvert et de la statue de saint Christophe, la plupart 
des autres hieroglyphes et surtout le portail etaient 
attribu£s a Guillaume de Paris. « De plus, des alchi- 
mistes assurent, nous dit Sauval, que c’est lui qui a 
faiteriger &l’entr£edu parvis, tout devantl’Hdtel-Dieu, 
cette statue longue et mal faite qu’on y voit avec des 
serpents k ses pieds, mais ils ne savent pas si c’est sa 
figure ou celle du Mercure. ^Car, comme ancienne- 
ment les £coles publiques se tenaient au parvis, d’ail- 
leurs que le parvis est une place et que cette figure est 
placee dans un carrefour, des savants tiennent que 
c’est un Mercure ou Therme place Ik a l’imitation des 
amciens. » Et plus loin: « C’est, disent-ils, le m&me 
£v£que Guillaume qui a fait graver au portail une 
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pierre de la couleur du lapis-lazuli , dore sur les 
bords, le Job qu’on voit au milieu de ses amis qui se 
moquent de lui avec ces paroles : Patientia , Job; 
que par Job il a figure la pierre philosophale dont la 
mati&re doit souffrir toutes sortes d’alt&rations et de 
martyrisations au rapport de R. Lulle avant d'ar- 
river a sa perfection : sub conservatione formes speci- 
fics salva anima. » De m&me, le sacrifice d’Abraham 
avec un ange, un mouton et un fagot, e’est le soleil, 
le feu et Partisan, les trois parties dont sefait la pierre 
et Poeuvre. La longue th^orie des vingt-huit rois qui 
ornent la fagade recevait aussi, selon eux, un sens 
hermetique. Ils allaient plus loin et pretendaient que 
Guillaume de Paris avait scelle une provision de 
pierre philosophale dans Pun des piliers du choeur, et 
a Pune des portes se voit un corbeau dont le regard 
est dirige sur le point exact ou se trouve ce tresor 
philosophal et ils se fondaient sur ceci que ce corbeau 
est la seule de toutes les sculptures du triple portail, 
qui regarde dans l’intdrieur de l’eglise. 

Ill 

Enfin, toujours selon Sauval, les herm&istes pre- 
tendaient trouver de l’alchimie au portaii de la Sainte- 
Chapelle. « Celui de la Sainte-Chapelle est de ce 
nombre-la qu'ils disent £tre tout plein d’hi&roglyphes; 
surtout ils font grand fondement sur deux anges dont 
Pun fourre sa main dans une nu£e et Pautre dans un 
pot. » 
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II y avait bien d’autres curiosites alchimiques k 
Paris au Moyen ilge, tels les gros chenets de fer de la 
rue de la Ferronnerie, le vitrail du semeurde TEglise 
Saint-Jacques-la-Boucherie, etc. 

En resume. Paris a £te le centre le plus important 
de Talchimie au Moyen &ge, tandis que FEspagne et 
lltalie comptent tres peu d’alchimistes, a cause des 
persecutions de FInquisition ; la France, plus tolerante, 
sert pour ainsi dire de refuge aux savants herme- 
tiques. Pour qu’un alchimiste fut persecute dans ce 
pays, il fallait qu’il ait eu affaire au roi lui-mSme* 
Souffleur s’il le trompait, adepte s’il refusait de livrer 
son secret, le rdsultat etait Fexil ou la mort. Mais ces 
faits ne s’etant produits que deux fois en France, ce 
n’est rienen comparaison des autodafes de TEspagne, 
des pendaisons pratiques en Allemagne et en Italie ; 
aussi cette tolerance relative suffit a expliquer Tabon- 
dance des alchimistes en France au bon temps jadis; 
aujourd’hui Talchimie a bien perdu de son antique 
splendeur et, k notre connaissance, il n’y a plus gu&re 
dans notre pays qu’une cinquantaine dalchimistes 
pratiquants ; le nombre en est bien supdrieur en Angle- 
terre et surtout dans les pays germaniques. Pour la 
plupart, ils sont tr6s instruits et ont puise leurs con- 
victions dans la chimie ; nous leur souhaitons, k ces 
freres, de trouver et de bouleverser l^difice vieillot 
et devenu insuffisant de la chimie moderne. 

Philophotes. 
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$a |cience jflartiniste 

Discours prononce a la reception du Frere ig * au 
Supreme Conseil , le 25 novembre 1892. 


Mon frere, 

Je n’ai pas la pretention de faire un discours, ni 
m&me de vous donner un enseignement. Par vos 
m^rites personnels, par la volont£ de Dieu et par 
relection de vos pairs, vous avez conquis le grade de 
S.*. I.\ et vous avez et6 £lev£ aux honneurs du 
Supreme Conseil . Vous &tes done mon egal et je ne crois 
pas pouvoir rien vous apprendre. Pourtantle Supreme 
Conseil a voulu qu’au moment oil vous entrez dans 
son sein, une' exhortation vous ftit adressee, qui vous 
rappelAt les caracteres de cette science martiniste que 
vous allez avoir k enseigner& votre tour. Le Supreme 
Conseil m’a fait l’honneur de me choisir pour vous 
adresser ces quelques paroles, et je Ten remercie pro- 
fondement. J’aurai done k vous rappeler la nature de 
la science martiniste, les moyens de l’acquerir, et le 
but qu’elle poursuit. 

I. — Nature de la science martiniste. 

Commen^ons done par d^finir la nature de la 
science martiniste. 

Mais tout d’abord y a-t-il une science martiniste? 
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Notre science n’est-elle pas celle de tout le monde ? 
Avons-nous la pretention de posseder une science 
cach£e k tous les autres hommes ? A cette question, il 
faut repondre par une distinction. Notre science a le 
mSme objet que la science profane, mais elle a un 
autre esprit. Voilk toute la solution du probl&me. 

Notre science, dis-je, a le mSme objet que la science 
profane. Elle £tudie les m&mes choses, sans en 
excepter bien entendu ces sciences occultes que le 
vulgaire craint ou meprise. Bien plus, elle accepte pour 
s£rieuses les methodes de la science profane, elle tient 
pour averes ses r^sultats. Tout ce qui est d^montre 
scientifiquement est admis par nous sans difficultes 
et sans reserves. A la difference de certaines 6glises, 
nous n’avons aucune defiance des progres de Tesprit 
positif : nous savons qu’aucune verity ne peut contre- 
dire les verites sup^rieures, et que tout ce qui est vra} 
est bon a dire et k mediter. Nous sommes done heu- 
reux des progres de la science positive ; nous cher^ 
chons mSme, dans la mesure de nos forces, a y con- 
tribuer. Tout ce qui se fait de ce c6t£est chez nous Ie 
bienvenu. 

Mais est-ce a dire que nous nous en tenions aux 
enseignements de la science positive ? Non, mon frere, 
et e’est ici que vous apparaitra Toriginalite de la 
science martiniste. Les resultats de la science positive 
sont des resultats fragmentaires et discontinus. Cha- 
cune des sciences en lesquelles elle se fractionne vit 
dans un isolement jaloux des autres sciences ; dans 
chaque science plusieurs dcoles sont en opposition sur 
les principes les plusfondamentaux. Une tentative de 
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synthase est elle faite, ce n’est le plus souvent qu’une 
apparence de synthese, ayant pour unique but de 
decider les £coles dissidentes a se rallier aux theories 
de Tune d’entre elles, ou de subordonner les sciences 
voisines a celles que pratique l’auteur de la tentative. 
L ’esprit du martinisme, mon frfere, est plus large. 
C’est l’esprit de la vraie synthase. Nous ne voulons 
pas demeurerdans le domainedesv£rit£s analytiques, 
parce que Pesprit humain, qui est un, a besoin dune 
verity une. Mais nous ne voulons pas non plus d’une 
svnth&se arbitrairement faite. Nous voulons une syn- 
thase rationnelle, qui respecte tous les faits acquis, 
qui tienne compte de toutes les theories s^rieuses, 
mais qui en m£me temps n’en exagere aucune, et 
montre a chacune quelle a besoin de se compl&er par 
toutes les autres, de fagon k faire, de toutes ces verit^s 
incompktes qui sont nuisibles si .on ks prend pour 
la vdritd totale, les materiaux de P^difice durable, de 
Pedifice complet et bienfaisant de la science. 

Mais comment cette synthase peut-elle se faire ? 
Elle se fera au moyen de la grande loi qui forme le 
centre de tout enseignement hernktique, de la loi 
d’analogie. L’analogie n’est pas une identite totale : 
nous ne pretendons pas que tous les phenomenes sont 
identiques et regis par des lois identiques, que toutes 
les sciences ne sont qu’une mSme science. Mais Pana- 
Iogie est une identite partiellerce que nous pr&endons, 
c’est que, a c6te de leurs differences, tous les faits pre- 
sentent des ressemblances; que , parmi les lois qui les 
r£gissent, si certaines sont speciales k certains d’entre 
" eux, celles-la mSmes pourtant rappellent les lois qui 
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r^gnent ailleurs ; qu’ainsi entre les sciences il y a a la 
fois distinction et relation. La loi d’analogie, en un 
mot, met la hierarchie dans l’univers et dans la con- 
naissance. Elle nous fait reconnaitre qu’il y a dans le 
monde plusieurs plans distincts, qu’il seraitt6m£raire 
de confondre, mais elle nous montre qu’en m£me 
temps chacun de ces plans reflete le plan sup£rieur. 
Ainsi elle nous fait comprendre, mieux que Platon, la 
veritable conciliation de l’un et du multiple, et, mieux 
que Hegel, la veritable identification des contraires 
dans l’absolu. Et pour envisager une metaphysique 
plus r^cente, elle nous montre a la fois ce qu’il y a de 
vrai et ce qu’il y a d’excessif dans l’evolutionnisme, en 
etablissant qu’it cdte de la liaison des &tres, il faut 
tenir compte aussi de la hierarchie de leurs essences. 

Je ne puis, mon frere, developper ces considerations 
qui deja sans doute vous sont famili&res. Mais je dois 
pourtant indiquer encore un point. Si toutes choses 
sont ainsi analogues, la connaissance de l’une d’entre 
elles edaire done singulierement l’etude de toutes les 
autres. Il importedonc essentiellement de bien choisir 
son point de depart, de bien determiner cet objet 
initial dont l’etude doit pr&eder et permettre toute 
autre recherche. Or, quel doit etre cet objet initial? La 
science profane repond : e’est l’objet le plus simple, 
e’est-^-dire le vivant rudimentaire, le protoplasma, ou 
plutdt encore l’el^ment inorganique, l’atome : en effet, 
dit-elle, e’est la connaissance du simple qui doit ouvrir 
les voies a la connaissance du complexe. Tout spdeieux 
qu’il est, ce raisonnement n’est pas decisif. Car si 
l’esprit de l’homme est, il est vrai, plus complexe que 
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la cellule ou l’atome, il a cependant sur eux, pour 
l’Otude que nous en pouvons faire, un avantage con- 
siderable. Notre esprit, en effet, c’est nous-monies ; 
et nous avons, pour le connaitre, ce stir moyen d’inves- 
tigation, la conscience. Au contraire la cellule et 
Tatome, tout simples qu’ils soient, nous sont k pro- 
prement parler impenetrates, par cela seul qu’ils sont 
autres que nous. Ainsi, le seul Otre que nous connais- 
sions directement, c’est nous-mOmes ; tous les autres, 
nous ne les pouvons connaitre que par analogie avec 
celui-la. La science profane va de l’univers k Thomme; 
la science martiniste va de l’homme k l’univers. 
Aussi la premiOre ne peut-elle qu’analyser et enumerer ; 
la seconde seule explique, parce que seule elle a un 
principe d’interpretation et de lumiere. Expliquer 
l’univers par Thomme, c’est la devise mOme de Saint- 
Martin, du maitre dont nous invoquons ici avec 
respect la glorieuse, l’imperissable memoire. 


II. — Mo YENS d’aTTEINDRE LA SCIENCE MARTINISTE. 


J’ai pour vous, mon frere, defini la science martin 
tiniste; je dois vous dire briOvement par quels moyens 
vous l’atteindrez. 

Pratiquer les mOthodes de la science profane, c’est 
necessaire, puisque par aucune autre vous ne sauriez 
mieux pOnOtrer le detail et l’analyse des choses. Mais 
ou puiserez-vous les idees directrices qui vous per- 
mettront d’en faire lasynthese? c’est ce qu’il faut vous 
indiquer en peu de mots. 
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D’abord, l’etude et la meditation de nos symboles 
vous seront precieuses. Vous connaissez deja le rituel 
des trois degres d’initiation ; vous avez appris a d^com_ 
poser et a recomposer le remarquable pantacle qu* ex- 
prime le cachet m&me de 1’ordre martiniste. Exercez- 
vous davantage encore, mon frere, a ces travaux. Je 
puis vous dire que, si avance que vous soyez dans 
notre science, vous y trouverez toujours un haut profit 
intellectuel. Ces symboles sont de telle sorte qu’ils 
pr&tent a un nombre infini duplications, de combi- 
naisons nouvelles. II suffit d’y reflechir pour leur en 
decouvrir d'ignorees. C’est la methode de ^initiation 
orientale de fixer ainsi 1’esprit du neophyte sur un 
seul livre, sur un seul symbole, pour lui faire rendre 
tout ce qu’il saura en tirer. Nous aimons mieux d’or- 
dinaire, en Occident, ouvrir resprit que le concentrer. 
C'est une autre methode qui a aussi ses avantages. 
Mais elle ne doit pas exclure la premiere. Meditez 
done, et meditez profondement les signes martinistes ; 
libre a vous d’ailleur's, si vous voulez une plus grande 
variete d’exercices, d’appliquer ensuite cette methode 
&d’autres objets, et, par exemple, k Interpretation des 
symboles des principales religions, toutes inspireesau 
fond, vous le savez, par un meme dsoterisme dont nos 
signes a nous vous donnent la clef. 

Voila done un premier mode d’&ude : la meditation 
de nos symboles. En voici un seconci : la lecture de 
nos maitres. Lisez, mon frere, lisez passionnement 
les oeuvres de Martinez Pasqualis et surtout de Saint- 
Martin. Vous savez combien elles sont difficiles, com- 
bien l’interpretation en est encore, sur certains points, 
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incertaine et douteuse. Pourtant, vous connaissez deja 
assez de metaphysique pour pouvoir avancer dans 
cette lecture, pour pouvoir en retirer un grand fruit. 
En Saint-Martin est condensee toute la moelle des 
plus nobles philosophies et des plus hautes religions. 
Pythagore* Platon et Plotin se retrouvent dans ses 
pages ; Tame de Jesus a inspire leur auteur. Nulle part, 
je crois, vous ne rencqntrerez une telle profondeur 
metaphysique, unie a une telle ardeur, a une telle 
purete morale.. L’esprit s’eleve a ce contact ; le coeur 
s’y ennoblit ; l’homme tout entier se sent par lui trans- 
form6, rapproche de son auteur, rendu a sa divine 
essence. 

Est-ce tout? Non, mon fr&re, il est encore une autre 
source de la science plus abondante que les autres. La 
science ne se trouve tout entiere ni dans les symboles, 
ni dans les livres ; elle est, mon frere, en vous-m&me. 
Je vous l’ai dit tout a Fheure, c’est vous qu’il faut 
connaitre, si vous voulez comprendre tout le reste. 
C’est done vous-m&me qu’il vous faut £tudier. La 
sagesse antique l’avait dit : l’examen de conscience 
journalier prescrit par Pythagore, le TvwQt creauxov de 
Socrate, ne sont pas autre chose ; et c’est aussi l’ensei- 
gnement des mystiques de tout temps et de toute reli- 
gion. Enfermez-vous en vous-m&me, demandez-vous 
a vous-m£me ce qu’est l’essence de l’&me, de la vie et 
de l’&tre. Vous seul pouvez vous repondre. Les livres 
ne vous diront rien si le coeur ne vous eclaire. Pensez 
beaucoup, rdfl&hissez sur toutce que vous entendrez, 
ne vous laissez jamais dominer par l’opinion de qui 
que ce soit, au point de croire une chose sur la simple 
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parole d’autrui. Demandez-vous toujours, au con- 
traire, si ce qui se dit autour de vous est conforme a ce 
que votre raison personnelle vous enseigne ; et, s’il ne 
lest pas, rejetez-le impitoyablement. Le libre examen, 
mon frere, ne l’oubliez jamais, est de l’essence du 
martinisme. La foi chez nous derive de la raison; loin 
d’etre une abnegation de notre 6tre propre, elle en est 
l’affirmation la plus haute. 


111 . — But de la science martiniste. 

Et maintenant que je vous ai dit ce qu’est notre 
science et comment vous pourrez l’obtenir, il me 
reste k indiquer, en concluant, comment vous devrez 
l’employer. 

C’est une noble idee d’Aristote que celle-ci : le sa- 
voir a sa fin en lui-m£me, on le doit rechercher en 
dehors de tout profit personnel. Et, en effet, vous le 
savez, mon fr£re, vous ne pourriez assujettir la re- 
cherche scientifique k quelque pensee de lucre ou 
m6me d’honneur mondain sans manquer gravement 
aux principes fondamentaux de notre ordre. Vous 
devez aimer la science pour elle-m£me, pour les 
jouissances si pures qu’elle nous donne, — seules 
jouissances qui ne laissent pas de regret. — Vous devez 
Taimer parce qu’elle donne k resprit le calme et la 
paix interieures, parce qu’elle lui fait trouver le 
bonheur dans la conscience mfeme de sa force. 

Et cependant il est possible de trouver k la science 
un but plus 6\ev& encore. Faire son propre bien est 
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legitime, faire le bien d’autrui est meritoire. Or c’est 
ce que la science vous permet d’accomplir. La science, 
en effet, est essentiellement communicable ; elle se 
transmet sans s’amoindrir, elle semble m&me se for- 
tifier en celui qui la possedait par sa transmission 
mtoe. Donnez done largement a autrui, mon frere, 
la science que vous possedez ; enseignez ce que vous 
savez, c’est le meilleur moyen d’apprendre davantage. 
En mstruisant vos semblables, comme c’est le devoir 
de tout initiateurmartiniste, vous mettrez un peu plus 
de joie dans leur coeur et dans le vdtre, vous collabo- 
rerez k l’oeuvre eternelle de Dieu. La vraie grandeur 
de notre science, e’est qu’elle permet de faire le bien. 

F* 8*. 



LA GNOSE DE MARKOS 

I 

Markos affirmait qu’il avait requ une « force », 
•c’est4-dire une puissance magique, des Lieux inef- 
fables et invisibles : « ’Ato tcov aopaxtov xal axaTOVOptAcruiv 


(i) Ici se placerait l’^tude sur Simon le Mage, Valentin et 
Basilide. Mais nous avon% parl£ amplement d£j& de ces 
Maitres. Nous renvoyons les lecteurs a nos articles publics 
dans V Initiation et la Revue Thiosophique. — L’^tude sur 
Valentin a 4t6 reproduite par Papus, dans son beau Traitd 
4e Magie, par VAurore et par VEtoile. 
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totoov. » Et, de fait, il prenait un calice, comme pour 
le consacrer, et priait longuement. Au bout d’un cer- 
tain temps, le calice vide s’emplissait d’une liqueur 
de pourpre. Markos versait alors cette liqueur dans un 
second calice et le tendait a une femme initi£e, en 
disant : « Que cette grace qui d^passe toute pens£e 
et toute parole remplisse ton homme interieur et de- 
veloppe en toi le grain de semence de l’ldee. » 

Ce rite, qui parut au fougueux Irenee un tour de 
passe-passe, est l’expression d’un symbolisme gran- 
diose. Le calice vide de l’Ame s’emplil, par la priSre, 
du nectar sacr£ de Tlmmortalite. 

Markos s’attacha de nombreux disciples. Les 
femmes du plus haut rang suivirent ce docteur dont la 
parole eioquente les s&duisait. II institua deux sacre- 
ments : le baptSme et l’imposition des mains. Quant 
au dogme, il se rattachait, pour le fond, k la doctrine 
valentinienne. 

Dans sa jeunesse studieuse, Markos avait eu une 
vision remarquable. Une femme v&tue de lumi£re, 
blonde, et baignee dans un ether embaum6, lui £tait 
apparue. « Je suis la Tetrade, avait dit cette femme 
celeste. Je suis la M&re universelle, la m&re des 
germes. Je n’ai pas de p&re; je suis fille de Celui qui 
est androgyne, 1’ineffable. » — Et, se penchant sur 
lui, elle l’avait bais£ sur la bouche. Aussitdt il avait 
senti son coeur plein d’amour et son intelligence 
pleine de clarte. Les Philosophumena nous ont con- 
serve le discours de la Tetrade. Nous allons le r£su- 
mer religieusement. 
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II 

« La Parole est le vdtement de l’Invisible. Dire un 
nom, c’est dnoncer un commencement. Les lettres 
sont les Elements de la Parole. Elies ont une person- 
nalitd. Elies sont une image, une figure de ce qui est 
ineffable. Le son est un createur. Les sons, ces anges 
<Je Dieu, voient continuellement la face du Pere ce- 
leste. On les appelle : les eons. Ils sont des semences, 
des racines, des fruits du plerome. Les sons s’engen- 
drent les uns les autres. A peine un son est-il ndqu’un 
autre lui succdde. Le dernier emane du premier. 
Chaque parole est un pldrdme de sons. Ainsi AeXroc 
(delta) est un pler6me de cinq dons : 8, e, X, t et a. La 
Parole est un ocdan. Elle a les sons pour vagues chan- 
tantes et mobiles. 

« Void. Je veux te reveler la vdrite. Je te l’amdne 
toute nueettout aimable des Tabernacles d’En-Haut. 
Tu comprendras combien elle est belle. Tu l’enten- 
drasparler. Tu admireras sa divine sagesse. Alpha 
et dmega forment sa t&te charmante. Beta et psi com- 
posent sa gorge feconde. Gamma et chi, sont ses bras 
eternels. Delta et phi expriment sa poitrine. Epsilon 
et nu correspondent a son diaphragme. Son ventre 
gracieux est d^eta-tau. Son ctdis d’or est eta-sigma. Ses 
euisses dlegantes se manifestent par theta-rd; ses 
genoux par iota-pi; ses pieds par mi-nu. C’est Ik la 
sublime Sige qui parle par son merveilleux silence. 
Adore le corps impeccable de la Veritd, et prdte-lui 
une oreille attentive. Elle t’enseignera le Pere qui 
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s’est engendre lui-m6me, le Pere premier, le Pro- 
pater. » 


III 

Elle se tut et la Verity parla. Et, k mesure que la 
y^rite parlait, LE VERBE SE FAISAIT NOM. Et ce 
Verbe s’appelait Jesus. Jesus! le nom admirable com- 
pose de six lettres, le Pler6me des six Eons. Et Markos, 
abime dans l’extase, pleurait de joie et d’amour. 

LaTETRADE continua son discours. 

« Les vingt-quatre lettres de votre alphabet sont 
des ruisseaux qui charrient jusqu’a vous les trois 

VERTUS, les TROlS FORCES, les TROIS PRINCIPES. LeS 

Muettes signifient que FIneffable ne peut pas s’expri- 
mer. Les vocales signifient 1’Homme et FEglise. Les 
semi-vocales, qui tiennent le milieu entre les Muettes 
et les vocales, signifient que FIneffable descend et que 
le passable monte. Ces vingt-quatre lettres sont le 
Pl£r6me. II est un et il emane tout. Un, il engendre le 
Plusieurs. Plusieurs, il revient a FUn. C’est la Cata- 
base et FAnabase. C’est Involution et Finvolution. 
Adore et crois. Et la Tetrade expliqua les vertus du 
Trinaire, du Septenaire, de FOgdoade, du Decennaire. 

Elle ajouta : 

« Ecoute ce que signifient les voyelles. A , c’est le 
Ciel, ou FUnite. E, c’est le Binaire. E, c’est laTriade* 
/, c’est la Tirade. 0, c’est le Quinaire. Z7, c’est la 
Sixaine. O, c’est le Septenaire. Li£es entre elles, elles 
chantent la gloire du Pere. L’enfant qui sort de la 
matrice les enonce. C’est ainsi que les cieux annoncent 
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la gloire de Dieu . L’&me heureuse crie : Ah ! L’&me 
qui souffre gemit : Oh ! Car le bonheuiy c’est TUnit6. 


IV 

« Void 1’origine des vingt-quatre lettres. Le seul et 
Tun existent ensemble. De Lui emanerent la monade 
et Un. Ces quatre elements formdent la Tetrade. 

« En efFet, dans votre esprit, deux fois deux sont 
quatre. Deux et quatre £man£rent six. Quatre et six 
£man&rent vingt-quatre. En efFet, six Fois quatre ou 
quatre fois six font vingt-quatre. Je suis quatre, je 
suis 1’absolu. Je suis la racine et la m&re du Tout. 
J’ai engendre huit qui a engendr£ dix. Et cela a fait : 
1 8 (le nombre de la R. — >J<). Calcule le nom de 
J£sus. Ivjdouc vaut : 88. C’est le nombre absolu. C’est 
pourquoi Jesus s’appelle V Alpha et V Omega :« Ego 
sum « Alpha et Omega , principium et Jinis. » 

La T&rade developpa ensuite la loi desnombres. 
Elle chanta la production de TUnivers, l’emanation 
de l’eau, de l’air, de la terre et du feu. Elle celebra la 
creation des astres, la formation de l’homme, celle de 
l’Eglise id^ale : au commencement l’Unite, — k la con- 
sommation, l’Unit£. 


V 

On le voit, Markos est le continuateur de Valentin. 
Ce que Valentin exprime par la g^ndation des idees, 
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Markos l’exprime par la generation des nombres et 
des lettres. II est le grammairien et le math£maticien 
de Tlnfini, G£nie a la fois methodique et Eloquent, il 
a des envoldesde poete etdes raisonnementsabstraits. 
II se meut dans les nombres, comme Valentin dans 
les id^es. Sa vision magniflque de la tetrade est une 
epopee glorieuse dont l’unit6 est le heros. 

Autour de sa chaire, a Lyon, se pressaient les mon- 
daines ravies. De nobles amours embellirent sa vie et 
le vengerent des attaques violentes de Tev6que Irenee. 
II marchait environne d’un cortege d’eleves suspendus 
k ses levres par les chaines d’or de Teloquence. Ainsi 
devait parler Platon sur le Sunium, quand il exposait 
les theories du Timee . A mesure que Markos, F£v6que 
gnostique de Lyon, le pere de la gnose fran^aise, 
exposait son dogme exact et harmonieux, les auditeurs 
croyaient voir se derouler, dans Tether de la pensee 
pure, les sublimes syzygies des Eons, et rayonner 
dans Tabime insondable le flamboiement sacr£ du 
saint Plerdme. 

Jules Doinel. 
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Le corps astral, sa condensation 

EXPERIENCES PRATIQUES 

PAR C. DE BODISCO(l) 


Plus de doute... L etude du Moi faite, par les pro- 
*c£des des sciences occultes, recule les limites de la 
perception humaine bien au del& des bornes que lui 
ont assignees toutes les autres sciences experimentales. 

Pendant les cinq derni&res annees, fai pu conce- 
voir plus de choses que je ti’en ai apprises pendant 
toute l’autre partie de mon existence. Les questions les 
plus compliqu£es : sociales, financiers, £conomiques 
•deviennenl simples dans leur expose, — et si claires, 
dans leur solution, que j’ai cess£ de m’en occu- 
per. — J’ai prefdre continuer mes experiences psychi- 
•ques, bien plus interessantes, et me concentrer dans 
Tetude du Soi dans l’espoir de faire voir, aux autres, 
des preuves irr£futables de Pexistence du corps astral 
et des quelques lois qui le gouvernent. 

( i ) Nos lecteurs connaissent d£j& les importantes recherches 
de M. de Bodisco, chambellan de S. M. l’Empereur de Russia. 
A d^faut des details techniques concernant les photographies 
-ci-jointes nous donnons ces reproductions sans commentaires 
•et k titre de renseignements poui nos lecteurs (N. D. L. D.). 
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Pendant mes etudes, une voix interieure semblait 
me dire : « Courage et patience, confonds la science 
par des preuves photographiques, profite de ce que le 
fluide astral de ton corps n’est pas absorbe par les 
besoins de ton etre physique. Profite de ce que son 
degagement est encore assez fort pour permettre Tap- 
parition de ton corps en m&me temps que celle d’un 
£tre fluidique, sur une plaque photographique. 
L’honneur que le monde astral veut t’accorder est 
immense. Sache que litre fluidique doit &tre haut 
place dans Pechelle de la creation pour pouvoir 
arreter les vibrations de Vether , operation compli- 
qu£e, mais indispensable pour condenser et retenir 
suffisamment longtemps en corps solide le cubique 
ether ou matire premiere. Sache qu’il veut t’accorder, 
non seulement une preuve photographique de Pexis- 
tence reelle , dans le corps de I'homme , dun fluide 
astral , mais aussi la preuve palpable de Vexistence 
meme d intelligences sous une forme fluidique . 

Ces intelligences fluidiques, pour se condenser en 
corps materiel, dune consistance assez compacte 
pour &tre photographies, retirent de Tatmosphire 
les particules necessaires k la reconstitution de leur 
corps humain. 

En Russie, les pionniers de la nouvelle science sont 
consid^r^s comme des imposteurs ou des fous. La 
photographic, comme preuve, a cet a vantage quelle 
pourra ^carter toute idee de folie, mais la possibility 
de l’imposture reste. Pour ecarter la derniere, la 
science experimentale peut se servir de proced^s m^- 
caniques pour expliquer la nature des cartes photo- 
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La premiere photographic (n° i) ofifre l’apparition 
du fluide astral en forme de voile couvrant le corp& 
du medium jusqu'aux pieds, eclairant a giorno toute 
la chambre d’une lueur bleu&tre. 


126 l’initiation 

graphiques, que je joins a mon envoi commeappuide 
mes experiences. 


Digitized by v^.ooQle 


LE CORPS ASTRAL I 27 

La photographie(n° 2) montre que, pour apparaitre 



*dans notre sphere, l'esprit a du absorber la plus 
grande partie du fluide astral* qui s’emane ordinaire- 
ment, visiblement et invisiblement du corps humain. 
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gauche du medium, le fluide astral condense en Jorme 
de pierre (i). Aussi on apenjoit une belle t£te 

i) Originede l’idde de la pierre philosophale. 


La troisi&me (n° 3) represente la condensation du 
fluide astral . — Sur cette carte apparait, dans la main 
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d’homme, dune grandeur non naturelle; sur la table 
on trouve une preuve d’ecriture directe, le crayon 
dans Facte d’ecrire, sans Taide de la main. 

La quatri^me (n° 4) offre 1 ’apparition de cette m&me 
t&te. Sa bouche pincee montre qu’un effort dtait ne- 
cessaire a Tesprit materialise afin de ne pas se dis- 
soudre. Le nuage qui enveloppe le crayon est 1 & pour 
•confirmer l’existence reelle d’une intelligence sous 
forme fluidique. 

En 1888, j’ai pu faire pour la premiere fois mention 
d’avoir vu a l’etat fluidique le corps astral. Ensuite 
dans mon livre : Traits de Lumiere, editd a Paris par 
la maison Chamuel et C i6 ,je n’h^site pas a declarer ce 
corps comme le plus important de tous les corps dans 
la nature, malgr6 la persistance des sciences exp6ri- 
mentales k l’ignorer. Mes experiences personnelles 
m’apprirent que ce corps est gouverne par d'innom- 
brables lois et que l’etude de ces lois doit porter la 
lumiere dans bien des coeurs qui d^sirent se reposer 
des tracas de la vie et qui cherchent la consolation 
dans une preuve reelle de Texistence de la vie future 
et de ceux qu’ils ont aime. 

Sachant que l’examen du corps astral, sous sa 
forme fluidique, ne pouvait convaincre personne, j’ai 
ose vouloir le condenser. Le succes de l’experience, 
comme j’ai appris plus tard, d^pendait de l’etat de 
sant6 d’un medium possedant une force negative. 
Par des Ventures mecaniques, ce medium m’avaitdeja 
donn6 la preuve que son corps astral pouvait se 
degager fortement de son corps physique; enfin j’ai 
•trouv£ Vharmonie necessaire dans la personne, auteur 
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Herculanum , la Vengeance du Juif la Foire aux 
manages , M lle K, £tre si sp^cialement priviiegie par le 
tnonde astral qu’un signe physique en forme d^toile 
fluidique apparait (voyez photographie) sur sa t£te 
pour monlrer qu’elle jouit de ^inspiration de l’Esprit. 

Le 5/17 aout 1892, cinq personnes de bonne foi se 
sont rdunies dans une chambre obscure pour des 
^experiences psychiques. Le cercle a peine ferme, par 
un simple attouchement des mains, deux des assis- 
tants sont tomb^s en transe sans m£me recourir k des 
passes. Un point lumineux apparut, puis se convertit 
insensiblement en corps lumineux enveloppant la 
main droite dun des mediums. Ce corps, que je 
voyais pour la premiere fois sous cette forme, ressem- 
blait a de la glace frappee, dtincelante d’une lueur 
bleudtre edairant les objets voisins. II paraissait sortir 
de la paume de la main du medium endormi. 

Un crayon, qui se trouvait sur la table, en subit 
visiblement l’effet. II fut attire vers cette mati&re et k 
vue d'ceil compietement entoure. Le crayon, souleve 
par le nuage qui Tentourait, produisit des coups, et 
puis, subissant l’influence d’une intelligence invisible, 
se mit k ecrire. Pendant ce temps, les mains des me- 
diums etaient parfaitement visibles. 

« Vous avez devant vous le corps astral. » Vous 
avez ete temoins de sa force attractive , pronon$aclai- 
rement une voix etrang£re au medium, mais sortant 
de sa bouche, le medium toujours en transe. 

Quelques moments apr£s, le fluide astral se degagea 
lui-mSme du crayon, augmente en volume, et forma 
bientdt un amas considerable, ressemblant k de la 
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neige sillonnee de lueurs dectriques. Le medium, 1 es 
yeux ferm£s, avec sa main, prit machinalement une- 
petite quantity de cette mani&re merveilleuse et en mit 
dans ma main droite, puis en mit encore dans ma 
main gauche. Dans cette main, la matiere se condensa 
& vue d’oeil pour se transformer en pierre pareille a 
celle qu’on voit sur la photographie n° 3. Dans ma 
main, cette pierre est devenue d’un poids tres pro- 
nonc£. 

Alors d’une voix claire le medium dit : « Dans ta 
main droite tu tiens le fluide astral, dans ta gauche ta 
tiens, en forme de pierre, le fluide astral condense. 
Sache que ce corps constitue la seule partie mate - 
rielle du corps humain qui soit imperissable . Le 
monde physique a ete cre6 uniquement de ce corps 
fluidique. Cest le %oo-ether, matiere premiere ou 
force vitale . Dans ce tissu de chacun de vous se re- 
Jletent les actes de vos existences passees, et ce reflet 
explique V influence du passe sur la vie du presents 
Tes yeuxsont encore trop materiels pour voir le lien 
non interrompu qui existe entre les fluides que je 
tiens dans mes mains et les fluides rest£s dans les 
tiennes. » 

A ce moment, je sentis une assez forte chaleur se 
d^gager de la pierre, qui devenait de moins en moins 
lumineuse. Le medium, alors, prit de mes mains les 
fluides et la pierre, pla$a la pierre avec cette neige lu- 
mineuse sur la table et poussa le tout vers mon visage,, 
en Teffleurant l^gerement. Ensuite le medium ras- 
sembla, avec ses mains, cette masse lumineuse, pla$a 
la pierre au milieu ; et immediatement le lout se con- 
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fondit, comme du vif argent, dans une masse lumi- 
neuse, que le medium souleva a mes yeux, exprimant 
le d6sir que je l’examine de pr£s. Alors, avec un soin 
tout particulier, j’ai pu, pendant au moinscinq mi- 
nutes, examiner ce corps merveilleux, j’ai pu admirer 
sa transparence et la finesse de son tissu lumineux, 
mSme en le soulevant et le pressant entre mes doigts. 
Ce corps n’exhalait aucune odeur, et, au moment oil 
je le portai k mon nez, la voix me communiqua que 
la puissance de son arome etait immense! Lk, devant 
mes yeux, avec Peclat de son lustre, ce corps perdait 
k vue d’ceil ses dimensions et disparut dans le corps 
du medium , et insensiblement tout rentra dans l’obs- 
curite. 

Alors, j’ai allume la bougie : les deux mediums, 
p&les comme la mort, etaient etendus raides, et, seu- 
lement apr&s des passes, ils reprirent des couleurs et 
se r^veill^rent. La premiere question qu’ils firent fut : 
« La stance a-t-elle r£ussi? Avez-vouseu des demons- 
trations ? » L’int^rSt avec lequel ces questions etaient 
faites etait assez pour convaincre que les mediums 
etaient compietement ignorants de tout ce qui s’est 
passe pendant leur sommeil. 

Cette premiere partie de l’experience dura plus 
d’une heure. Apres, nous sommes alies prendre le the; 
mais, comme il nous restait du temps avant le depart 
du dernier train, j’ai propose de continuer nos inves- 
tigations dans ledomainedu monde astral, qui parais- 
sait si dispose, a nous decouvrir ses mysteres. 

A peine places, les mediums tomberent en transes, 
mais un d’eux seleva tout en dormant et alia s’asseoir 
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demure un rideau, que j’avais prepare pour l’isole- 
ment du medium dans le but de faciliter le travail des 
forces occultes. Le medium demanda k haute voix 
d’eclairer, au moment qu’il indiquerait, la chambre 
avec une explosion lumineuse de magnesium prepare 
d’avance. La lumi£re subite fut si brillante, que tous 
nous avons dil involontairement fermer les yeux; en les 
rouvrant, nous vimes le medium, lividecomme lamort, 
couche sur un fauteuil (voyez photographie n° i), 
tout couvert de ce merveilleux tissu, qui r^pandait 
dans toute la chambre une lueur de clair de lune. 
Alors le medium se leva, se drapant la t&te, a la ma- 
nure espagnole, de ce voile lumineux, s’avangavers la 
table, les mains elevees, soutenant au-dessus de sa 
tSte ce tissu lumineux et couvrit avec ce voile. Tun 
apr£s l’autre, chacune des personnes pr&entes. Me 
trouvant dessous, je sentis qu’un sentiment de repos 
et de bien-fetre envahissait mon corps. — « Faites atten- 
tion, me dit le medium, toujours endormi, k ces 
noeuds lumineux, que vous voyez dans le tissu... cesl 
la force vitale ... elle est repandue partout dans la 
nature. 

« Le voile se trouvant au-dessus de ta t&te te don- 
nait la possibility d imbiber ce fluide vital (i), qui 
pendant la maladie perd peu k peu sa lueur et au 
moment de la mort quitte le corps de l’homme en le 
laissant sombre et se decomposant. Cette experience 
constate que c’est la force attractive du fluide astral 
qui cimejite les atomes du corps vivant. 


(i) Origine de TElixir de vie. 
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« Votre grande foi et votre confiance mutuelle 
m’ont donny la possibility de faire voir k vos yeuxce 
que vous pouvez maintenant hautement tymoigner, 
« C'est d* avoir vu et touche le corps astral . » 
Trois des personnes presentes ont entendu et ont 
vu tous de la mSme manure. Elies affirment l’exac- 
titude de mon rycit. La quatri^me personne fut re- 
veiliye pendant la seconde partie de Fexpyrience et, 
pour cette raison, elle peut confirmer seulement la 
seconde partie. 

Cette expyrience physique doit contribuer a fortifier 
la foi dans la vie future et fournir une arme maty- 
rielle contre les tendances de notre stecle. L’ytude des 
innombrables lois qui rygissent ce corps apprendra k 
l’homme comment se rendre maitre de son corps et, 
par sa foi, sous forme de la volonty, commander aux 
yiyments de la nature. Le fluide astral, dans le corps 
humain, contient en principe une quality inepuisable 
d’yiectricity si grande, que, dans des cas de grande 
initiation, cette yiectricite peut £tre projetee par 
l’homme et influencer mSme les phynom^nes yiec- 
triques des yiyments de la nature. L’homme peut par 
sa volonty projeter et condenser son fluide astral en 
forme de nuages et le rendre visible a la vue, au mo- 
ment oil il se porte sur un objet. La vyrite de mes 
paroles sera confirmye par la science de 1’yiectricity 
occulte, science de l’avenir. 

C. de Bodisco. 


Sain t- Peters bourg # 


P . S. — Si l’Acadymie des sciences voulait prendre 
des dispositions nycessaires et inviter le mydium k 
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venir k Paris, je ne refuserais pas de reproduire de 
nouveau ces experiences, au mois de septembre de 
l/annee 189 3 , sous des conditions acceptables aux 
plus sceptiques. 

C. de Bodisco. 
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ftraaji Surprise 


A MADAME LA COMTESSE MNISZECH. 

Quel singulier moment que celui des fetes de Noel ! 
Quelle agitation'pour chacun , quel mouvement assom- 
mant, quelle activite fievreuse et singulfere, et quelle 
d^pense de forces, de temps et d’argent ! 

C’est la r£flexion"que se faisait en montant son cin- 
qufeme £tage M mo X..., [qui rentrait enerv^e, surme- 
nee, extenude, dans son charmant interieur, la veille 
de cette grande fete des surprises. 

II faisait un froid intense ; le vent hurlait sous 
toutes les gammes, et la neige, en tombant k groS 
flocons, se collait en gr£sil sur les vitres, qui se dia- 
mantaient et se fleurdelisaient sous le givre. 

II etait pr£s de huit heures du soir : grelottante de 
froid et de fatigue, avant nfeme d’enlever chapeau 
et manteau, M ma X... s’assit devant le feu flam- 
boyant, qui p&illait dans la chemin^e de la salle a 
manger. 
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« Monsieur n’est done pas rentre ? » dit-elle au 
domestique qui venait de lui ouvrir. 

Sur la reponse negative du serviteur, M me X... s’en- 
fon^a, frileusement, dans son fauteuil, et tomba 
bient6t en une profonde reverie. Peu a peu sa pens^e 
prit un corps ; elle se revoyait quelques ann£es aupa- 
ravant revenant de la Suisse avec son mari, qui avait 
accept^, avec un vif empressement, l'invitation que 
lui avait faite un vieux et original seigneur russe, des 
plus affables et des plus g£n£reux. Le comte adorait 
la science et il regardait comme un reel honneur de 
recevoir, dans son [splendide domaine du Jura, une 
des plus brillantes illustrations de France, et certaine- 
ment des plus populaires. 

Le comte de D... avait d£]k depass£ la soixantaine, 
et cependant il avait pour compagne une deiicieuse 
creature, blonde comme les bles, rSveuse et pas- 
sionnde pour tout cequi etaitbeau et vrai. C’etait une 
fleur delicate des pays du Nord , une &me tendre et 
sensitive paraissantdej& detacheedes chosesdu monde. 
Ses grands yeux bleus regardaient tout, d’un air in- 
terrogateur ; parfois, une petite toux s^che semblait 
donner k son mari les inquietudes d’un p£re pour un 
enfant adore. 

Elle lisait beaucoup, et son auteur de predilection 
etait, surtout, M X..., dont elle connaissait pour ainsi 
dire tous les ouvrages par coeur ; aussi desirait-elle 
ardemment voir de pr£s Tecrivain, qui lui avait fait 
passer, disait-elle, de si doux instants. 

Le jour de l’arrivee de M. et M me X... au ch&teau 
de M..4 fut une veritable rejouissance ; les deux voya- 
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geurs furent requs k bras ouverts, et avec la plus rare 
distinction. 

La comtesse conduisit, elle-m&me, M. et M me X... 
dans le somptueux appartement qui leur avait 6t6 
pr£par£. Une simple portiere d’Orient separait, du 
reste, de cet appartement, le cabinet de travail destine 
au savant. Sur le bureau oii il devait £crire, M. X... 
trouva son portrait richement encadr6, et pos6 juste 
en face d’un ecrin de bronze dore et de velours oii 
£taient rassembHs tous ses ouvrages, annot^s par la 
blanche main de la jeune chatelaine. Tout annon^ait, 
dans ce buen-retiro, le gotit d’une femme, non seule- 
ment attentive, mais imaginative. 

II serait trop long, en v£rit6, de depeindre ces heures 
enchanteresses passes au milieu d’une soci£te d’elite 
et d’une nature merveilleuse. Les f&tes se succdd£rent, 
sans interruption, pendant plusieurs jours: prome- 
nades en voiture ou a cheval, la chasse, la p&che, ce 
n’&aient que distractions de toutes sortes, plaisirs 
varies a Pinfini, et le soir, a peine le dernier repas 
£tait-il termini, qu’aussit6t M. X... se trouvait entour6 
de son auditoire mondain, de plus en plus avide d’en- 
tendre les recits surprenants qui charmaient et en- 
thousiasmaient les plus sceptiques et les plus incr£- 
dules. 

La veille du depart de M. et M me X..., un d&icieux 
concert fut organise, dans le Hall du chateau, et, &nn 
moment donn£, on vit la comtesse assise, seule, 
aupr&s d’un arbuste exotique, d’ou l’on d&ouvrait, au 
clair de lune, un paysage enchanteur. Elle resta 
longtemps immobile k contempler les constellations 
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brillantes, scintillant dans ce beau del de juin. « Deci- 
d£ment, Madame, lui dit une voix, vous adorez les 
doiles ? » Et l’interlocuteur, M. X..., apparut aux 
yeux de la chatelaine. « Mais, oui, cher Maitre, je les 
aime ; ce sont mes chores confidentes ; je leur deman- 
dais, mdne, ce que je pourrais bien vous offrir ea 
souvenir... de nous? » 

M. X... ne r^pondant pas, la comtesse, moiti6 
fachd, moiti£ rieuse, glissa son bras sous celui du 
savant : « Puisquevous ne voulez rien de moi, eh bien, 
dit-elle, je sauraj bien vous faire accepter quelque 
chose. » Et ils rentrdent, tous les deux, au milieu des 
invites, le sourire aux 16vres, le regret des adieux au 
fond de l’&me. 

Cette dernide phrase de la comtesse avait de 
entendue par M me X..., assise k quelques pas en com- 
pagnie d’une jeune cousine qui, fort dourdiment, 
s'dait derive: Qu’est-ce qu’elle pourra done lui donner, 
la chde comtesse, hein ? cousine. » 

M mo X... se souvenait aussi, cette veille de Noel,du 
coup de tonnerre qui avait frapp6 cette ravissante 
femme, en plein bonheur, huit jours apres leur rentrd 
k Paris. 

Le comte de D... parcourant k cheval ses proprides 
avait, un matin, entendu des cris aigus s’dever dans 
les airs; galoppant, aussitftt, vers l’endroit d£sign6 
par ce bruit, il vit, non sans effroi, une jeune fille qui 
se noyait dans la rivide, tres profonde du c6t 6 du 
moulin . Descendant prdipitamment de son cheval, 
le comte se dirigea vers 1’eau, et tout habilte se jeta 
au milieu des plantes aquatiques et du tourbillon du 
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moulin ; il put, malgre toutes les entraves, ramener 
heureusement sur la berge l’enfant evanouie. Elle 
revint a la vie; mais le comte de D... mourut en 
quarante-huit heures du refroidissement qu’il avait 
•attrape. La comtesse resta seule, sans] famille et d£- 
sesp£r£e. 

Et M me X... en&ait 1& de cette reverie d’antan, qui 
devenait si lugubre, lorsque soudain la sonnette £lec- 
trique retentit fortement, avec un son prolong^. Brus- 
quement£veill£e,M me X...sursauta, et, pr&antPoreille, 
elle entendit quelques pourparlers dans Pantichambre. 
Au lieu de son mari, ce fut le domestique qui entra, 
portantavec soin un paquet assez long, un peu volu- 
mineux, sur lequel une lettre, cachetee en noir, £tait 
pos£e. Elle £tait adress^eau professeur X... } ^en son 
domicile, k Paris. 

Sur un signe de sa maitresse, le domestique ddposa 
lettre et paquet sur une console, et se retira. Quelques 
secondes se passerent, pendant lesquelles les yeux de 
M me X..., invinciblement attires par Pobjet en ques- 
tion, restaient obstinement fix^s sur^lui, avec une sin- 
gultere persistance. Bient6t, elle se leva, se dirigea 
vers la console et leg£rement, du boutdu doigt, t£ta le 
paquet en question ; puis, elle essaya de le soulever ; 
mais, chose curieuse, au lieu d’ouvrir la lettre, qui 
pouvait, tr&s certainement, renseigner plus vite sa cu- 
siosit6, M me X... se contenta d'^carter la lettre, et, 
bien plus, Pemporta sur le bureau de son mari. Elle 
revint, alors, comme fascinde, vers, le fameux paquet, 
qui semblait Phypnotiser. 

Enfin, glissant brusquemerit ses deux mains, large- 
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ment 6tendues, sous cet objet, M me X... le prit, tout 
entier, mais pour le rejeter aussit6t, avec un vague 
effroi, sur la table, car elle se sentait envahir par un 
sentiment inddfinissable et tellement troublant qu’il 
lui aurait 6t& impossible d’expliquer, kqui que ce soit, 
ce qu’elle £prouvait, et qui, disons le mot, ressemblait 
pas mal k la peur. 

Oui, ce paquet lui inspirait positivement de la ter- 
reur, et la preuve, c’est qu’une troisi£me fois, la cu- 
rieuse revint k ce mysterieux envoi, et qu’au lieu 
d’enlever les ficelles, de nouveau et du bout des doigts 
de la main droite, seulement, elle toucha, une fois 
encore, l’objet qui c£da, peu k peu, sous la pression 
de plus en plus £nergique de M me X... II lui sembla* 
alors que ce quelque chose £tait mou, tres mou, £las- 
tique et froid, et avec une repugnance visible, une es- /- 
p£ce de degotit, M m# X... decid^ment sortit de ia 
piece ou elle se trouvait, et ferma la porte, non sans 
un 16ger frisson. 

Huit heures sonnaient, et M. X... venait de rentrer* 
Toujours souriant comme lorsqu’il revient dans son 
interieur, qu’il aime beaucoup : 

« Qu’as-tu done , ma ch£re ? demanda-t-il a sa 
femme. Tu sembles preoccup^e, inquire? 

— Certainement, r£pond M me X... j’&ais tour- 
ment£e de toi, et puis... c’est ce paquet qu’on vient 
d’apporter. » 

Et, tout en causant, M m6 X..., amena son mari 
devant la console : 

« Tiens, regarde, lui dit-elle, mais en s’eloignant 
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prudemment, tiens, c’est ce paquet ; eh bien ! je n’ai 
pas os6 l’ouvrir. 

— II te fait done peur ? » r^pond en riant Ie savant. 

Et aussitdt il le prend dans ses mains, et se met en 

mesure de le d^ficeler. Mais il semble, comme sa 
femme, subir une sensation desagreable; il devient 
nerveux, et parait mal k l’ai.se. 

« Si tu l’ouvrais, r6p£te M me X... inutilement. 

— Apr6s le diner, dit-il, si tu veux. 

— Ah ! s’empresse de dire la maitresse du logis, qui 
est absolument obs&lee par cet envoi , il y a une 
lettre. » 

Et, courant au plus vite au cabinet de travail, elle 
apporte la missive k son mari. 

M. X... l’examine avec attention, puis il l’ouvre 
vivement, et lit, avec stupefaction, les lignes sui- 
vantes : 

« Cher Maitre, 

« J’accomplis, id, le voeu d’une morte, qui vous a 
etrangement aimd. Elle m’a fait jurer de vous faire 
parvenir, le lendemain de sa mort, la peau des belles 
£paules que vous avez si fort admirees, le soir « des 
adieux », a-t-elle dit, et son d£sir est que vous fassiez 
relier, dans cette peau, le premier exemplaire du pre- 
mier ouvrage de vous, qui sera public apr£s sa mort. 

« Je vous transmets, cher Maitre, cette relique, 
comme j’ai jur£ de le faire, et je vous prie d’agr&r, etc. 

«c Docteur V... » 

A la lecture de ces lignes* une Emotion profonde 
s’empara de M, X..., et des larmes silencieuses cou- 
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lerent lentement de ses yeux ; mais lorsque, le lende- 
main, il voulut, sans l’avoir ouvert, faire porter k un 
relieur de ses amis le funebre cadeau, quidevait, sous 
son art, prendre la forme d^siree, le paquet avait dis- 
paru 


Quelques mois apres, a la date m&me de la soiree 
« des adieux », M. X... trouva, un matin, dans sa 
riche bibliotheque, un joyau unique et precieux : 
c’&ait un bel in-octavo, finement relie en peau blanche, 
avec filets denteles, et dont la tranche, bleu ciel, etait 
parsem£e d^toiles d’or. Ce livre etaitle dernier public 
par M. X.,., depuis la mort de la comtesse, et la peau 
humaine, admirablement travaillee, le recouvrait en- 
tierement. 

Le livre est toujours la, inalt^r^, inalterable, tandis 
quetres certainement le corps de la morte est, depuis- 
longtemps, retourn£ aux elements. 

Le voeu de la defunte etait accompli : la d^vouee 
compagne du savant avait depose pieusement elle- 
m&me, dans la Bibliotheque de son mari, ce souvenir 
Strange et touchant, comprenant, une fois de plus, 
que la femme d’un homme celebre doit admettre, 
sans jalousie, Tadmiration parfois passionnde des 
autres femmes, qui n’est, en definitive, qu’un juste 
‘hommage rendu a la gloire de Yk tre qui a \ou6 sa vie 

au progr&s de Thumanite. 

M me Camille Flammarion ( 1 ). 

( 1 ) Gette curieuse hlstoire est extraite, avec lautorisatioii 
toute particuli£re de l’auteur, d’un excellent p^riodique : 
1 ? Union de la Haute-Marne. 


Digitized by 


Google 



LA HOUILLE 


1 4S 


Void , par un jour de gresil 
Que decembre teignait de rouille, 

Ce que , vivante sur son gril , 

Me chanta tristement la Houille. 

— « Je suis la terrible Foret , 

« La noire Silva souterraine , 

* Quun inexorable decret 
« Sous le sol iinibreux enchaine . 

« Je suis le Bois enseveli 
« Dans Vargile ou la roche dure, 

« Tordant au trefonds de Voubli 
« Mes mornes rameaux sans verdure . 

« J y ai pleure souvent mes oiseaux , 

« Et je pleure encor mes nuages ; 

« Je voudrais voir quelques roseaux 
« Parmi mes obscurs paysages . 

« Je possedais aussi des fleurs 
« Avant le deluge , et des mousses ; 

« La pluie avivait mes paleurs , 

« Et le soldi , mes teintes rousses . 

« Mats des desastres surhumains 
« Me predpiterent au gouffre ; 

« Et 9 comme fleurs , swr nos chemins , 
« Je nW p/ns rfes fleurs de soufre * 
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« Qu'est devenu le midi jou ?... 

« Cest Viternel minuit qui sonne ! 

« Lhaleine atroce du grisou 
« Remplace la brise d’automne . 

4c L’ ennui fantastique et geant 
4c Berce une atmosphere enervante : 

4c C’est, dans Vempire du Neant , 

« Le domaine de I’Jipoupante : 

4c Afais, comme fai bu du soleil 
« Au temps de mes primes annees, 

4c Comme je garde en mon sommeil 
« D’antiques lumieres fanees y 

« Vous vene durs conquistadors , 

« Ravir la flamme de ma veine : 

« Les pins defunts, les cidres morts , 

* /e no/r cadavre du chene. 

« Se sevrant de lumidre etd air 
4c Pour boire mes lourdes tenebres, 

4c Des esclaves dans mon enfer 
« Descendent , bucherons funebres. 

4c Moi y je les garde sur mon flanc. 

« Dans mes larges bras de momie ; 

« Je hume et digere le sang 
« De cette humanite blemie. 

« Parfois , wn so/r, — c’es/ soir toujours 
« Dans mes clairieres, ces noiridres, — 
« Le grisou souffle aux carrefours , 

-* /e$ couche sur mes ornieres. 
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«. Parfois — pauvres eires p&lis 
« Sous mes baisers cT amour sans terme , — 
« Je m’ouvre et les ensevelis 
« Dans mon ventre qui se referme . 

« Tai moissonn6 mes moissonneurs , 

« Os et nerfs, tete et coeur et foie /... 

« Cesi done bien le sang des mineurs 
« Qui fait que ton atre rougeoie. 

« Ta chemineeest un cercueil 

«. Oil se tord quelque humaine gangue ; 

« Et chaque etincelle est un ceil , 

« Et toute flamme est une langue. 

« Les visages exasperes 

<c De tant de revenants fantasques 

« Jettent sur les tisons dores 

« Les tiedeurs fauves de leurs masques • 

« Et , trituree en mes caveaux, 

« Cest cette humaine chair glacee 
« Qui chasse Vhiver des cerveaux , 

« Etvient rechauffer ta pensee ... » 

Ainsi , par un four de gresil 
Que decembre teignaitde rouille, 

Chanta , vivante sur son gril , 

La Fore/ fossile , /a Houille. 

Et je songeais aux gnomes noirs 
Qui descendent loin des solstices % 

Afin que Paris, tous les soirs , 

Danse sous des soleils factices . 

Emile Goudeau. 
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LA MADONE 

Sonnet 

L'eglise resplendit sous V ogive gothique 
Des vitraux enflammes par un rayon du soir. 

Les saints transfigures ont un regard mystique , 

Ei la priere monte aux sources de Vespoir . 

Une vierge naive au sourire hebraique 
Respire les parfums fiottants d'un encensoir. 

Je ne sais quoi cThumain , en leur candeur biblique 9 
Donne a ses yeux da^ur un magique pouvoir . 

Comme perdu dans la splendeur d’un reve etrange + 
Un pretre est la debout qui contemple cet tinge. 

Un long soupir echappe a ses levres en feu. 

Et tombant a genoux aux pieds de la madone 
Le pretre croit prier ... Que Jesus lui pardonne! 
C’est la femme quil aime en la mere de Dieul 

Ivan Dietschine. 


JERICHO 

Sept Levites portaient V Arche de ! Alliance, 
Ecrin d f or renfermant les lois du Sinai; 
D’une sainte terreur Israel envahi , 

Durant sept jours entiers la suivit en silence . 
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Les cinnors chantaient seuls de distance en distance . 
Alors Josue prie : « O grand Adonai 
Qui nous tiras (FEgypte et n y as jamais irahi 
Ton peuple elu,fais voir Veffet de ta puissance! » 

Soudain , de ioutes parts , retentissent dans Vair 
Les trompettes cTairain au son vibrant et clair , 

Et contre Jericho monte un cri de victoire! 

Mais , aussitot , la crainte arretant ses hourras , 

Le peuple de Dieu voit, pouvant a peine croire... 

Les murailles crouler au son des assoras! 

Ivan Dietschine. 


(Suite et Jin) 


Alors il revenait lentement a sa baraque, se retour- 
nant cent fois, attriste que la for6t touffue lui cachat 
le nid de sa bien-aim^e. Sur Tautre versant du vallon, 
il retrouvait son jardinet et sa maison nue, mais les 
fleurs et les fruits pourrissaient sans qu’il y songe&t, et 
la maison avait une triste odeur de froideur et d’aban- 
<don qui le faisait frissonner. 

Et il avait d&xuit toutes les reliquesqui auraieut pu 
-d&ourner sa pens^e de Jeanne, il avait foule aux pieds 
ces chers brimborions et ces billets nai’fs ou restaient 
pourtantquelquesparcellesde son coeur; il avait rel£- 
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gu^aufond d’une malle, sous les hardes de rebut, 
son pere, sa mSre, toute sa famille, dans cette colere 
sauvage de destruction et de douleur etrange, pleine 
de folle fureur et pleine de douceur tendre. II n’avait 
garde qu’une £bauche fort imparfaite du portrait de 
Jeanne, £bauche qu’il avait crayonnde de souvenir et 
qu’il avait plac^e bien en vue, sur le mur de sa 
chambre, de fa^on qu’en se levant, son premier re 
gard flit pour elle, et qu’en se couchant il la regar- 
dat encore. Et souventau matin, dans la douce som- 
nolence du reveil doux, il avait devant les yeux Jeanne 
qui le regardait dans sa couche, et qui paraissait sou- 
rire lorsqu’il se sentait dispos, et qui paraissait pleurer 
quand il dtait triste. 

Puis, il se levait et se v&tissait. De la fenStre, 
par dela la combe oil noircissait le bois touffu, il 
apercevait dans le lointain la coquette maison de 
Jeanne, et la chataigneraie, et le chemin qui descen- 
dait sur l’ar£te vive dans le fond gris de l’horizon. 

Lentement, il se sentait malade, ses forces decrois- 
saient, il £tait rong£ par ce tourment atroce et volup- 
tueux qui brisait toutes ses facultes de penser et 
d’agir. Il se laissait lentement expirer, terrasse par 
son amour, il £tait heureux de tr^passer pour elle 
et songeait avec delices que lorsquelle apprendrait sa 
mort, elle serait capable de le regretter, Et il batissait 
des rfrves d’une bizarre jouissance, dans son cerveau 
malade qui devenait trouble. Il la voyait riante, 
heureuse, fiSre, entendant brusquement parler d’un 
miserable, mort de sa cruaut£, et il riait d’avance de 
l’effet produit. Il songeait que. dans un jour de joie, 
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de bonheur, alors qu’elle aurait le coeur en f£te, cet 
efFet serait plus grand. Et il ricanait hideusement en 
crispant les poings. 

Pourquoi lui souhaitait-il cette dpre surprise? 
D’abord parce qu’il mourait d’amour pour elle, et 
ensuite parce qu’il etait jaloux. Oui, jaloux. II £tait 
certain d’avoir un rival pr£f£r£. Ne la voyait-il pas 
chaque soirerrer d’un air inquiet, cherchant quelqu’un 
du regard, et souriant d’un sourire ind^finissable et 
navrant. Elle aimait un homme, il l’aurait jure; il lui 
semblait m£me qu’elle devait en Stre folle, et Jacques 
rugissait de ne savoir quel dtait ce monstre qui lui 
avait ravi le coeur de Jeanne I II aurait voulu quelqu’un 
a terrasser. O hideuse hypocrisie ! A son attachement 
si plein de patience, elle avait oppose sa maternity. 
Et la malingre petite fillette, condamn^e par tout le 
monde, respirait ses derni&res gorgdes d’air, pendant 
que la m&re s’affolait d’amour loin d’elle, et que 
Jacques se tordait obscurement dans sa souffrance et 
dans sa rage... 


Ill 

Lorsque Jacques n’eut plus la force de traverser la 
forfet pour venir guetter Jeanne, il passa de longues 
heures k la fenStre de sa chambre, les yeux rives sur 
la ch&taigneraie qui se profilait au loin sur la croupe 
de la colline. Les premieres fois, il n’eut -pas la satis- 
faction am&re d’entrevoir sa bien-aim^e, la distance 
&ait grande et les arbres de toute essence s’entremS- 
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laient partout. Mais peu a peu ses yeux prirent une 
fixil£ fievreuse, et la toute-puissance de sa volont£ 
s’etant concentree la, il parvint & voir, le malheureux y 
et a s’abreuver de ce douloureux contentement. 

Jeanne errait chaque soir, au coucher du soleil, 1 k- 
bas, et Thorizon rougi nimbait d’or ses cheveux, s 
blonds et si fins, qu’on eut dit des fils de la vierge. 
Jacques la devinait plut6t qu’il nela voyait, les batte- 
ments douloureux de son coeur leguidaient mieuxque 
son regard appauvri. Lorsqu’il 6tait couche, pale et 
debile, ilsentait approcherPheure de Papparition, son 
Ame voyait pour lui ; alors les couleurs revenaient un 
instant sur ses joues et son sang se reprenait a courir 
jeune et vif. Et pourtant! c’etait un Acre poison que 
ce plaisir atroce dont il s’abreuvaitainsi goutte a goutte 
un acre poison qui lui enlevait toutes les forces, mais 
lui en laissait cependant assez pour revenir chaque 
jour tremper les levres a la coupe fatale... 

Certain soir le ciel fondit en eau, Pautomne etait 
proche, et deja les noirs aquilons emportaient les es- 
saims eperdus des feuilles mortes. Jeanne ne vint pas. 
Le lendemain, Jacques attendit en vain, grelottant a 
la fenAtre ouverte de sa chambre. Il faisait un temps 
clair, rafraichi par une brise vive. Jeanne ne vint pas. 
Jacques pensa que le froid la retenait au logis, et sa 
douleur s’aigrit de ne pas Papercevoir, se calma de ne 
pas la savoir au bras d’un autre. Cest encore en vain 
que son oeil enfi£vr£ lattendit huit jours durant : elle 
ne revint pas. 

Alors il ne quitta plus le lit ; un mois s’ecoula dou- 
cement. Son esprit s’emplit d’une £tonnante quietude. 
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L’affaiblissement de son 6tre etait si grand que l’esprit 
seul vivant avait perdu tout souvenir du pauvre Stre 
ddbile qui l’enchainait k la terre. Les r6ves infinis le 
hant£rent, la douleur en lui se fit joie, et ce qui etait 
mauvais devint bon... On etait au printemps, les 
arbres verdissaient, les coeurs battaient sous le renou- 
veau de la nature et de Pamour. Jeanne £tait tendre 
pour Jacques, elle lui avait avoue qu’elle Paimait, il 
s’6 tait grise de cet aveu, et* tous deux, elle et lui, ils 
allaient enlaces dans les sentiers parfum^s, ivres 
d’amour et de jeunesse. Leurs baisers etaient si doux, 
si doux, qu’on eilt dit une tendre musique sucree, ou 
un baume pour les douleurs. Leurs levres constam- 
ment unies ne pouvaient plus se separer, tant £tait 
intime Punion de leurs &mes et de leurs deux 6tres... 
Et Jacques r6vait de cela dans sa couche froide, ne 
voyant sur le mur blanc que Jeanne qui lui souriait. 

Un autre jour, le ciel devint noir comme de Pencre, 
et un orage epouvantable se dechaina sur le vallon ; 
la grSle tomba en abondance. Et, en regardant les 
petits grfelons blancs qui rebondissaient sur les vitres, 
le r£ve de Jacques devint noir; mais, si ce songe etait 
triste, il etait riant aussi. L’enfant de Jeanne £tai 
mort ce jour-la. Dans la chambrette claire oil la morte 
dormait, se pressaient les parents, les amis, le cur6 
venerable en cheveux blancs. Cependant, parmi tous 
ces gens-la, il ne reconnaissait personne, il manquait 
quelqu’un, c’etait Jeanne. Elle ne se trouvait pas la, 
au lit de mort de sa fille. Pourquoi? Elle ne regrettait 
pas cette enfant, qui Pimportunait depuis si long- 
temps, dans son attachement faible a la vie? Et si 
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elle ne regrettait pas son enfant, ils pourraient Stre 
heureux, et tranquilles ! Ils loueraient une char- 
mante petite maison dans le bois, et Ik aucun spectre 
ne viendrait se dresser entre eux. Quel songe ineffable 
et berceur ! 

Le lendemain, son coeur le transporta sur la route 
qui descendait la croupe du coteau. Un long cortege 
defilait pas a pas. Les enfants de choeur en surplis 
empeses, le pr£tre v£n£rable dans son dtole blanche et 
les cierges minces dont la damme tremblotait sous la 
brise, le cercueil couvert d’un drap blanc a franges 
d’argent : il vit tout cela. Derri&re, venaient les pa- 
rents, les amis; mais il chercha en vain : Jeanne n’y 
etait pas. Le cortege s’egrenait lentement sur le che- 
min plat, entre les haies d£pouillees ; lorsqu'il passa 
dans la cMtaigneraie, Jacques encore chercha Jeanne : 
toujours elle n’y £tait pas. Alors il quitta le cortege et 
revint k la maison ; tout £tait vide et froid, il parcou- 
rut toutes les chambres, mais il netrouvapas Jeanne. 

...... Brusquement il ressentit une grande douleur 

dans la poitrine, et, sans qu’il piit se rendre compte 
de ce qui venait de se passer en lui, sa douleur s’ef- 
faga devant une grande joie, comme un Eclair : il 
avait devant les yeux Jeanne qui lui souriait ; puis il 
perdit souvenir de sa promenade funebre. 11 prenait 
sa bien-aimee par la taille, et Temmenait dans son 
coeur, oil elle r£sidait toujours. Bien d’autres instants 
debonheur furent leurpartage. Et Jeanne avait fait de 
doux aveux k Jacques. Elle lui avait dit qu’elle Tavait 
toujours ador£, mais que le souvenir de ses devoirs de 
mire l’avait toujours obligee de se montrer cruelle. Et 
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elle serait toute k lui maintenant que l’enfant etait 
partie. C’etait Jacques qu'elle aimait k en perdroFes- 
prit, e’etait lui qu’elle cherchait toujours des yeux 
dans ses promenades solitaires, et elle lui disait que, 
si elle ne Favait pas revu, elle en serait morte, bien 
stir! Car elle n’&ait pas assez forte pour r^sister au 
mal d’amour ! Et il la croyait, le malheureux, et il 
s’enivrait de plus en plus de ce poison perfide qui 
l’engourdissait et le charmait 


IV 


Quelque temps apr$s, il put se lever et sortir. Sous 
l’inspiration de sa vie immaterielle, ses forces reve- 
naient peu k peu. Quel plaisir pour lui lorsqu’il put 
de nouveau, du bord de sa fen&tre, contempler au loin 
le chemin qui descendait sur la croupe du coteau, et 
lorsqu’il vit la silhouette de Jeanne passer dans la 
chtitaigneraie assombrie. Cette silhouette avait quel- 
que chose de vaporeux etde fuyant, au milieu de ces 
arbres d^pouillds, au-dessus de cette forSt dans le 
vallon, oti soufflait le vent d’hiver en arrachant les 
derni&res feuilles. Mais Jacques ressentait une si in- 
tense joie qu’il ne s’aper$ut pas de la m^lancolie etde 
la tristesse regnant partout. 

Plusieurs jours de suite, il revit Fombre de Jeanne 
sur Fhorizon gris, mais sans doute ses yeux s’affai- 
blissaient, tandis que la sant£ lui revenait, car la 
silhouette de la bien-aim^e s’estompait de plus en 
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plus terne et confuse. Elle semblait regarder du c6t£ 
de Jacques. II arriva qu’il ne la vit plus ; il avait beau 
sonder la cMtaigneraie ddserte. Avec la perception 
r£elle des choses, sa vue id£ale s’etait efface. Alors 
il n’eut plus qu’une Mte, plus qu’un* d6sir, celui 
d’aller retrouver Jeanne ; elle 1’accueillerait, puisque 
l’enfant £tait morte. D’ailleurs, il avait v£cu ses songes, 
et il lui semblait qu’il presserait son idole sur son 
coeur, comme apr£s une courte separation, et qu’il 
retrouverait sur les levres de la bien-aim£e la saveur 
que ses levres y avaient laiss^e la veille. 

Il traversa comme avant les sentiers perdus de la 
forfct, qu’il connaissait si bien, mais plus comme un 
honteux. 11 marchait fi£rement, inondd d’espoir et 
d’amoui. Il froissait du pied les herbes s&ches et les 
brindilles'bris6es, il traversait ce spectacle desol£ qui, 
chaque hiver, le gla^ait d’effroi, et il n’apercevait rien 
de tout cela. Pour lui, les oiseaux chantaient dans des 
nids et la nature avait rev&tu son plus beau manteau. 

II revitlach&taigneraie, etmachinalement cherchades 
yeux : Jeanne n’y dtait pas. Il ne s’en £tonna aucune- 
ment. Il arpenta fi£vreusement lechemin qui condui- 
sait k la maison, ouvrit la grille du jardin et entra 
sans avoir rencontr£ dmequi vive. C’est seulement au 
seuil de la chambrede Pamantequ’il s’arrfeta, tressail- 
lant soudain. Puis, r^solument il entra. 

O Thorrible £tranget£ de la vie et du r&ve ! Sombre 
et furieux melange de ce qu’il y a de plus vil et de tout 
•ce que nous avonsde plus haut! Jacques, £tant enlr£, 
pAlit soudainement, p£trifi£. L k, devant ses yeux, Pen- 
Jant de Jeanne, la fillette condamn^e k la mort, jouait 
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sur le tapis, folle et insoucieuse, les joues brillantes 
des couleurs de la sant£. Dans un effort surhumain,. 
Jacques fit uti pas en avant, et d’une voix £tranglee 
demanda: 

— Et ta maman, oii est-elle ? 

La fillette, £tonnee, resta un moment silencieuse r 
puis du ton doux et triste des enfants qui vont pleu- 
rer, elle r^pondit : 

— Maman, on Fa emportee, un jour qu’il pleuvait 
bien fort, parce qu’elle ne voulait pas se reveiller. 

Jacques ressentit comme un coup de marteau sur le 
cr&ne, et quelque chose se dechirer dans sa t&te. 11 
s’enfuit alors, et sans pleurer, sans m£me se sentir 
attrist£, comme lorsqu’on songe a un fait tr&s ordi- 
naire, il murmura : 

— Elle m’avait bien dit qu’elle mourrait si elle ne. 
me revoyait plus. C’est moi qui Fai tuee. . , 

Et il fut rempli d’un terrible et supreme orgueil, a 
la pens£e qu’elle ne pourrait &tre k aucun autre, et 
qu’elle 6tait morte d’amour pour lui... 

(Fin,) Leon Riotor. 


$0TAIRE $ENDU 

(Suite) 


Le vieillard k la grande robe noire descendit lente- 
ment les degr^s. 

Il tenait toujours la coupe d’or et le couteau k 
manche d’eb&ne,. 
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Sur le front de Thomme biillonne, il repandit une 
partie du liquide contenu dans la coupe d’or et 
je l’entendis qui murmurait • « Ades ! Adesl Adesl » 
Et il leva son grand couteau... 

— Par le sabre de mon p&re ! je voudrais bien fetre 
dans mon lit k Castellamare. 

— Fantaisie d’autant plus facile k satisfaire, chez 
Ignazio, que tu n’as jamais quitt£ ton lit. Tu peux le 
constater toi-mfeme. 

En effet, bien loin, au-dessous de moi, je me vis, 
moi, le petit Ignazio, la tfete appuyee sur une main, le 
genou releve, immobile et plonge dans un sommeil 
iourd. La lampe s’etait £teinte, le drap avait 6t6 jete de 
c6t 6 et le livre au pied du lit. 

Autour de mon visage les moustiques bourdon- 
naient. 

— Explique-moi... commengai-je. 

— Comprends done, interrompit Masaniello qui pla- 
nait avec moi au-dessus de la chambre, comprends 
•done que cette masse de chair inerte, ce n’est pas toi 
tout entier. Tout au plus te fournit-elle un pr&exte 
pour vivre quelque temps sur terre. Tu as voulu voir 
comme voient les Esprits. J’ai dii d^gager la partie la 
plus subtile de ton essence pour te faire monter dans 
la lumi^re. Tu as vu un lambeau du pass6, veux-tu 
assistermaintenant k une sc&ne qui, pour nous, n’apas 
encore de r£alit6 mat^rielle ? 

L’apparition venait de descendre. Elle se tenait de 
nouveau pr&s du lit, tout au bord, la face touchant 
ia mienne. Une id£e bizarre surgit dans ma fantaisie. 
La petite Anglaise qui hantait mes rfives se mfilait k 
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toutes Ies preoccupations de ma vie enfantine ; cette 
frde et gracieuse Nelly, ne la reverrais-je jamais quand 
elle aurait quitte Castellamare ? 

— J’ai compris, dit Masaniello repondant k cette- 
pens£e qui, timidement ebauchee dans mon cerveau^ 
me causait une palpitation. J’ai compris. Regarde ! 


IV 


J’entendis un souffle d’ouragan comme jamais n’em 
mugissent nos rafales au bord de la Mediterranee^ 
C’etait un ronflement sourd, continu, puissant, a 
travers lequel pergait une note tantdt aigue, tantdt 
plaintive, parfois module comme un rire. 

J’&ais au sommet d’un immense rocher noir r 
crevasse, glissant, tout craqueie par des crevasses que 
remplissaient de grosses herbes gluantes d’un vert 
sombre, si haut, si haut qu’entre la mer et moi 
s’etendait une couche de nuages bas et lourds comme- 
si le roi eiit ete suspendu dans le del. 

De temps a autre, par une edaircie rapide, je voyais- 
les vagues, montagnes soulevees avec colere, courir et 
se briser contre le rocher en le couvrant d’une longue 
bave blanche, 

Au fond d’une anse etroite, tout k fait sous moi, 
car le rocher la surplombait, l’eau etait noir&tre, sans 
agitation apparente, presque aussi calme que la surface 
d’un etang. Le vent, arrfete au passage, d£chir£ par les- 
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obstacles, n’y arrivait que par minces poussees ; de 
petits bouillonnements, des remous subits, quelques 
flaques d’ecume surgissant tout k coup, indiquaient 
«des pointes de rochers sous-marins. 

Cette tranquillite sinistrement moqueuse m’ipou- 
vanta plus que la fureur des grosses vagues. 

« Qu’est-ce que cet endroit terrible ? me dis-je. 

— La baie des Trepasses ». 

En entendant ce nom lugubre prononci par je ne 
sais qui avec un son de voix souterraine, un frisson 
de .glace passa dans mes os. * 

Quelques hommes arrivaient, pieds nus, sur le 
rocher. Ils avaient des chapeaux k larges bords, de 
grands cheveux en queue de cheval; et ils s’inter- 
pellaient les uns les autres dans une langue rude que 
je n’avais entendue nulle part. Ils montraient du doigt 
un point iloigni dans la haute mer, pris d ’une petite 
lie que je voyais k l’horizon. 

Au deli du sauvage icueil, l'ocian semblait tran- 
quille, et, par-dessus le vent, les nuages et les vagues, 
le soleil, un soleil plus pile que le ndtre, iclairait 
toute la seine avec une sorte de gaieti railleuse. 

Le point disigni par les hommes chevelus grossit 
•rapiderti'ent. C’itait une barque. Elle courut droit k la 
baie des Trepasses oil elle heurta un icueil. En 
quelques instants je la vis se remplir d’eau, s’en- 
gouffrer et disparaitre. Une angoisse inexprimable 
me dechira le coeur. Je voulus me pricipiter au bas 
du roi k l’endroit oil la barque venait de s’abimer. 
Tourquoi ? J’eusse vu perir mon propre pere sans 
*£prouver un si violent desespoir. 
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Quelque chose flotta : une forme de femme qui s’ar- 
r&ta sur le rivage. Une brusque rafale, collant ses 
vfetements contre le corps, en dessina rapidement le 
contour; pendant un instant une longue m£che 
blonde voltigea. Puis ce contour s’evanouit, se dissipa 
peu k peu comme une chose qui s’attenue avant de 
disparaitre. La femme monta, monta, en se dissol- 
vant toujours. Quand elle passa pres de moi, je fis un 
effort ddsesp£re pour appeler. Le souffle se heurtait 
contre mes amydales que je sentais gonflees et dures. 
Ce fut d’une voix rauque que je pus enfin crier : 
« Nelly, Nelly ! » & travers cette forme, au moment 
oil elle s’devait flottante au-dessus de ma t6te; j’avais 
cru apercevoir un regard, un sourire... Etaient-ils 
adresses a moi ? Je restai les bras tendus vers elle 
criant encore : « Nelly, Nelly ! » alors que, petit nuage 
bleu, elle se confondait au del avec les autres nuages. 


Quand je revis Masaniello, il avait grandi et s’etait 
rapproche encore plus de moi. Son oeil brillaft allum£ 
par la passion, comme celui d’un homme vivant. 

— Allons k Naples. Tu y verras les choses qui 
nous interessent Tun et 1’autre. C’est la que j’ai 
aim£, que j’ai ha’i, que j’ai souffert ; c’est la enfin que 
j’ai vecu en quelques jours plus que d’autres pendant 
de longues anndes. 

Masaniello, avant de me faire assister k une vision, 
me posait la main sur Foeil, Tautre sur la jambe. Cette 
fois, le contact que, d'ailleurs, je ne sentais pas mate- 
riellement, se prolongea plus que tout k Theure? 

— As-tu lu mon histoire ? 

6 


Digitized by v^.ooQle 


L* INITIATION 


I&2 

— Oui, avec un poignant interfet, cotnme s’il sefut 
agi d’une personne qu’un lien quelconque attacherait 
k moi. 

— Les histoires sont solvent menteuses, toujours 
incomplctes. Regarde. 


V 


Quelle dialeur epaisse et stagnante pesait sur la 
nature ! On se trouvait dans une etuve sous un cou- 
vercle de cuivre rouge. Des emanations f&ides, 
opaques, sortaient du sol comme a rapproche de nos 
solfatares. 

Un murmure bourdonnait confus dans l’atmos- 
ph£re lourde. 

Je traversal quelque rues de Naples. Elies me 
parurent plus etroites, irreguli&res et fangeuses que je 
ne les connaissais. De vieilles maisons, haves, lezar- 
d£es, se penchaient, pr&tes k tomber les unes sur les 
autres. Les balcons en saillie s’inclinaient pour ren- 
contrer d’autres balcons accroches en face. Ils ne lais~ 
saient plus voir, a travers d’-dtroites decoupures, que 
le ciel en minces filets bleus. 

Je retrouvai, comme de nos jours, des pasteques 
pendus aux fen&tres, des lingestendus sur les perches. 
Les vieilles femmes faisaient monter et descendre des 
paniers au bout de longues cordes. 

Je revis aussi des marchands de fruits, de limo- 
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nade et de melons, au fond de leurs boutiques en 
forme de grandes chaires k baldaquin. 

Au coin des rues, dans les niches, des lampions 
brftlaicnt devant qtrdque pieuse image. Partout des 
enseignes de barbiers saigneurs. 

Les personnes que je rencontrai avaient un teint 
de nuance terreuse ; des visages de momie. Elies 
regardafent fixement comrae avec des yeux en verre. 
Quand je passais pres de ces gens-te, personne ne 
paraissait me voir. Ils portaient des vStements de 
formes et de couleurs dtranges, pareils k ceux que 
j’avais vus sur d’anciennes gravures. 

En arrivant sur une place, je vis une grande foule 
rassemblee. Tous partaient en faisant beaucoup de 
gestes. 

Au milieu de cette place, suivi d’une foule qui 
fcuriart, un cavalier passa dans un tourbillonnement. 

Et tous de crier : «c Le voila ! A mort Masaniello f A 
mort le traitre 1 » 

Si rapide que ce cavalier me fut apparu, j’avais 
Teconnu Ie magnifique manteau brode d’or, la plaque 
de ntetal, F6p£e qu’il brandissait, furieux, frappant 
k droite et a gauche. Pavais vu aussi son visage mou- 
chete de taches livides. 

La foule se rua demure Iuf. Des soldats en corselet 
d’acier , le casque sur la t£te , l’espingole contre 
P6paule, defiterent Ie long de la place. 

Ce cri : « A mort Ie traftre ! » £clata comme un 
rugissement qui s’&end de proche en proche pour 
alter mourir au loin. Cependant, le danseur, malgr6 
sa violence, paraissait n’imprimer a Fair aucune 
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vibration. Les sons etaient sourds, com me voiles et 
amortis par quelque chose de mou. 

Je remarquai un jeune homme habill£ a la fa^on de 
nos lazzaroni : bonnet rouge, veste jetee sur l’6paule, 
cale^on court , jambes nues , grossi&re chemise 
ouverte d&ouvrant toute la poitrine sur laquelle 
ballottait un scapulaire. II attira mon attention. Dans 
sa petite face ch6tive, son geste nerveux et rapide, je 
crus me reconnaitre moi-m£me tel que je me vois en 
me regardant dans une glace k la tombee de la nuit. 

« Ignazio, lui disaient les camarades, conduis-nous. 
Tu le frapperasle premier. 

« Oui, k toi Thonneur de lui arracher du corps son 
&me maudite ! » 

Alors je perdis la notion de ma personnalite ; je 
n’etais plus le jeune Ignazio de Castellamare, spec- 
tateur d’une scene fantastique. Le petit lazzarone et 
moi ne faisions plus qu’un. Jecessai de le voir. J’avais 
penetre en lui ; il avait p^netre en moi. Nous nous 
£tions fondus Tun dans l’autre pour former un &tre 
unique, enflamme de jalousie, de haine, transport^ par 
une rageteroce. Unemonstrueuse fantaisie de meurtre 
s’etait emparte de moi comme d’une b£te qui a flaire 
le sang. 

C’etait un besoin de vengeance, un d^lire de mas- 
sacre. Je serrais, d’une main convulsive, ma demi- 
pique espagnole, et les muscles de mon bras devenaient 
durs comme des branches de ch£ne. 

Tout le monde me suivit. 

« L’inf&me s’est r£fugi6 au couvent des Cannes. 
Venez l» Une fusillade retentissait sur la petite place. 
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Nous arrivions trop tard, mais le cadavre £tait 1&, 
allonge en plein soleil. Les chiens r6daient k l’entour, 
maigres, avides, fam&iques, attendant que la foule se 
dispersat. 

Je crus voir que ce cadavre remuait encore. 

De la pointe de mon arme, je le frappai k la fambe, 
puis en plein visage, k plusieurs reprises, avec un 
acharnement stupide. 

Et l’ignoble populace de crier derri£re moi : « Vive 
Ignazio ! » Ensuite, k loisir, elle mutila le mort. 

Appuye au parapet d’un pont, je regardais l’eau d’un 
egout couler, noire, avec des flaques luisantes k la 
surface, charriant des immondices entre deux murs 
tr£s rapproches et s’engouffrer sous une votite obscure. 
Des odeurs montaient par bouffees, naus£abondes, 
6coeurantes. L’eau qui coulait lentement eut un 
remous. Elle s’agita. Une chose informe, verd&tre, 
voulait monter a la surface. Qu’est-ce que cela ? Une 
touffe d'herbes?... Non, une chevelure humaine toute 
souillee d’herbages gluants... 

... Unet£te?... Une face d’homme se dressa sur 
l’eau noire... 

— « Oh ! Masaniello ! Masaniello ! par pitie, au nom 
de la tr£s sainte madone, cache cet ceil ! » 

(A suivre.) R. de Maricourt. 
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Vurgey. — Trots adaptations du Mtcrocosme : VAme , les Sept 

Primcipes de VHomme , et Dieu , a^ec une preface de Papus. 

Brochure petit in-8° de 77 pages, illustr^e de schemas pan- 

tkculaires (Paris, Chamuel, 1892). 

Le Groupe independant d’ Eludes esoleriques fande 
a Paris par Papus et ses amis ouvrait naguere un coo- 
eours, auquel un certain nombre d’£crivains distin- 
gw£s ont eu a cceur de prendre part. Plusieurs cFentre 
les theses prdsent^es a cette occasion parurent remar- 
quables k des titres divers ; mars la Commission d’En- 
seignement n’h£sita pas a mettre au premier rang Ie 
Hiemoire de M. Vurgey, delegu£ g£n£ral du Groupe 
pour la Belgique. 

Si la Commission eprouve un regret, c’est de 
nfevoir pu ofFrir a M. Vurgey une plus haute marque 
de son estime. 

Cette mince plaquette rev&le en effet un occultiste 
Eminent. Bren des volumes tr£s massifs d y aspect et 
tr&s prdtentieux d’allure renferment infiniment moins 
de substance assimilable k la t pens£e, que n’en offrent 
ees quelques pages de M. Vurgey. Le Iecteur, ddso- 
riente de prime abord, tant par la m£taphysique 
abrupte des aper^us que par la concision draconienne 
du* langage, ne tarde guere k eprouver un apre et 
intense plaisir a s’assimiler cette nourriture intellec- 
tuelle un peu forte, mais dont il savoure bientdt la 
substantifique moelle. 
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Tenter l’analyse d’une brochure ou les idees, com- 
prim^es a l’exces, debordent les vocables, serait folie. 
Notons seulement, apres notre ami Papus, que 
M. Vurgey possede et manie avec une rare precision 
1’Analogie, cette m£thode propre des sciences dites 
occultes. Partant de ce syllogisme : — Les ancient 
Sages ne se payaient point de phraseologie vague 
ni d'a peu pres ; or les anciens Sages ont dit de 
Vhomme qu'il est un Microcosme ou petit monde; 
done il y a, entre V Homme et le Macrocosme ou 
grand monde , toute une serie de similitudes , ou tout 
au moins de correspond ances parfaitement rigou - 
reuses , — la methode analogique lui a permis d’in- 
ferer a priori une multitude de rapports esoteriques 
d’une justesse frappante et d’une ingenieuse nouveaut^ 

Mais ce qui donne un inter&t exceptionnel a la 
th£se deM. Vurgey, e’est Finflexible rigueurde deduc- 
tion qui en domine et en maitrise l’agencement. Tant 
d’iddes m&les et neuves. mises en valeur par leur 
groupement synth^tique, se revetent d’un style excel- 
lent, sobre, ferme et nerveux. L’auteur reussit 
presque constamment a traduire les hauts arcanes de 
l’Esoterisme dans le pur langage scientifique des mo- 
dernes. Enfrn (effort meritoire entre tous), il fait pa- 
raitre dans Fetude et la classification des facultes hu- 
maines un souci constant des localisations physiolo- 
giques , — ce que bien peu d’occultistes avaient os6 
jusqu’ici ( 1 ). 


(1) Lire k ce propos Fint^ressante preface de Papus. Voir 
notamment ce qu’il dit d’un magiste genial et peu connu, le 
D* Malfatti d« Montereggio. 


Digitized by v^.ooQle 



1 68 


l’initiation 


La brochure des Trots adaptations vaut d’Stre m£- 
dit£e : par r&oterisme qui s’en d£gage, elle a de quoi 
passionner Ies adeptes de la pens£e mystique ; elle de- 
vrait int^resser aussi les savants, dont l’auteur em- 
prunte si k propos le langage technique et concis. 
Ainsi l’a voulu M. Vurgey, afin que fussent r&onci- 
liees en son oeuvre les deux Soeurs ennemies qui se 
disput£rent de tous temps le sceptre de la pensee hu- 
maine : la Mystique illuminee et la Science exp6ri- 
mentale, positive, — deux belles rivales, dont les 
chevaliers respectifs se persifterent trop souvent ou se 
maudirent a l’envi, sans mSme chercher a se com- 
prendre. S. de G. 

(d. s. e.) 

$TUDES SOCIAIES 


La Conquite du Pain , par Pierre Kropotkine. Paris, Tresse 
et Stock, 6diteurs, 1892. 

Pierre Kropotkine, ce prince russe qui, vous le 
savez, a jete son blason aux orties, semble appliquer 
sa theorie de l’anarchie k la composition de ses 
ouvrages. Ses livres sont, k proprement parler, des 
federations de chapitres ; le dernier, en particular, est 
bien « un libre groupement » d’articles de journaux 
ou de revues autour du drapeau rouge de la couver- 
l ure avec ces mots : La Conquete du Pain . 

L’analyse d’un tel ouvrage n’est pas facile ; para- 
phraser le titre, d£ployer le drapeau rouge serait 
laisser dans l’ombre tous les details essentiels ; d’autre 
part, interviewer individuellement les quinze cha- 
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pitres dont il se compose serait noyer dans les details 
l’idee qui les a groupes. II en est de ce livre comme 
du drame musical moderne ou l’impression se d£gage 
de la federation des accords ; les airs que Ton retient 
et que Ton colporte y sont rares. Nous allons essayer 
d’en mettre en relief le leit-motiv . 

La revolution future, dit Kropotkine, sera £cono- 
mique ou elle ne sera pas. Le travailleur ne doit plus 
mettre, comme en 1848, « trois mois demis&re» au 
service de politiciens qui, apr&s s’&tre donne du galon, 
discuteraient encore gravement sur l’epuration de Pad- 
ministration ou la separation de PEglise et de PEtat, 
tandis que le pain manquerait dans les faubourgs. 
Du pain, il faut du pain k la Revolution ! (chap, v, 
les Denrees), Ce qu’il faut revendiquer, ce n’est pas le 
droit de suffrage, mSme pas le droit au travail, c’est le 
droit a Vaisance , c’est la satisfaction des besoins 
essentiels : Paliment, le vStement et le logement. Ce 
qu’il faut conquerir, ce n’est pas le pouvoir politique, 
c’est le moyen de production . Pourquoi et comment? 

Pourquoi ? Parce que la force productrice de Phu- 
manite est le fruit du travail collectif de nos anc&tres 
et qu’& ce titre elle appartient a la collectivite (chap. i cr , 
Nos Richesses). Parce que cette force productrice, 
d£tenue par des individualites egoi'stes, est mal ems- 
ployee et qu’aujourd’hui elle est forcee de se moderer 
pour eviter Pencombrement des marchls. alorsqu’ily 
a des milliers d’individus qui manquent du necessaire 
(chap. 11, VAisance pour tous). 

Comment ? Par l’expropriation de tous les moyens 
de production sans exception, proprietes financieres, 
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industrielles et foncieres, par la mise en commun de 
toutes les richesses sociales et par reorganisation anar- 
chiste du travail, enfin affranchi, conform^ment k sa 
fin Evolutive, de la tutelle de l’Etat (chap. in et iv, 
Communisme anarchiste et Expropriation ). 

Or sait-on quelle somme de travail un homme va- 
lide devrait fournir, d’apres les calculs de Kropotkine 
(chap, viii, Voies etmoyens) pour satisfaire ses besoins 
essentiels de nourriture, de vetement etde logement? 
Cinq heures par jour de vingta quarante ans. Comment 
alors parler de paresse dans un tel regime (chap, xii, 
Objections } ? Le travail y devient agreable parce 
qu'il est intelligent (chap, x, Travail agreable), parce 
qu’il est affranchi de la division du travail qui abrutit 
1’ouvrier et lui enleve toute initiative (chap, xm, Di- 
vision du travail ). Les besoins de luxe eux-memes y 
trouvent leurs satisfactions, gricea la libre entente qui 
multiplie les associations dart. Chacun fait, suivant 
ses gouts ou ses d^sirs, l’hommage de ses demi-jour- 
n£es de loisirs a l’association de son choix, qui lui 
donne en echange ce qu'il veut. C’est ainsi que Kro- 
potkine nous apprend que l’individu qui voudra pos- 
s£der un piano a queue n’aura qu’a entrer dans i’as- 
sociation des fabricants d’instruments de musique et 
k lui consacrer une partie de ses demi-journees de 
loisirs (chap, ix etxi, Besoin de luxe et libre entente). 
Ce procede lui parait d’ailleurs bien plus rationnel que 
Techange au moyen des bons de travail des collecti- 
vistes, bons de huit heures divisibles. Comprend-on 
qu’on aille acheter pour une heure de viande, pour 
dix minutes d’allumettes ou cinq minutes de savon. 
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(chap, xiii, Salaire collectiviste)\ Ces collectivistes! 
Que d’erreurs ne commettent-ils pas ! Ils ^tablissent 
une hierarchie dans le travail, ils distinguent le travail 
simple du travail complexe ou qualifie, le travail du 
manoeuvre du travail de l’ingenieur,et leur attribuemt 
des remunerations difKrentes ; ils demandent k l’Etat 
d’organiser la production ! « Mais etablir cette dis- 
tinction, c’est maintenir toutes les inegalites dela So- 
ciety actuelle ; c’est tracer d’avance une demarcation 
entre les travailleurs et ceux qui pretendent les gou- 
verner. » Tous les travailleurs sont egaux devant le' 
besoin ! « II faut placer le besoin au-dessus des CEuvres 
et reconnaitre le droit Ala vie d’abord, a l’aisance en- 
suite pour tous ceux qui prendront une certaine part 
a la production ». — production anarchique bien en- 
tendu, c’est-a-dire libre de toute intervention de 1’Etat. 

Lorsque nous aurons parte du quinzieme et der- 
nier chapitre (f Agriculture), — ou Kropotkine etablit 
qu’il suffira * de vingt-cinq jountees de cinq heures, 
simple aflaire de s amuser un peu dans les champs, 
pour avoir ces trois produits principaux : pain, viande 
et lait, — ces trois produits qui, apr£s le logement, font 
la preoccupation principale quotidienne des neuf 
dixtemes de l’Humanite>, — lorsque nous aurons rite 
son interessante exposition de la culture intensive et 
des merveilleux resultats du « potager sous verre 
nous aurons termine la rapide esquisse de ce livre 
curieux : la Conquete du Pain . 

Allons-nous entreprendre la critique d’une oeuvre 
si complexe etnteritantmieux en somme que quelques 
coups de plume dogmatiques? Nous ne 1’oserions, si 
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la logique implacable de l’auteur, qui lui fait appliquer 
rigoureusement la mSme methode k toutes les ques- 
tions qu’il aborde, ne nous permettait dele r&umeren 
une objection unique. — Qu’il s’agisse d’un phdno- 
m£ne de production, de repartition ou de consomma- 
tion, Kropotkine n 'envisage que l’element inKrieur, 
materiel et lui subordonne tous les autres. Dans la 
production, le travail physique de l’ouvrier domine le 
travail moral de l’entrepreneur et du patron, le travail 
intellectuel de l’inventeur et du capitaliste : c’est l’ou- 
vrier, le manoeuvre qui cree la richesse. Dans la repar- 
tition, lebesoin, nous l’avons vu, domine Foeuvre et 
la faculte mise en jeu ; dans la consommation, le besoin 
physique domine les autres. Si Ton passe de F^conomie 
a la politique, l’individu seul existe, l’£tat doit dispa- 
raitre ; l’ordre rdsultera du libre groupement des tra- 
vailleurs: en morale V habitude sociable, fruit du libre 
jeu des intirets, suffira seule au r£gne de la justice. 

Que devient la societe avec un pareil syst&me? 
Nous sommes obliges de proclamer bien haut, d’au- 
tant plus haut que la justesse de bien des critiques 
livre la raison du lecteur au charme d’une utopie 
g£n6reuse que Ton sent inspire par une tranche 
sympathie pour tous les d£sh£rit£s et les victimes de 
Fetat social actuel, nous devons proclamer, disons- 
nous, qu’avec un pareil syst£me la socidt6 devient un 
organisme ou Factivite vitale est r^duite pour ainsi 
dire k la fonction de nutrition et retombe au rang 
des mollusques. Tout le monde sait qu’un des 
caract£res essentiels de Fe volution des fetres est la 
specialisation progressive des fonctions de circulation 
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et de relation ; or nous doutons que M. Kropotkine 
refuse au r£gne hominal les derniers progr£s de la 
nature. Alors pourquoi veut-il supprimer dans la 
society les elements de relation et de circulation, le 
cerveau et le coeur, au profit d’une colossale nutrition 
et d’un monstrueux appareil digestif ? N’est-ce pas 
Auguste Comte qui a dit : 

« II est aussi contradictoire de concevoir une society 
sans gouvernement que de concevoir un homme sans 
cerveau » ? 

L’auteur commet 1&, en somme, Terreur commune 
a tous les faiseurs de syst&me ; il essaie de realiser 
l’unite sociale par Yunijxcation des modalites fonc- 
tionnelles au profit de Tune d’elles ; or Tunite ne peut 
£tre r^alis^e que par la synthese de ces modalites 
coessentielles, irreductibles, dont les constantesmo di- 
fications de rapports par integration, desintegration et 
segregation concomitantes, comme dirait Herbert 
Spencer, constituent Fharmonie de l’entite organique 
integrale. 

JlJLIEN LEJAY. 
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Troupe IrbEpehdart 

D’ETUDES ESOTfeRIQUES 


Conferences au Quartier G&n&ral.— Les conferences 
de quinzaine du vendredi se poursuivent au Quartier 
General avec un succ£s croissant. Apres Emile Goudeau, 
Emile Michelet, Bureau, etc., c’est un oriental tres eru- 
dit et petillant d’esprit, le cheik Abou-Naddara, qui a 
fait deux improvisations sur la philosophic orientale et 
la Femme en Orient, improvisations convenes d’applau- 
dissements par nos auditeurs. Le cheik Abou-Naddara 
est l’ardent defenseur de Tindependance de sa patrie^ 
l'Egypte, etcomme tel ne peut qu'exciter les plus ardentes 
symphaties en France. Le journal dirig€par le cheik et 
redige en iangue fran^aise et en langue arabe, est tire a 
i5,ooo exemplaires et n’a pas peu contribue k la diffusion 
des idees fran 5 aises en Orient. 

Branches et Correspondants. — Un nouveau poste 
de correspondant viem d'etre etabli k Roanne (Loire), 
un autre k Rennes. A Lor ient, k Annecy , deux posies sont 
en formation. 


Toulouse. — Un journal regional publie Tarticle sui- 
vant qui montre Timportance de notre branche de Tou- 
lous^ : 

SOCIETE D’ETUDES THEORIQUES ET PRATIQUES DES FORCES 
NON ENCORE DEFINIES DE LA NATURE ET DE L'hOMME. 

« II existe k Paris une Socie'te ayant pour but l’etude 
scientifique de la magie, de l’hypnotisme, de la telepathie 
et des mediums. 
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« Dirigee par le docteur Encausse, chef de clinique 
du celcbre docteur Luys (de la Charite), cette societd 
compte dans son sein plusieurs hommes eminents par 
leur savoir, et a pour organes V Initiation, revue men- 
suelle, etle Voile d’ Isis journal hebdomadaire. 

« En outre* laSociete compte actuellement 21 branches 
en province et 3 o branches k l’etranger. Toulouse etant 
le grand centre scientifique du Sud-Ouest, on parle d’y 
fonder une de ces branches qui prendra le notn de 
Branche Languedocienne, 

« Les promoteurs de ce projet font done appel a tons 
les hommes de bonne volonte sans distinction d'opi- 
nions, qui ont des connaissances soit en mathematique, 
soiten physique ou en chimie, soit en histoire naturelle 
ou en medecine, soit en philosophie ou en archeologie, 
pour les engager k envoyer leur adhesion, avec nom, 
prenoms, profession et adresse, au docteur Fugairon, 
chef de la Branche, place Dupuy, 1, k qui Ton pourra 
s'adresser aussi pour tous renseignements. > 


ETRANGER 

Branche de Muntch : Action dans la presse quoti- 
dienne par Thomassin ; ce dernier va re'unir ses ecrits 
epars et prepare une nouvelle oeuvre mystique, drama- 
tique, experiences spirites et psychometric. 





En 1874* mes parents avaient fait acquisition d’une 
ferme qui faisait partie d’un petit village, P..., en 
Boheme. 
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Ge village se trouve au centre d’une plaine tres elevee, 
qui forme un plateau d'environ 5 o kilometres de circonfe- 
rence, completement depourvu de bois et d’eau, coulante 
ou stagnante, de sorte que Teau necessaire aux habitants 
provient exclusivement d'un puits, profond de 42 metres. 
La population de P... se composait en tout de vingt-six 
personnes : hommes, femmes et enfants,qui demeuraient 
dans six maisons. 

La ferme etait situee & l’entree du village, entouree 
de trois cotes par les champs cultives y appartenant; le 
quatrieme cote, forme par la maison d’habitation de mes 
parents, donnait d’une part sur la route du village et 
d 'autre part les fenetres dominaient les champs. 

Du c6te de la route, la maison etait separee de celle- 
12t par un petit jardin potager, sans arbres fruitiers, de 
2 metres de large. Ce jardin e'tait cloturd par une grille 
en bois de i m 6o de hauteur. 

Au premier de la maison se trouvait, adherant k une 
autre piece, la salle & manger dont une fenetre don- 
nait sur le jardin precite et l’autre sur les champs. 

En face de la maison, de l’autre c6te de la route, se 
trouvait une auberge. 

Les habitants de la ferme se composaient de mon pere, 
ma mere, mes cinq freres et soeurs, un jeune homme de 
vingt-deux ans, etu diant en medecine, qui dtait attache 
k la maison comme instituteur des enfants, plus 
deux bonnes. Moi-meme, j’etais etudiant k Prague. 

Le village de P... avait une mauvaise reputation dans 
la contree : P... etait hante 1 

Les habitants, ainsi que ceux des environs, affirmaient 
que, frequemment, une ou deux fois par semaine, meme 
plus souvent, on voyait k partir de la tombee de la nuit 
une « lanterne » eclairee se promener k travers les 
champs et le village, et des personnes soutenaient meme 
que souvent cette « lanterne » accompagnait des gens, 
qui le soir s’e'taient attardes dans les champs ou dans 
les villages voisins, jusqu’& l’arrive'e dans P... pour aller 
se perdre dans les champs, sa tache accomplie. Les habi- 
tants du pays combinaient cette apparition avec un eve- 
nement sombre, qui se serait passe quelques annees 
avant dans l’auberge situee en face de la ferme. 
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Le patron de l’auberge avait disparu, sans laisser 
trace depuis une dizaine d’annees, et la rumeur publique 
accusait sa femme, qui k Tepoque dont je parle tenait 
toujours la maison, d’avoir assassind son mari et fait 
disparaitre le corps en le reduisant en cendres dans 
un four, qui ordinairement lui servait pour faire son 
pain. 

Effectivement, c/kte femme avait subi une detention 
preventive de plu^ieurs mois sous l’accusation d’assas- 
sinat de son mari, mais elle avait beneficie d’une ordon- 
nance de non-lieu faute de preuves. 

D’apres les gens du village, l’apparition lumineuse etait 
Tesprit du mort qui venait inquieter la coupable, sans 
faire du mal k d’autres. Aussi, jamais on ne voyait la 
veuve sortir apres le coucher du soleil et toutesles issues 
et fenetres de Tauberge etaient herm^tiquement closes k 
partir du crepuscule. 

Voil& l’histoire que j'entendais repeter avec de nom- 
breuses variations toutes les fois que je rentrais chez 
nous pour les vacances. 

Malgr6 l’affirmation de mes parents, des enfants, de 
toutes les personnes de la maison, d’avoir souvent le soir 
vu errer dans les champs la lumiere.mysterieuse, je n’y 
pretais aucune attention. D’autant moins que personne 
de notre maison n'avait jamais observe le phenomene de 
pres, et que moi-m6me je conside'rais toutes les choses 
de ce genre pour des absurdites. 

En 1876, je faisais mon service militaire. Au mois 
d’aoCit, j’obtenais un conge de quinze jours, etje rentrais 
chez nous, k P... 

Le lendemain de mon arrivee, M. N., le jeune homme 
instituteur de mes fr&res et soeurs, se rendait dans la 
soiree & piedk H., un village voisin de six kilometres de 
distance. 

II etait neuf heures et demie du soir, lorsque M. N. 
rentrait.A son arrivee, nous remarquamesqu’il e'taitdans 
un etat extraordinaire demotion. A nos questions sur ce 
qui lui e'tait arrive, il ne pouvait d’abord pas repondre • 
apr^s quelques minutes, il s’ e'tait un peu calme' et nous 
disait alors, qu’& peu pr^s a mi-chemin, en suivant tran- 
quillement sa route, il avait ape^u subitement k cote de 
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loi, a la hauteur et & la porte'e desa main gauche, unelu- 
miere pale, nebuleuse : la € lanterne » ! 

Le phenomene, tout en avan^ant k cote de lui, faisait 
un mouvement de va-et-vient, comme une lanterne por- 
tsee par une personne marchant. 

M. N. avait ete saisi -d’effroi ; il me disait avoir voulu 
courir ; mais, sans le pouvoir, il avait eu au contraire 
toute la peine pour se trainer jusqu’&la maison et Pappa- 
rition Paurait accompagn^ silencieusement jusqu ’4 la 
porte de la ferme, pour y disparaitre. 

Comme bien on pense, cette aventure defrayait la con- 
rersation jusque fort tard dans la nuit. Mais, personnelle- 
ment, je nepouvaispas m’y faire,et,sanscontredireM. N., 
je pensais a une hallucination qui pouvait etre le pre- 
mier symptome d’une makdie fievreuse. Pour tranquil- 
liser M. N. completement et pour acquit de conscience, 
je me suis fait monter un lit dans sa chambre. La nuit 
s’estpassde sans incident et le lendemain matin N. etait 
tout a fait remis, en conservantune profonde impression 
de la veille. 

Nous etions au 10 ou 12 aoQt, trois ou quatre jours 
apres Pevenement precite. La joumee avait ete tres belle, 
tres chaude ; au coucher du soleil, aucune trace des nuages, 
etle soir etait rempli d’une clarte douce, comme on (la 
rencontre plus generalement dans le Midi. Il etait sept 
heures et demie, je me trouvais k la maison au premier 
dans la piece attenant a la salle a manger ; on devait se 
mettre k table. 

Soudain j’entends du bruit, les voix des enfants. qui 
- m’appellent. J’entre dans la sailed manger ou les enfants 
me re9oivent avec le cri : « La lanterne ! la lanterne ! » 
tout en etendant leurs bras par la fenetre ouverte dom- 
nant dans les champs. 

J’apercevais alors au milieu des champs, k 400 ou 5 oo 
metres de distance, quelque chose de lumineux, comme 
tme boulette, oscillant en avant et en arriere tout en se 
rapprochant de la maison. Je repetequ’il faisait encore 
presque clair : le phenomene ne paraissait pas propager 
de la lumiere en dehors de lui. 

Au bruit fait par les enfants, ma mere, les deux bonnes 
ainsi que M. N. etaient egalement montes et tout le 
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roonde regardait la « lanterne » : celle-ci avan9ait avec la 
vitesse d’un homme marchant d’un pas lent, et le mou- 
vement oscillant etait bien ressemblant au va-et-vient 
d’une lanterne portee k la main. 

.Le phenomene arrivait ainsi jusqu’k 20 metres k peu 
pres devant la fenetre ou nous nous trouvions. L'appari- 
tionse rap prochant ainsi, je distinguais biensa forme qui 
etait ovoidale, mesurant au grand axe environ a5 centi- 
metres et 18 a 20 centimetres au petit axe. Au centre 
paraissait y avoir un foyer de lumiere dont l’intensite 
s’afFaiblissait vers les parois ; mais les contours etaient 
nettement detaches de Tair ambiant ; le tout n’etait pas 
transparent. 

Comme je viens de dire, le phenomene etait arrive en 
ligne droite jusqu’k 20 metres devant la maison. Conti- 
nuant sa marche alors vers la droite, il contourna le bati- 
ment et je me portai, suivi de toutes les personnes pre- 
sentes, & Tautre fenetre qui-donnait sur la route, voire 
sur le petit jardin et sur l’auberge dej& cite'e. Nous 
vimes alors k nouveau la « lanterne ». Elle avait acheve 
le tour de la maison et venait se presenter devant la 
grille de notre petit jardin en face de l’auberge, separee 
de celle-ci par la route, soit de 4 metres environ. 

Le phenomene s’e'tait arr£te en ce moment, appuye' pour 
ainsi dire a notre grille. Cela durait trois ouquatre secon- 
des ; puis la balle lumineuse s’elevait subitement, comme 
mue par un ressort, k la hauteur de cette grille (i m 6o) 
etvenait se percher sur laq>ointe d’une des lattes en bois. 

L’effet produit par cette forme lumineuse inexplicable, 
perchee sur la grille du jardin, k quatre metres de nous, 
etait tres impressionnant. 

II regnait un silence absolu, aussi bien k notre fenetre, 
ou personne ne bougeait, qu’en dehors ; personne sur la 
route. La porte, les volets des fenetres et autres issues 
de l'auberge d’en face e'taient, comme d’habitude k pa- 
reille heure, fermes. 

L’apparition se trouvant depuis deux k trois minutes sur 
la grille immobile, j’ai rompu le silence en demandant & 
haute voix a M.N. d’aller chercher mon fusil de chasse et 
de le charger. M. N. refusa en me priant avec instance 
dene pas parler ainsi. Moi-meme, je ne pouvais me de 
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cider k quitter un instant la fenetre pour ne pas perdre 
de vue le phenom£ne. 

La courte conversation entre moi et N. n’avait rien 
change k l’etat des choses et la « lanterne » continuait 
encore de rester k sa place pendant deux minutes peut- 
etre, lorsqu’elle glissa comme sur un plan incline du haut 
de la grille, et, arrivee a un metre k peu pres du sol, elle 
reprit son mouvement oscillant en se portant en face k 
la porte de Tauberge ou elle disparut comme une lumiere 
qui s'e'teint subitement. 

Le fait precite est le premier et le plus apparent de 
ceux que j'ai pu observer a P.. M mais il y en a d’autres 
qui, moins frappants, sontneanmoins tres curieux et qui 
m’ont paru avoir une connexite avec la « lanterne ». Je 
pourrai en donner un recit une autre fois, qui peut-etre 
seraii k meme de jeter une certaine lumiere sur le phe- 
nomene precedent. Gustave Bojanoo. 


Le professeuF Richet 


Nous avons deji publie',il y a deux mois, dans V Initia- 
tion le resume des experiences faites k Milan par plu- 
sieurs savants et concernant la force psychique. Le nu- 
mero de janvier-fevrier 1893 des Annales des Sciences 
psychiques , contient un important rapport de M. le Pro- 
fesseur Richet, et ce rapport denote une grande indepen- 
dance et une remarquable lucidity d'observation de la 
part du savant fran9ais. Avec un courage que sauront 
apprecier tous ceux qui connaissent l’etat actuel des 
esprits dans les Academies, le D r Richet etablit et dis- 
cute les observations qu’il a faites k Milan. Nous n’he'si- 
tons pas & affirmer que ce rapport constitue le travail le 
plus remarquable qui ait ete publid sur les faits psychi- 
ques observes serieusement , depuis les experiences de 
Crookes. Aussi comptons-nous revenir prochainement 
sur cette publication, mais nous tenons des aujourd’hui 
k rappeler notre position \ds-a-vis des faits psychiques. 
Tous ceux qui connaissent l’occultisme admettent parfai- 


Digitized by v^.ooQle 


LE PROFESSEUR RICHET 


1 8 1 

tementl’existence de ces phe'nomenes qui impressionnent 
taat le monde savant. Nous n’avons plusk discuter entre 
nous ces faits, ni a eplucher la valeur des observations 
ou des observateurs entre occultistes, car nous discutons 
les explications de ces faits et non les faits eux-mdmes. De 
lk les polemiques exercees contre nous par certains 
spiritesqui tiennent tant & ces « chers esprits », que nous 
reduisons le plus souvent k des forces organiques ema- 
nees du medium et agissant & distance; de la aussiles 
objections que nous opposentles redacteurs des revues 
exclusivement consacrees & la statistique et k la verifi- 
cation de ces faits. 

On ne comprend pas comment nous discutons des 
explications avant d’avoir convainCu les acade'miciens de 
la realite des phenomenes sur lesquels portent nos 
explications. Mais ce n’est pas lk notre but ; car alors 
nous prendrions la place de ces revues comme les 
Annales des Sciences psychiques , et nous ferions un tra- 
vail que d’autres sauront parfaitement mener k bien.La 
pretention de l’Occultisme est de posseder une theorie 
expliquant la plupart de ces phenomenes au rr.oyen de la 
vie organique (corps astral de Paracelse) et sans aucune 
intervention surnaturelle ; aussi ne pouvons-nous qu’ap- 
plaudir a des recherches aussi scientifiquement con- 
duces que celles de M. le professeur Richet. Le danger 
de ces etudes, c’est la theorie generalement admise par 
le public ignorant pour le mouvement des tables et l’idee 
qu’on va de'couvrir Tame de Galilee cachee dans une 
piece de bois. Aussi comprenons-nous tres bien la phrase 
suivante se rapportant k ces theories base'es sur Taction 
du monde surnaturel : 

« Ge sont Ik des faits que je ne crains pas de qualifier 
« d’absurdes, bien plus absurdes que toutce qu’on peut 
« rSver. Et cette absurdite est si grande que ce n’est pas 
€ une des moins bonnes preuves (morales) de la realite 
€ de ces phenomenes que cet exces dans les betises, tel 
« qu’on a peine k comprendre qu’elles aient ete forgees 
« et construites de propos delibere. » 

Dans notre prochain numero, nous reviendrons du 
reste sur tout cela. Papus. 
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J’^HYOUTEMEHT 


A la suite de la publication, dans un journal du matin, 
de trois articles successifs sur la mort du D r Boullan et 
sur les opinions de M. J.-K* Huysmans, k ce sujet, 
notre ami Stanislas de Guaita, mis en cause et se jugeant 
offense, a publie la rectification suivante k laquelle 
M. Jules Bois crut devoir faire une reponse que nous 
reproduisons egalement ; 

I/ENVOUTEMENT 

ET 

LA MORT DU DOCTEUR BOULLAN 

Paris, ce i3 janvier 1893. 

€ Monsieur le redacteur du Gil Bias , 

« Voilk plusieurs jours que la presse colporte sur 
mon compte certains ragots d'un ridicule plus infamant 
en verite pour les malveillants ou les naife qui ont lance 
ce canard, que pour moi-meme , aux trousses duquel il 
s’acharne. 

c Nul n’ignore plus que je me livre aux pratiques de 
la plus odieuse sorcellerie, — que je suis k la tete d’un 
college de Rose^ Croix fer vents du Satanisme, et qui 
devouent leurs loisirs k revocation du Noir Esprit; — 
que ceux qui nous genent tombent, Tun apr£s Pautre, 
victimes de nos malefices ; — que moi, personnellement, 
j’ai feru & distance nombre de mes ennemis, qui sont 
morts envotites, en me designant pour leur assassin (or, 
chacun sait que, depuis les recents travaux des docteurs 
Luys et Charcot, et particulierement du savant colonel 
de Rochas, Venyoutement k distance n’est plus conteste 
par la science universitaire !!)... 

« Ce n'est pas tout. — Je manipule et dose les plus 
subtils poisons avec un art infernal, c’est convenu ; je 
les volatilise avec un bonheur particulier* en sorte d’en 
faire affluer, k des centaines de lieues d’eloignement, la 
vapeur toxique, vers les oarines de ceux-l& dont le 
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visage me ddplut. — Je joue les Gilles de Raiz au seuil 
<iu xx® siecle ; — j’entretiens (comme Pipelet avec Ca- 
brion) des relations d'amitie et autres avec le redoutable 
Docre, le chanoine ch^ri de M. Huysmans. — Enfin, je 
tiens prisonnier en un placard un Esprit familier qui en 
sort visible sur mon ordre ! 

€ Est-ce assez ? — Point. Tous ces beaax renseigne- 
ments ne sont qu’une preface. L’affaire ou l’on veut en 
venir, c’est que l’ex-abbe Boullan, ce thaumaturge 
iyonnais dont la mort recente a fait quelque bruit, — n’a 
succombe qu’a mes infames pratiques, a mes efforts 
combines avec ceux de mes noirs complices, les Freres 
de la Rose-Croix. 

« On va meme (cette insinuation naquit sous la plume 
meridionale de M. Jules Bois), jusqu’& laisser entendre 
qu’il serait expedient de pratiquer l’autopsie du defroque, 
de qui certaines lettres, rendues publiques avec l’assenti- 
ment de M. J.-K. Huysmans leur destinataire, me de- 
noncent positivement comme le magicien provocateur de la 
crise cardiaque qui a ravi au Carmel son Sou verain Pontife, 
et au monde des demoniaques son Roi des « Exor- 
cistes 

€ Car il faut bien dire que M. Boullan, dont j’ai de- 
masque dans mon dernier livre (avec preuves a l’appui), 
les oeuvres etles doctrines, souffrait des longtemps d’une 
double atteinte au cceur et au foie. Cette affection suivait 
son cours normal, avec des hauts et des bas. Mais k 
chaque nouvelle atteinte, notre pontife driait k l'envoute- 
ment nouveau. 

« M. Boullan est mort : paix k sa cendre !... J’ai dit 
d’ailleurs ce que j’ai cru devoir dire, touchant nos rela- 
tions et les evenements qui succederent. 

c J’ai raconte la verite ; je n’y ajouterai rien. Ceux qui 
veulent des details pre'cis et d’authentiques documents 
n’ont qu’k consulter dans le Serpent de la Genese 
(tomeI er , le Temple de Satan, pages 428-500) les 72 pages 
intit ulees : le Carmel d' Eugene V intros et le grand pon- 
tife actuel de la secte. 

€ Cette parenthese etant close, revenons a ce qui me 
concerne personnellement. 

€ Les allegations produites dans les journaux, ces jours 
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derniers, seraient abominables, si elles ne respiraient la 
plus intense bouffonnerie. 

« Me’ defendre de pareils cancans, aliens done 1 Le 
bon sens public en a fait justice, et je n’ai peur que 
d’une chose, pour les fauteurs de ces nalves calomnies : 
e’est que, curieux d 'epater les badauds et de divertir les 
sceptiques, ils n’aient fait rire beaucoup plus & leurs 
depens qu’aux miens. 

« J’avais d'abord l'idee de m'en tenir au silence du plus 
parfait dedain. Je Pai garde jusqu’& ce jour, absolu ; — 
et les quelques lignes de rectification parues au Figaro 
emanent de la direction, et non de moi. M. Jules Bois, 
en est done pour ses frais de doucereuse perfidie, lors- 
qu’il note que « la reponse si pale de M. Stanislas de 
Guaita dans le Figaro n’est pas faite pour contenter ses 
amis. » 

« Je me disais : laissons tomber ces plaisanteries d’un 
gout facheux, et que nul ne reeditera. Je me trompais. 
De toutes parts, en depit meme de la diversion de Pa- 
nama, des feuilles quotidiennes reproduisent gravement 
ces pauvrete's !.. 

« Done, mon intention etait de me taire ; mais ces 
sottes histoires menacent enfin de s’eterniser. La patience 
a des bornes, et e’est decidement trop de ridicule pour 
une fois. 

« On me demande k grands cris des explications... Les 
meilleures, en pareil cas, se donnent sur lepre'. Cest du 
moins mon avis. 

« Mais a qui m’en prendre? 

« — AM. Huysmans, d’abord : k tout Seigneur, tout 
honneur 1 

€ — AM. Huysmans, qui, dans son roman Ld-bas 7 
et depuis la publication de ce livre, n’a cesse de se faire 
1’echo central de ces invraisemblables calomnies ; — 
k M. Huysmans, qui a permis qu'on publiat les folles 
lettres ou M. Boullan me designe comme son persecu- 
tes ; — k M. Huysmans enfin, dont la rectification, pa- 
rue dans un journal du matin, souligne en quelque sorte 
les calomnies qu’on lui pretait & mon endroit, plutot 
qu’elle ne les atte'nue. 

« Done a M. Huysmans, tout d’abord. — Puis ehsuite 
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k M. Jules Bois, qui m’a pris k partie par trois fois dans 
le Gil Bias. 

«c En consequence, j’aienvoye destemoins a ces deux 
derniers. 

« Voil&, monsieur le redacteur, ce que je voulais faire 
savoirauxlecteursdu Gil Bias. Sij’ai choisi de preference 
le Gil Bias pour Fexercice de mon droit de reponse, c’est 
que M. Jules Bois a mis un incroyable acharnement & 
m'y poursuivre. 

c Agreez, monsieur le redacteur, Terpression de mes 
sentiments les plus distingues. 

« Stanislas de Guaita. » 

* P. S. — M. Huysmans, dans sa Jettre adressee & un 
journal du matin, pretend trouver en mon livre la preuve 
que j’ai du maleficier M. Boullan. En effet, dit-il, dans 
1’hypothese contraire, la condamnation du pontife, de- 
pourvue de sanction, se reduirait & un non-sens. 

« Cette condamnation consistait, comme il est imprime 
en toutes lettres k plusieurs pages du Serpent de la 
Genese , dans la mise au jour des oeuvres et des doctrines 
du personnage. II est impossible de s’y tromper un seul 
instant, pour peu qu’on prenne la peine de lire Tensemble 
du chapitre. » 

* 

♦ * 

« Monsieur le redacteur du Gil Bias , 

« M. Stanislas de Guaita, le chef des Rose-Croix, 
« revient de tournee », comme le dit si bien le « repre- 
« sentant » de sa maison. 

c II repond enfin. 

« II se defend meme — et mal ; je dirai plus : il s’ac- 
*cuse encore. 

c II s’empetre dans les pieges qu^l tend et le magicien 
noir decrit en connaissance de cause ses propres male- 
iices, il se mire dans ses envoutements ; 

« Laissons-lui ce triste orgueil ; laissons-lui ce plaisir 
moins eleve de la reclame qui lui fait citer par deux fois 
son livre, si profonde'ment inconnu et cependant si cha- 
touilleux que la meilleure partie en est ecrite enlatin. 
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« Mais, quand il s’agit de se defendre de ce soupQon 
de satanisme, M. de Guaita recule et tente une diversion. 
II change de terrain ; il sort de la discussion ; il quitte 
la plume et prend l’e'pee, — dont il se croit plus sur. 

« Eh bien ! puisqu’il parle de doucereuse perfidie , je 
puis lui repondre hautement que si je l’ai attaque de 
face, si je soutiens qu’il a poursuivi d’une haine impla— 
cable ce vieillard qui maintenant n'est plus, je serai de- 
vant lui, Stanislas de Guaita, sur le pre, avec la meme- 
tranquille audace. 

« On ne « calomnie » pas, monsieur de Guaita, quand 
on defend un mort et quand on protege une idee ! Vous,. 
vous jugez, vous condamnez, vous executez votre sen- 
tence. Votre tribunal, s’il n’est pas horrible, n’est qu’une 
triste bouffonnerie, et, puisque vous vous declarez mage,, 
je vous citerai Texemple de vos maitres, de nos maitres. 
Sic !) de Jesus, de Bouddha, de Pythagore, de Platon, 
de Socrate, qui ne surent que mouriret pardonner. 

« Et maintenant, paix k Boullan ! Qu’il repose desor- 
mais tranquille; sa querelle renait entre les vivants, et 
M. Stanislas de Guaita sait bien que nous ne sorames 
pas des hommes politiques, que contre lui nous ne com- 
melons pas une guerre mesquine de petits papiers... 

« Recevez, monsieur le redacteur, l’assurance de mes* 
sentiments cordiaux et distingues. 

« Jules Bois. » 

Cette affaire fut brusquement close, le soir meme, par 
la publication de deux proces-verbaux ci-joints. 

« 14 janvier 1893. 

« A la suite d’articles publies par M. Jules Bois dans- 
le Gil Bias des 9, 1 1 et 1 3 janvier 1893, M. de Guaita a. 
prie MM. Barres et Emile Michelet de demander une 
explication ou une reparation par les armes a M. Jules 
Bois qui, de son cote, a mis ces messieurs en relation, 
avec MM. Jules Guerin et Charles Couiba. 

< Les temoins de M. Jules Bois ont declare que leur 
ami n’avait entendu porter qu’une appreciation d’ordre- 
philosophique et esoterique sur M. de Guaita, mais que- 
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ces critiques ne s’adressaient pas au caractere de parfait 
.galant horame de ML de Guaixa et ne pouvaient nulle- 
ment l’atteindre. 

« Apres ces declarations, les quatres temoins, d’un 
commun accord, ont reconnu qu’iln'y avait pas pretexte 
k une rencontre. 

c Pour M. de Guaita: 

« MM. Emile Michelet, 

« Maurice Barres. 

« Pour M. Jules Bois : 

« MM. Charles Couiba* 
« J. Guerin. » 

« A la suite d’interviews de M. J.-K. Huysmans pu- 
blie'es dans le Gil Bias des 9, 1 1 et i 3 janvier par 
M. Jules Bois et d’une lettre de M. Huysmans dansYEcho 
departs du 1 3 janvier 1S93, M. deGuaita a prie MM. Mau- 
rice Barres et Emile Michelet de demander des expli- 
cations k M. Huysmans, qui a mis ces messieurs en rela- 
tion avec MM. Orsat et Gustave Guiches. 

« MM. Orsat et Gustave Guiches ont declare & MM. Bar- 
res et Emile Michelet que M. Huysmans n’entendait 
•nullement revendiquer comme des opinions personnelles 
les articles de M. Bois. 

c En outre, M. J.-K. Huysmans, apres avoir pris con- 
naissance de la lettre publiee par M. de Guaita dans le 
Gil Bias du i 5 janvier 1893, s’empresse de declarer qu’il 
n’hesite nullement k considerer M. de Guaita comme 
-absolument etranger aux faits qui ont motive la pole- 
mique sur la mort de M. Boullan. 

« M. J.-K. Huysmans ajoute d’ailleurs qu’il n’a jamais 
songe k discuter le caractere de parfait galant homme de 
M . de Guaita. 

*« Pour M. de Guaita : 

c MM. Maurice Barr&s, 

« Emile Michelet. 

« Pour M. J.-K. Huysmans : 
€ MM. A. Orsat, 

€ Gustave Guiches. * 
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Comme on le voit, ce dernier proces-verbal reduit k 
leur juste valeur les pretendus interviews de M. Jules 
Bois. 


A partir du prochain numero de Y Initiation, nous 
commencerons la publication d’une oeuvre inedite d’Eu- 
phas Levi sur les Eggregores . Nous devons ce precieux 
manuscrit k M. le baron Spedalieri que nous remercions 
au nom de tous les lecteurs de Y Initiation. 


M. Camille Flammarion, Tillustre astronome, a bien 
voulu nous confier de tr&s curieuses photographies rela- 
tives k la force psychique. Nous les publierons prochai- 
nement. 


On saitque notre revue a toujours eu soin d’eviter les 
questions politiques, explicables par re'sote'risme. Tou- 
tefois nous recommandons & nos lecteurs un recueil heb- 
domadaire politique et litteraire : Y J^vant-garde ( 4 , rue 
de Berne, Paris) qui, en dehors de toute consideration 
de nuance, est consacre k la defense de l’honneur et 
de Thonnetete, qualites rares, mais non introuvables, 
dans la presse politique. 


Le mouvement qui entraine la generation nouvelle 
dans la reaction contre le materialisme sous toutes ses 
formes se manifeste actuellement presque dans tous les 
plans. Signalons toutefois une curieuse application de 
Tanalogie en art. Le dessinateur Forain , illustre dejd 
par tant d’oeuvres d^bservation philosophique, a donne 
au journal le Figaro une s6rie de dessins politiques ou 
le symbolisme et Tanalogie tiennent la place la plus 
considerable. Grace k ce procede, le dessin satirique 
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peut sortir du domaine si restreint des faits pour entrer 
de plain pied dans le domaine bien plus vaste des Lois 
generates dont chaque symbole est une manifestation. 
Encore un peu et Tart abordera le monde des Principes 
si familier aux createurs des planches alchimiques des 
xv e et xvi° siecles. Quoi qu*il en soit, il y a 1& une tendance 
qui me'rite d’attirer serieusement Tattention de nos lec- 
teurs. 


A l’Opera-Comique, tres gros succ£s, et celui-14 bien 
merite' pour M 11 ® Emma Calve, qui a repris et transforme 
le r61e de Carmen. 

Le theatre evolue entre deux foyers dont Tun est 
TAmour et Tautre la Magie. C’est faute de comprendre 
cette loi que les contemporains cherchent encore une 
formule generale applicable k Tart dramatique. Or 
« Carmen » r^unit les deux p61es de toute veritable 
action dramatique et la Fatalite implacable qui domine 
toute Taction se rev&le magistralement dans la sc&ne des 
Cartes. M Ue Emma Calve a fait un sejour en Espagne 
pour bien se p^ne'trer de son r6le, et elle a pu ainsi 
donner une physionomie Strange et nouvelle de Therome 
de Bizet mal comprise jusqu’ici. Nous n’avons pas dans 
V Initiation k appre'cier la chanteuse hors pair, ni la come- 
dienne (chose rare k TOpera-Comique) qu’est Emma 
Calve, mais nous devons toutes nos felicitations k la Ma- 
gicienne, revelatrice des oracles du Tarot. Aucune 
artiste ne rendra mieux qu’Emma Calv£ la synthese de 
Magie et d’Amour qui constitue le personnage de Car- 
men. 

★ 

¥ ¥ 

A TOdeon, ledelicat psychologue, Leon Hennique, 
vient de faire representer une piece de tr&s grande 
portce philosophique : U Argent d'autrui. Les fervents 
adeptes du positivisme materialiste qui encombrent 
encore nos journaux quotidiens ont presque tous ete 
revoke's en voyant exposees k la sc&ne leurs idees et 
leurs theories sociales, si bien deguisees jusqu’k present. 
Quel que soit Taccueil fait par les agences de publicite 
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denommees : la grande presse, & U Argent d'aif$rui> nous 
considerons le troisieme acre et les dernieres scenes du 
premier comme un des plus grands efforts de synthese 
qui aient etd tentes au theatre en ces dernieres annees, et 
nous felicitons viveroent MM. Natr etDesbeaux, direc- 
teurs de 1’Odeon, de leur vaillante tentative k cette occa- 
sion. 

* 

* * 

L’ouvrage du D r Fugairon sur YElectricite des 
Etres vhants paraitra sous peu de jours. Dans le pro- 
chain numero, nous publlerons un curieux travail da 
mSme auteur sur l’esoterisme des symboles du catbolir 
cisme. 


* ¥ 

Par suite d*une erreur de la part du correcteur d’im- 
primerie, Fimportant article de M. L. Lemerle, puhlie 
dans notre dernier numero contenait plusieurs fautes 
d’impression que nos Iecteurs auront corrigees d'eux- 
memes, nous en sommes convaincu. 

* 

¥ ¥ 

Pas banal* le diner du 29 janvier chez Camille Flam- 
marion, dans son logis en fa^on d’observataire, d'ou, 
sous des plafonds peints en ciel, on domine tout Paris. 

Autour de sa table hospitaltere dtaient reunies les 
sept planetes personnifiees comme suit* en conformitc 
avec les signes de la main et autres caracteristiques : le 
Soleil, colonel Je Rochas, Fenvofiteur fin de siecle j la ' 
Lune, M 1Ie Andzia de Wolska; Mars, l’amphitryon ; 
Jupiter, le mage Papus ; Venus, Emma Calve, la belle 
Carmen ; Mercure, M lle Marie-Anne de Bovet ; Saturne 
seul etait en dehors de la classification naturelle, 
Flammarion ayant assume par devouementce per- 
sonnage ingrat. Pas d’occultisme, beaucoup de gaiete et 
infiniment d’esprit. 

( Le Figaro .) 

¥ ¥ 

M. Mascart a presente (dans la seance du i4novembre) 
k FAcademie, de la part de M. Charles Henry, un exem- 
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plaire d’un lavis lumineux imprime en degrade selon 1 es 
procedes ordinaires de la typographic par uoe planche 
de cuivre avec du sulfure de zinc phosphorescent au lieu 
d’encre. Apres avoir determine la loi d’emission et l'in- 
tensite lumineuse des differentes teintes, l’auteur a pu 
resoudre experimentalement le probleme important de 
la relation raathematique qui relie k Tintensite lumi- 
neuse les numeros d'ordre des differentes teintes. Ces 
nunie'ros d’ordre ne sont pas autre chose que les degres 
successifs de la Sensation. M. Charles Henry parvient 
k representer les observations par une formule exponen- 
tielle, tres differente de la celebre loi psycho-physique 
de Fechner et qui n'est passoumis eaux memes difficult^ 
theoriques. 

* * 

M. Charles Henry est parvenu a mesurer avec son 
photoptometre la plus petite quantite de lumiere que 
l’ceil puisse distinguer; dans un travail presente k l*Aca- 
demie des sciences, il indique que ce nombre prodigieu- 
sement petit est de l’ordre de grandeur des milliardiemes 
de bougie. 


llBLiOfiRAFHIQQE 


Annuaire astronomique et mete'orologique pour 1893 
par Camille Flammarion exposant l’ensemble de tous les 
phenomenes celestes observables pendant l’annee, avec 
notices scientifiques, illustre de nombreuses figures. 
1 vol. in-8° de 192 pages. Prix : 1 fr. 

Pour la p remiere fois, Camille Flammarion publie son 
annuaire en un petit volume separe. On retrouve dans 
cette publication les qualites maitresses de l’illustre as- 
tronome, mais nous recommandons tout particulierement 
aux occultistes desirant s’occuper d’astrologie les parti- 
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cularites astronomiques de chaque mois (p. y5 k 98). De 
plus, cet annuaire est rempli d’une foule de renseigne- 
ments precieux pour tous ceux (et ils sont nombreux 
aujourd’hui) que 1’astronomie interesse. 

P. 

★ 

* * 


Ames blanches , par William Ritter, i vol in- 18. 
Leraerre, editeur, prix 3 fr. 5o. 

Nous sommes bien en retard avec 1’ auteur d'AEgyp- 
tiaque dont nous n’avons pas encore eu Toccasion de 
parler dans V Initiation, Mais nous tenons k recommander 
4 nos lecteurs, des son apparition, lanouvelle oeuvre de 
M. W. Ritter qui est un des ecrivains les plus eminents 
de la nouvelle ecole philosophique. En attendont Tana- 
lyse detaillee de ses oeuvres, recommandons chaudement 
k nos lecteurs ce nouveau roman, melange de poesie et 
de profonde observation de l’ame humaine. 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C io , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Depuis quelques annees dtait commencee une traduction 
fran$aise soigneusement faite d’un des deux livres fondamen- 
taux de la Kabbale : 


LE SOHAR 


Nous sommes heureux d’apprendre a nos lecteurs que cette 
traduction est aujourd’hui compl&tement achevee et qu’elle 
paraitra en un volume, vers le mois d’avril prochain, k la 
Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise. 

Cette traduction sera tr&s complete, chaque detail ayant ete 
traite avec l’aide des textes originaux. De plus, elle comprendra 
tous les commentaires faits par Knorr de Rosenroth dans la 
traduction latine. Enfin, une preface d’un occultiste exposera 
les donnees esot^riques indispensables k connaitre pour avoir 
rintelligence du Sohar, incomprehensible pour le clerge israe- 
lite autant que Tapocalypse pour le clerge catholique. 
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ANNALES 

DES 

SCIENCES PSYCHIQUES 

s 

RECUEIL D’OBSERVATIONS ET D’EXP£RI ENCES 

Faraissant tone les deux mois 


Directeur : M. le D' DARI EX 


Les Annalesdes Sciences psychiques parais- 
sent tous les deux mois. Chaque livraison forme un I 
cahier de quatre feuilles in-8° carre de 64 pages. j 

Elies ont pour but de rapporter, avec force preu- ! 
yes a l’appui, toutes les observations s4rieuses qui leur 
sont adressees, relatives aux faits soi-disant occultes, 
de tel6pa.th.ie, de lucidity, de pressenliment, d'appa- 
ritions objectives. En dehors de ces recueils do faits, 
sont publies des documents et discussions sur les 
bonnes conditions pour observer et experimenter ; des 
Analyses, Biblioyraphies , Critiques, etc. 

s’adresser pour la redaction : 

A M. le D r Dariex, 6, rue du Bellay, Paris. 

pour l’administration : 

AM. Ffelix Alcan, libraire-editeur, 108, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

PRIX DABONNEMENT : 

Un an {h partir du 15 fevrier), pour tous pays. 12 fr. 

La livraison : 2 fr. 50 
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Le Courrier Frangais illustrS, D r : Jules Roques, 
(hebdomadaire) io 6 annee. Le plus artistique desjournaux 
illustres. Aucun journal de ce prix ne donne autant de 
dessins (8 pages de dessins sur 12) Prix du numero, 

40 centimes dans tous les kiosques, gares, libraires. Envoi 
d’un numero specimen gratuit sur demande adressee an 
Courrier Frangais , 14, rue Scguier, a Paris. Abonnements 
pour Paris et la province : six mois. 10 francs; un an, 

20 francs. Etranger (union postale) : six mois, 15 francs; 
un an, 30 francs. Envoyer le montant en un mandat ou 
bon de poste. 

VIENT DE PARAITRE 

LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX , 29, rue de Trtvise, PARIS 


La Science dec Mages 

ET SES 

AP PLICA TIONS THEORIQ UES ET PR A TIQ UES 

(PETIT r£sUm£ DE l’oCCULTISME, EHTlfeREMENT In£dIT) 
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PROGRAMME 


Lcs Doctrines mat^rialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont Tessence 
de la Socie'te, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu'& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mental a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par rhypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres expediences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

Ulnitiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent: 

Dans la Science, k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’uri tneme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des me'thodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent V arbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fldaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenom^nes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de ia Magie, phenomenes dej^i 
connus et pratiquesdes longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 60 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dejk familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
mani&re qu’elles savent toujours apprecier. 

Ulnitiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej& cinq annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
epuisees.) 


Digitized by 


Google 






V Initiation du i 5 mars 1893 

PrINCIPAUX RfiDACTEURS ET CoLLABORATEURS 
de l’ Initiation 


i° 
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S.\ I.*, ft — Julien Lejay, S.\ I.*, ft — Emile Michelet, 
S.\ I.*. (C. G. E.) — Lucien Mauchel, S.\ I.\ (D. S. E.) — 
George Monti&re, S.\ I.*, ft — Papus, S.\ I.*, ft Philo- 
photes, S.\ I.\ (C. G. E.) — Qu^erens, S.\ I.*. (D. G. E.) — 
Sedir, S.\ I.*. (G. G. E.) — Selva, S.\ I.*. (G. G. E.) — Vurgey, 
S.*. I.*. (D. G. E.). 


2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SGIENTIFIQUE 

Abil-Marduk. — Aleph. — Le F.\ Bertrand 18V. — Ren£ 
Caillie. — A. G. Tshela. — Camille Ghaigneau. — Chimua du 
Lafay. — G. Delanne. — Delezinier. — Fabre des Essarts. — • > 
D r Fugairon. — Jules Giraud. — L. Hutchinson. — Horace Lefort. 
— L. Lemerle. — Donald Mac-Nab. — Marcus de Veze. — Na- 
poleon Ney. — Eugene Nus.— Horace Pelletier.— G. Poirel. 
Raymond. — A. de Rochas. — D r Sourbeck. — L. Stevenard. — 
Thomassin. — Pierre Torcy. — G. Vitoux. — Henri Welsch. — 
Oswald Wirth. — Yalta. 
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PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. — ManoBl de Grandford. 
— Jules Lermina. — L. Hennique. — Catulle Mendes. — 
George Montiere. — Leon Riotor. — Saint-Fargeau. — Robert 
Scheffer. — Ch. de Sivry. 


4 # 

f>OESIE 

Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — Yyan Dietschine. — 
Paul Marrot. — J*. de Tallenay. — Robert de la Villeherve. 
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GROUPE IND^PENDANT 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


soci£t£ D’ETUDESTHEORIQUES et pratiques des forces 
ENCORE NON DENIES DE LA NATURE ET DE L’HOMME 


Membres. — Les membres ne payent ni cotisation, ni 
droit d’entree. Tout abonne de Y Initiation ou du Voile 
dTsis rejoit sa carte de membre associe sur sa demande. 

Quartier General . — LaSociete comprend 22 Groupes 
d’etudcs theoriques et pratiques au Quartier General, 
29, rue de Trevise, Paris. 

De plus, une Biblioth6que, une salle de lecture, une 
salle de conferences, pouvant contenir 200 auditeurs, et 
une librairie existent au Quartier Ge'neral. 

Branches . — Des branches de Groupes Independants 
d' etudes esoteriques sont etablies en France et a l’Etranger 

Le Groupe compte actuellement : 2 1 branches r^gulieres 
en France, 3 o branches a TEtranger et 23 correspondants 
dans les centres qui ne possedent pas enco re une Branche 
reguliere. 

Journaux. — Propagande . — Outre les volumes edites 
par la Librairie, le Groupe possede comme organe de 
propagande : 

V Initiation (revue mensuelle). — Le Voile dTsis 
(journal hebdomadaire). — Psyche (revue mensuelle 
d’art et de litterature). — La Bibliographic de la Science 
Occulte (bulletin trimestriel). — De plus : The Ligth of 
Paris (journal hebdomadaire), imprime en anglais vient 
d’etre cr^e comme organe deluBibliothequeinternationale 
des CEuvres des femmes , destine & faire la propagande de 
l’occultisme dans les pays de langue anglaise. 


.. l;-. 
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PARTIE INITIATIQUE' 1 ' 


Hes $ggrEgores 


I 

Les Eggregores ! mot myst£rieux et terrible, dont 
^explication pourrait rendre fou. Qu’est-ce done que 
les Eggregores? 

Les Eggregores sont des Dieux. Ego dixii dii estiset 
sicut homines moriemini. Deus stetit in Synagoga 
deorum et in medio deos dijudicat. 

Les Eggregores sont des esprits moteurs et createurs 
de formes. Ils naissent du respir de Dieu. Dieu dort 
dans la nature et le monde est son r&ve. En dormant, 
il aspire et il respire. Son souffle cree les Eggregores, 
et il y a les Eggregores de Taspir et ceux du respir. 
Ces puissances spikes sont en lutte, et leur lutte fatale 
est eternelle, parce qu’elles sont les esprits desEloim. 
Leur amour est une guerre, et leur guerre produit l’A- 
mour. C’est de cette tradition kabbalistique que sont 
venues les fables des Titans, les geants de la Genese, 
et les batailles des Demons et des Anges. Les demons 

(i) Avis. — La Reproduction de tout ou partie des articles 
in^dits publics dans 1 ’ Initiation est formellement interdite, k 
raoins d’autorisation £crite de la Direction. 
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sont a jamais repousses, parce qu’ils sont les Eggre- 
gores du respir. II a 6t6 dit k Schitan leur chef : solve, 
et & Schicad, chef des Eggr^gores de l’aspir : coagula . 
Voici ce que les kabbalistes disent encore : l’infini- 
ment petit ne saurait voir Tinfiniment grand et 
£chappelui-m6mea la vue. Pour les insectes que nous 
foulons aux pieds sans les apercevoir, nous sommes 
des Dieux aveugles et lourds, et pour d'autres Dieux, 
infiniment grands, relativement k nous, nous sommes 
des insectes invisibles. Les Eggregores, en se battant, 
ecrasent des peuples comme des fourmili£res et ne 
savent m&me pas que nous souffrons et que nous 
mourons. Terribles hypotheses! 


II 


Les geants de la Genese, les Titans de la fable, les 
anges d’H£noc sont les Eggregores ennemis des Dieux, 
parce que les Dieux sont les fictions des hommes. 
Paryug a ecrit une farce obscene qu’il a intitule la 
Guerre des Dieux; il ne croyait pas, en cela, toucher k 
un des supremes arcanes de la magie. La guerre des 
Dieux est eternelle, mais jamais les Anges n’ont lutte 
contre Dieu. Le combat d’Eros et d’Anteros represente 
la guerre des Dieux. 

Les deux serpents d’Hermes se menacent toujours, 
mais une main cachee dans le mage tient et dirige le 
caducee. 
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III 

Bereschith bara Eloim ath aschamaim ath Haaris. 
Par sa vertu principiante (par la t&te) lui, les Dieux, a 
cree le del et la terre. 

Eloim dit: Void Adam devenu semblable a Vun de 
nous , connaissant le bien et le mal ; emp&chons done 
qu’il ne tende la main pour toucher l’arbre de vie et 
qu’il ne vive eternellement. (Les commentateurs pr£- 
tendent qu’ici Dieu plaisante !!!) Elo'im se repentit 
d’avoir fait l’homme ! Assur^ment cet Eloim n’est pas 
le Dieu immuable et parfait dans sa sagesse. Les theo- 
logiens assurent que tout avait et£ cr£e popr le mieux 
et que le pech£ d’Adam a seul introduit le mal et le 
desordre dans le monde. 

Le p£che en ce cas aurait fait une creature nou- 
velle. 

Assur^ment le lion n’est pas fait pour manger de 
l’herbe et l’on se demande si l’araignee est organisee 
pour autre chose que pour faire de la toile et devorer 
les mouches. 

La loi de la nature n’est pas seulement une loi 
d’Amour, e’est une loi de guerre, de destruction et 
d’absorption mutuelle. Dieu a-t-il refait une nature 
mauvaise ? Thomme a-t-il pu la faire ? Est-ce le diable 
qui l’a faite? Oh ! oh! je vous attends ici. Le diable 
serait-il createur? C’est un Dieu alors quasi unus ex 
nobis . 

Dieu, dit-on, a cr 66 toutes choses. Nemo dat quod 
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non habet; at qui Deus non habet formam , ergo 
formam dare non potest. Spiritus beati formam 
sponte sua acquirunt , et necessario quia limitati 
sunt: porro forma est rationalis determinatio limitis. 
Soli ergo spiritus creati formam dare possunt quod 
est creare. Substancia ceterna est et non creatur , nisi 
ceterna voliiione Dei. Omne quod creatur sub ratione 
alicujus formce destrui necesse est quia omnis forma 
definita necessario finitur. 


IV 

Jesus a dit : le prince de cemonde est d£ja juge, et il 
n’y a rien en moi qui lui appartienne. L’esprit du 
monde a-t-il change depuis Jesus-Christ, et le prince 
qui le gouverne n’est-il pas toujours le m&me? Jesus 
avait envoys les ap6tres comme des agneaux au milieu 
des loups. Les loups d’abord les ont manges, mais leurs 
successeurs se sont faits loups, et ils ont regn£ en ce 
monde. Que signifie ce g£missement des lies loin- 
taines lorsque Tamy, se dressant sur la proue de son 
navire, cria que le grand Pan etait mort ? 

Qu’est-ce que ce mysterieux Eggr^gore qui est en- 
chain£ sur le C'aucase et qui doit un jour detr6ner Jupi- 
ter quand Hercule aura brise de nouveau sa chaine? 
Pourquoi le grand crucifix n’est-il pas un blasphema- 
teur lorsqu’il se nomme le Beni-Elolm, lui qui apparait 
radieux sur le Thabor entre les Eggregores de Moi'se et 
d’Elie? N’a-t-il pas dit lui-m&me : «Mon p^re est plus 
grand que moi»?N’a-t-il pas dit :«Jevaisversmonp£re, 
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versvotre Dieuet mon Dieu » ? Ego dixi : di i estis et filii 
exoelsi; omnes et sicut homines moriemini. Est-ce que 
rboname n’est pas r^ellement creature ? II cree libre- 
ment par la science et fatalement par la vie. Sa chair 
pullule de mondes invisibles ; il est le Jehovah aveugle 
et sourd d’une infinite d’animalcules qui ne le con- 
naissent pas et qu’il ne connait pas. Les r£velateurs 
religieux, en nous disant de crier vers Dieu, de r£unir 
sans cesre nos voix et de faire violence au Ciel, ne 
sembient-ils supposer que nous devons nous rdveler 
nous-m&mes k notre Eggr£gore pour qu’il s’aper^oive 
de notre existence et qu’il prenne piti6 de nous ? Le 
monde, providentiel dans son ensemble, est fatal dans 
ses details ; l’architecte est sublime, mais les masons ! 


V 

A qui les fourmis demandent-elles justice quand le 
pied d’un rustre les 6crase? Elies ne s’adressent k 
personae. Elies travaillent avec activity pour reb&tir 
leurs magasins ; elles luttent avec intelligence contre 
l’aveugle fatality. 

Qu’une puce nous morde, nous ne faisons pas 
comme le sot de la fable de La Fontaine ; nous n’appe- 
lons pas les Dieux k notre aide, nous ecrasons l’in- 
secte sans col&re, mais aussi sans pitie. Je trouve 
que M. Tartufe n’aurait pas tort, s’il le faisait sinc£- 
rement, de se reprocher 

D’avoir pris une puce en faisant sa pri£re, 

Et de ravoir tu6e avec trop de colfcre. 
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M. Tartufe en colere contre une puceegale Dieu en 
coi&re contre l’homme, et la col&re de M. Tartufe le 
met au niveau de la puce. La puce est-elle un animal 
plus radicalement m^chant que le ver a soie. Mais 
celle-l& nous est nuisible, tandis que Pautre nous 
est utile. Tous les &tres sont innocents; mais la 
guerre est la loi du monde. Celui qui a fait les choses 
ainsi n’a sans doute pas pu faire mieux ; mais il 
est infiniment probable qu’il en est autrement dans 
d’autres univers. « Ne nous tentez pas et d61ivrez-nous 
du mal. » Est-ce a Dieu ou au Diable que ce boh Jesus 
disait cela ? On pourrait facilement s’y tromper ; aussi 
nos pr&tres ont-ils fait un diable avec le bon Dieu de 
Jesus. Bouchez-vous une oreilJe , et je vais dans 
Pautre vous jeter tout bas en courant la parole secrete 
des grands inities : 

Osiris est un Dieu noir . 

Toute la divinite de Jesus-Christ est dans son sacri- 
fice. Son sacrifice restera, et ses id£es d’homme pas- 
seront.Ceuxqui Tonttue savaient ce qu’ils faisaient, 
et lui peut-£tre ne savait pas ce qu’il disait. 


VI 

Evidemment il se manifeste dans Fordre et Thar- 
monie de Punivers une intelligence sup£rieure a celle 
de Phomme ; mais est-ce necessairement Pintelli- 
gence supreme? L’ordre et Pharmonie de Punivers 
sont limits par le mal : nous-mfemes nous pourrions 
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imaginer quelque chose de mieux.Qu’est-ce d’ailleurs 
que l’univers visible pour nous ? Les infusoires aussi 
ont leurs univers que nous ne soupgonnons pas. Les 
fourmis et les abeilles ont une civilisation naturelle 
bien sup£rieure a la n6tre. Ne vous semble-t-il pas 
entendre une fourmi dire qu’au-dessus d’elle il ne 
peut y avoir qu’un &tre illimite et tout-puissant ; que 
cet &tre a du m&me se transformer en fourmi dans la 
n^cessite ou il se trouvait de se reveler a la fourmi- 
liere dont les adorations lui etaient n£cessaires, et que, 
dans le ciel, au-dessus des brins d’herbe les plus 
hauts, une fourmi ressuscitee est assise a la droite de 
Dieu. 

On parle de la chaine desires ; mais cette chaine est- 
elle circulaire, a-t-elle deux bouts ? Les deux bouts sont 
entre les mains de Dieu, dira un poete. Mais comment 
peut-il les toucher? Entre l’incommensurable pour 
nous et Tinfini absolu il reste toujourslemSme abime. 
Alors & quoi bon la chaine ? Pourquoi des proportions 
dans ce qui est fatalement rompu des deux c6tes ? Si la 
chaine n’est pas, ne peut pas et ne doit pas &tre rompue, 
si elle monte de Pinfiniment petit a l’infiniment 
grand, et si Panalogie, appuyee sur les proportions 
des sciences exactes, est notre guide certain dans le 
hasard des hypotheses, il existe des Eggr£gores, il 
existe en Dieu une tripersonnalite ascendante (le fils 
ascension), descendante (le pere) et intermediaire (le 
Saint-Esprit), et tout cela se retrouve dans le fils 
incarne, chef et type de l’humanit^, qui est descendu, 
qui est remonte etqui reste notre mediateur. 
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VII 

Nous ne pouvons absolument rien dire de Dieu, si 
ce n’est qu’il est. Tout ce que le Schcmamphorasch 
nous apprend a dire de i’&tre divin s’applique au 
microprosope, c’est-i-dire a l’Esprit universel ! 

Principe de l’Etre des fetres, spirateur des Esprits* 
Dieu n’est ni l’&tre, ni un 6tre, ni un esprit. Principe 
des nombres, il n’est pas soumis au nombre et il n’est 
par consequent ni un ni plusieurs ; en tant que Dieu 
il n’est pas personne : les trois personnes du ternaire 
infini sont en lui comme tout est en lui. Les trois 
personnes aussi ne sont pas trois Dieux, elles sont 
indivisiblement le mSme Dieu. 

Le mot Eggr^gore se compose des deux mots latins 
Eggregius et gregorius; il signifie une excellence sur- 
eminente et collective. Les Eggr£gores y d’apres le sens 
m£me de leur nom, seraient des composes de diverses 
puissances r&inies. De Ik les figures hybrides que 
l’Egypte donnait a ses Dieux et que le catholicisme a 
r£serv£ pour les demons lorsque le Christ eut damn6 
le chef des Eggr^gores de la terre. 

Le Christ a porte cette sentence comme grand 
pontife et doit venir la faire ex^cuter comme Roi a 
son second av&nement. Si le Messianismene s’accom- 
plit pas, le christianisme n’aura ete qu’une doulou- 
reuse deception et un laborieux mensonge. 

Prometh£e n’est pas un Eggr£gore. C’est Thomme 
altegorique. Il repr^sente le g£nie de la science et de 
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la liberty. 11 est le martyr des Eggregores dont il nie 
la divinity personnelle. Jupiter use sa foudre£ le frap- 
per et doit Stre detrdn£ par lui. La raison humaine, 
emancipee par le travail et la douleur, proteste contre 
l’arbitraire fatal des Dieux et s’immorlalise par la foi 
a la raison providentielle. — L’acte de foi qui jette un 
pont sur Tabime, c’est celui-ci : Je crois en l’eternelle 
raison. 


VIII 

II n’est pas une mouche, pas un ciron, pas un infu- 
soire qui n’ait sa raison d’etre et sa destinee sur la 
terre. Que des aspersions de chlorure exterminent 
cependant des myriades de ces insectes, ce detail es^ 
prevu par la puissance cr^atrice ; c’est un mouvement 
a gauche au lieu d’un mouvement a droite, et la 
balance pour eux n’est pas moins equilibr^e. La mort 
n’est pas la fin de la vie ; c’est un changement de 
mode, la continuation de l’immortalite pour les 
insectes comme pour les hommes. 

La lutte entre Eggregores ne peut cesser que par 
l’absolution. Deux Dieux parfaitement d’accord ne 
sont plus qu’un seul Dieu. II y a n^cessairement un 
ordre hierarchique entre les Eggregores comme entre 
les mondes.Tout universa son soleil,tout soleil a son 
ange qui est le genie cr£ateur de son univers ; mais il 
y a des soleils de soleils, des groupes d’univers et des 
groupes de groupes ; les metatr&nes ou m&atrons sont 
les Eggregores, non pas de la terre, mais de l’humanite 
terrestre. Ils sont les princes des apparences plutdt 
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que des formes. Ils agissent sur les croyances et regis- 
sent Pempire des visions lucides ; ils sont les inspira- 
teurs des prophetes et r^gnent sur les volontes par 
les imaginations. 

Les Eggregores de la terre sont les g£nies de la mer 
et des montagnes; pour les anciensc’&aient des Dieux, 
pour la Kabbale ce sont des anges, pour les chretiens 
ce sont des demons : ce sont des esprits mortels igno- 
rants et sauvages, parce que la terre est un monde des 
plus imparfaits. Deviendra-t-elle jamais parfaite? Tout 
cela est relatif. Le dernier echelon d’une echelle peut 
se trouver un jour a la place ou est maintenant le pre- 
mier ; mais le premier sera eleve d’autant, et la diffe- 
rence sera toujours la m£me. 


Vous Stestous fr&res et vous n’avez qu’un pere qui 
est Dieu. « Pere pardonne-leur,carils ne savent pas ce 
qu’ils font. » T oute la divinite du Christ eclate dans ces 
deux paroles, bien que dans la seconde setrahisse son 
ignorante humanite. Ne voit-il pas, le sublime avocat, 
qu’il est plus grand que le dieu qu’il invoque ? S’ils 
ne savent ce qu'ils font, ce sont eux qui auraient a 
pardonner k leur p^re. Si on dit au pere d’un aveugle : 
pardonne-lui de ne point voir, n’aurait-on pas Pair de 
supposer que ce p&re est le plus crue} et le plus injuste 
des p&res? Aussi J^sus sur la croix, comme Promethee 
sur le Caucase, se sent-il abandonne de son dieu 
depass£ par lui. II n'e Fappelle plus p6re et lui crie avec 
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les sanglots et un supreme desespoir : « Dieu, Dieu 
(on ajoute au texte en lui faisant dire mon Dieu), 
pourquoi m’as-tu abandonne?» Prom£thee n’a rien k 
esperer de Jupiter, et Jesus est damne par Jehova, 
parce que Prometh^e martyr est plus grand que 
Jupiter, et parce que Jesus en mourant se fait dieu a 
la place de Jehova. — Jupiter et Jehova ne sont plus 
que des Eggregores qui se battent, pendant qu’un 
homme, un supplicie, les jnge et les condamne tous les 
deux. Un nom nouveau plus grand que Schema Ham- 
phorasch a ete inaugure pour le monde ; ce nom c’est 
« Charity »; voila comment l’homme-dieu du calvaire, 
plus grand qu’il ne croyail l’&tre, ne savait pas ce qu’il 
disait. 

La fourmi doit-elle un culte k l’homme, et l’homme 
serait-il honore par les hommages de la fourmi ? L’infu- 
soire doit-elle r&ver a l’elephant qu’elle nelsaurait con- 
naitre ni deviner? Evidemment non; ainsi l’homme 
ne doit rien aux Eggregores et se degrade-t-il ridi- 
culement en adorant les dieux; le seul culte qu’il 
doive au grand inconnu, source de verite et de justice, 
c’est la justice et la verite. Le r&gne de Dieu n’a pas 
de manifestation hors de nous-m&mes, il est au dedans 
de nous. L’Eggregore Jupiter ou Jehova ou Satan 
peut torturer Promethee ou Jesus, ou Galilee; serait-il 
pour cela leur maitre? N’ont-ils pas la mort pour se 
lib^rer? L’enfant stupide et cruel qui torture une 
mouche est-il le seigneur de la mouche ? Acquiert-il 
du droit sur elle par son epouvantable abus de pou- 
voir ? Non. Mais il donne le droit aux mouches 
d’empoisonner les hommes avec leurs piqtjres. La 
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b&tise du genre humain autorise la ferocity la malfai- 
sanceet l’importunit6 des bStes.La mouche est vail- 
lante lorsqu’elle se venge de l’homme, mais que pen- 
seriez-vous de l’homme qui se vengerait de la mouche ? 
II peut combattre contre elle, car il est r£duit a la 
craindre ; il a des forces, mais elle a des ailes. II en 
est ainsi de nous a regard des Eggr^gores ; nous leur 
£chappons pour les braver, car nous ne saurions leur 
appartenir. 

X 

Dans la chaine des &tres, il semble y avoir une 
lacune: l’homme, anneau vivant de cette chaine, peut 
observer et toucher l’anneau qui est imm^diatement 
au-dessous de lui ; c’est le singe, suit gorille, soit 
chimpanz£ ; mais il ne voit ni ne touche l’anneau qui 
doit 6tre imm&iiatement au-dessus. C’est pour cela 
que les anciens sages ont imagine 1’homme invisible, 
qu’ils ont appele ange ou demon; mais ils n’ont pas 
songd que l’invisible doit £tre immatlriel, et que 
l’immat^riel est infini, puisque la limite de la subs- 
tance c’est la forme. Les poetes l’ont bien senti. et ils 
ont donn£ des corps a leurs dieux, disant qu’ils se 
cachent dans les nuees comme J^sus-Christ pendant 
son ascension ; mais les nuees sont mobiles et trans- 
parentes ; elles peuvent cacher un instant sur le mont 
Ida les faiblesses conjugales de Jupiter, mais elles ne 
sauraient fournir des corps m6mes aeriens, des v£te- 
ments impermeables. 

S’il existait des geants, nous les verrions, puisque 
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nous voyons les soleils qui sont des milliards de fois 
plus grands que nous ; la puce nous voit puisqu'elle 
nous mange, mais nous ne pouvons voir et manger 
nos dieux qu'enles faisant plus petits que nous, k moins 
qu’on ne dise que nous sommes la vermine de la terre. 

Oil done placerons-nous les esprits des Eggr^gores ? 
dans les astres £videmment : ils doivent Stre les 
kmes des £toiles, ou peut-£tre des uni vers. Les Voiles 
sont les armies celestes , et Sabaoth est le seigneur 
des armies. On appelle Lucifer Tange r6volt£. Or 
Lucifer est une ftoile ; au dernier jugement, les etoiles 
tomberont du ciel. Ceci 6tant donn6, nous pouvons 
nous faire une idee de la guerre des Eggr^gores. Les 
mondes en effet et m6me les univers s’attirent et resis- 
tent mutuellement ; parfois ils se brisent les uns contre 
les autres, et, par leurs passions magnetiques, se susci- 
tent mutuellement des fl£aux. 

II est £crit dans le Sohar que le vieillard supreme 
cr£a d’abord des rois qui s’entre-detruisirent parce 
qu’ils navaient point la science deT&juilibre. L tLivre 
d' Henoch dit que les geants de la terre furent les en- 
fants des Eggr£gores d6chus, et les kabbalistes font de 
leur Adam-Kadmon le plus gigantesque et le plus 
puissant des Eggr^gores ; il tomba, disent-ils, parce 
que, ayant vouluseparersa tStede la couronne supreme, 
il separa en effet sa t6te de son corps, ce qui entrain* 
la mort de Tun et de Tautre. La 16gende des Eggr£- 
gores renverses a donn£ des Titans a la fable et des 
demons a la mythologie chretienne. Lorsqu’Adam 
succombe aux suggessions orgueilleuses de TEggre- 
gore de la terre, il entraine la terre dans sa chute et 
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consomme la damnation de PEggregore que la race 
d’Adam peut seule racheter en relevant le monde de sa 
chute. Eve doit ecraser la t&te du serpent ; mais ce 
serpent, humilie sous les pieds de la femme, sera glori- 
fie sur le Thau mysterieux de Mo'ise, lorsque son 
image d’airain guerira Phomme de la morsure du 
serpent. Pourquoi les Eggregores ont-ils ete jaloux 
de Phumanite et ont-ils voulu, selon Henoch, prendre 
un corps pour s’accoupler avec des femmes ? C’est 
qu’ils sont captifs comme les astres et qu’ils veulent 
devenir libres comme Phomme; ils voulaient s’affran- 
chir en lui et par lui ; mais, si les Voiles devenaient 
libres, elles se heurteraient et se briseraient dans le 
ciel. Si les hommes eux-m6mes devenaient libres, en 
s’affranchissant de toute loi, le monde social perirait, 
et on pourrait supposer que les grands revolution- 
naires ont ete des incarnations d’Eggregores. 


XI 

L’homme ignorant et faible qui subit la fatalite 
devient Pesclave et le jouet des Eggregores ; mais le 
sage est au-dessus d’eux parce que Dieu est lumiere 
dans le sage. Les Eggregores ont peurde Dieu, le sage 
aime Dieu, et par consequent ne le craint pas. II ne 
sacrifie ni aux dieux ni m&me a Dieu, il sacrifie avec 
Dieu et comme Dieu, parce que le sacrifice est Pessence 
de la divinity dans Phomme. Tous les cultes autres 
que celui de Pesprit et de la verite sont des rites de 
magie s6v£re et des evocations de fantdmes semblables 
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k la theurgie de Maxime d’Ephese et de Julien ; Jupiter 
et Jehovah sont le m&me diable et le m&me Eggre- 
gore, qui a change de manteau et de barbe. 

C’est ce prince du vieux monde que Jesus ajuge, 
mais que les pr&tres blasph^mateurs ont trouve 
moyen d’associer a Jesus-Christ. 

Le vieux monde, c’est le regime absolu des rois et 
des pr£tres ; le monde chr^tien doit £tre la liberte de 
tous sous le r6gne de la justice etde la verity. 

Le Christ n’est point un Eggregore : il est le fils de 
Dieu parce qu’il est compl&tement et absolument fils 
de Thomme ; Thumanit£ l’a engendre sous la fecon- 
dation seule de resprit de Dieu; il n’est vrai dieu que 
parce qu'il est vrai homme et par consequent inde- 
penclant des Eggregores qui peuvent Topprimer, mais 
non le supprimer, le compromettre et non le sou- 
mettre. Le Christ crucifie est le m^me mythe que 
Promethde sur le Caucase: Tun est persecute par 
Jupiter, qui a peur de lui, Tautrereprocheamerement 
a Jehovah de l’avoir abandonne. 

Il est bien entendu que le Jehovah du vulgaire n’a 
rien de commun avec Tindicible schema. Vous savez 
toutefois que le schema est le nom de Tiphereth et 
non pas celui de Keter. Le schema est la formule r6- 
gulatrice de l’ideal humain; il n’est divin que relati- 
vement a Thomme. 


XII 

v 

Dans la fable d’Eden, Moi’se met evidemment en 
scene TEggregore de la terre, apparaissant tant6t sous 
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la forme humaine, tantdt sous la forme du serpent. 
II se prom£ne au frais apr£s-midi ; il tend un pi£ge a 
l’innocence de la creature. Toute la sc£ne du fruit 
d£fendu est pr£par£e a plaisir, et TAdonai des Juifs se 
montre ici malicieux et cauteleux comme un Afrite 
de Mahomet ou un Darvaud de Zoroastre. Neanmoins, 
Thomme lui echappe, et il s’^crie avec tout Ie fiel de 
l’envie:«Voici Adam devenu semblable&rwn ate nows; 
il connait le bien et le mal ; emp&chons done qu’il 
n’etende la main et qu’il ne touche k l’arbre de vie. 
car il vivrait dternellement. » Les commentateurs se 
sont tires comme ils ont pu dece passage, en disant que 
Dieu plaisantait . Comment trouvez-vous ce blagueur 
infini? ou plut6t que dites-vous de ces stupides th£o- 
logiens, dignes precurseurs de ceux qui pr&endent que 
Dieu s' amuse a nous envoyer des fleaux. 

— Si tu mords a la science, tu mourras, avait dit 
l’Eggregore. 

— J’accepte la mort pour vivre un instant, car la 
science e’est la vie. 

— Voici Adam devenu notre egal, s’dcrie l’Eggr£- 
gore constern£, et cachons-lui le fruit de vie. 

— Trop tard, trop tard, tourmenteur de Prome- 
th6e ! Le fruit de vie, cest la liberty, et tdt ou tard l’hu- 
manit£ doit le cueillir. Vous me demandez pour qui 
dans mes livres, et surtout dans la science des Esprits, 
j’ai £te si reserve sur la tradition dogmatique des 
Eggr^gores. Cest que je la trouve tres dangereuse 
pour Pimagination ; e’est qu’elle interpose des fan- 
t6mes entre nous et la v£rite ; e’est qu’elle multiplie 
sans n^cessite les 6tres que nous aurions a craindre ; 
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c’est qu’elle favorise les superstitions du spiritisme et 
cr^e le diabolisme. 

Je la rejette done systematiquement de mon ensei- 
gnement esot^rique, tout en la trouvant tres probable 
et en la reservant pour les inities. 

Eliphas Levi(i). 


'ISlSflE BHHOIA 


I 

Precisons ce que les Philosophumena nousdisentde 
la creature d’election que Simon le Mage aima et qui 
fut Tame de son merveilleux syst&me theosophique. 
Helene est double. Je veux dire qu’Helene est a la fois 
une personne vivante, une femme et un symbole, ou 
plutdt une id£e divine sous le v£tement mysterieux 
d’un symbole. 

Que disait le th£osophe de Gitthoi ? II disait : 
Helene, c’est la brebis perdue de l’Evangile : To 
TTpo'^axov to 7T57rXav7) k asvov . Et, remontant le fleuve 
sacre de la poesie hom^rique* Simon* cachant sous 
l’allegorie paienne sa pensee gnostique, ajoutait : 
H£l£ne est cette femme dontla supreme beaute troubla 
les princes et alluma la guerre de Troie. 

Helene est done un symbole. Mais Simon ajoute 
(et nous tenons ferme ici le point le plus curieux et le 

( 1 ) Nous remercions vivement, au nom de tous les lecteurs 
de 1’ Initiation , M. le Baron Spedalieri, qui a bien voulu nous 
communiquer ces pages inddites du grand occultiste fran^ais. 
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plus etrange de cette histoire) : les Anges et les Puis- 
sances inferieures, createurs de ce monde des formes, 
ont emprisonne Ennoia dans une chair mortelle. Et 
cette m&me Helene qui excita la guerre deTroie. 
transmigrant de corps en corps, est venue lamenta- 
blement echouer dans celui d’une courtisane de Tyr. 

Ainsi, Simon le Mage a rencontre dans une maison 
de joie, a Tyr, une femme vou£e a la prostitution 
sacree. II a reconnu dans cette femme la captive du 
Demiurge, il Pa retiree du lieu inf&me, il Pa prise 
pour compagne, il Pa aimee, rachetee, relevee, et il a 
affirme avec sa sincerite et son genie que cette crea- 
ture magnifique, perle ramassee dans la fange, etait 
Pincarnation d’ENNOiA, la Pensee divine, li£e par les 
Anges infiSrieurs au corps feminin. avilie par le Sexe, 
esclave de la volupte et serve de la debauche des 
riches Ph6niciens. 


II 

Simon ajoute encore : CPest pour cela que je suis 
venu, moi la Puissance, la Grande Puissance. J’ai 
sauve la brebis perdue. Et, de fait, il la paya de ses 
deniers, Paima, la presenta a ses disciples. Une telle 
femme, presentee par un tel homme, acceptee et res- 
pectee par de tels auditeurs et de telles auditrices, 
devait naturellement 6tre une femme superieure, non 
seulement par la beaute, la grAce, la passion, le 
charme et la bont£, mais encore par Pintelligence, 
Pintuition, la faculte de r^ve et de priere, et Pid^al. 

A Pexempie du Maitre, les disciples de Simon se 
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choisirent chacun une Helene. II se forma ainsi une 
societe £denique ou la femme devint l’organe de 
Fesprit pur et le canal du Divin. En delivrant Ennoia, 
Simon revela aux hommes la Pensee inconnue. II 
enseigna que par la foi en cette Pensee, la foi en 
Hdl&ne, la foi en la femme (l^ternel feminin), 
Thomme, le pneumatique, etait d&ivre de l’empire 
du Demiurge et de ses Puissances. II crea avant 
Augustin la grande formule des Eggregores et des 
Mages : Aime et fais ce que tu veux ! — Ama ! et fac 
quod vis ! 

Partant de ce principe que la loi a ete imposee par 
le Demiurge et qu’elle n’oblige pas, il delivrait les 
siens du joug de cette loi, leur imposant seulement 
cette double norme : la science et V amour. 


Ill 

Helene parait avoir ete une voyante et une inspiree# 
Un texte assez obscur permet de croire qu’elle avait 
des songes proph&iques. Un autre texte dit qu’elle 
etait entouree d’esprits assesseurs (7cape8pou$). 

Toujours est-il que les dons de cette admirable 
femme provoquerent une sorte de culte parmi les 
'populations qu’elle traversait. En effet, les peuples 
Reverent des statues k Helene sous le vocable de 
Minerve, comme ils en elevaient k Simon sous le 
vocable de Jupiter. Ils appelaient l’un « Seigneur » et 
l’autre « Madame, ou la Dame ». Le nom d’Helene se 
pronon^ait comme un mot sacr£ et donnait acces aux 
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reunions des premiers gnostiques. Un moment, la 
Samarie adora le Divin sous les traits de Simon et 
d’H61ene, representant 1’eternei Androgyne, Dieu-bi- 
sexuel, Principe masculin et feminin , — Dieu et 
Dieue, Deus et Dea , ou Deadeus. 

Les traces d’Hetene se perdent a partirdu moment 
ou le theosophe quitte la Samarie et la Syrie. On ne 
sait s’il fut accompagnd dans son voyage k Rome par 
la fidele Ennoia. II semble que non. Le texte qui nous 
apprend que Simon s’asseyait sous un platane pour 
enseigner ne mentionne pas Helene. Etait-elle de- 
meur^e en Samarie ? Etait-elle morte ? Nous sommes 
r&iuits k des conjectures. II semble, toutefois, que la 
m£lancolie demise du Mage, sa tristesse resignee, sa 
douceur dolente, autorisent a penser que la forme 
mortelle d’ENNOiA avait £te rendue a la terre, et que la 
grande vertu de Dieu n’avait plus aupr£s de lui que 
TEnnoia transfiguree et immatdrielle qui avait port£ 
dans ce monde du Demiurge le nom symbolique 
d’H<*tene. 


IV 


La m^moire de cette Femme nous est pr^cieuse et 
sacree. Celle qui, recueillie par un grand homme dans 
un bouge luxueux de Tyr, sut meriter un aussi 
profond amour et s’elever si haut dans le ciel de la 
mystique , — celle qui fut si belle, si -bonne, si 
savante ; celle qui fut environn£e par les esprits de 
lumi^re ; celle qui fut tant aimee des peuples qu’ils 
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l’ador&rent, — 6tait certainement une creature hors 
pair, une personne hors ligne et hors cadre. 

L’intuition nous a appris d’elle beaucoup de choses 
qui ne peuvent se dire qu’entre initios. Nous nous 
sommes renfermds id dans les limites de l’histoire et 
des conjectures que Phistoire autorise. Sed de Ennoia 
Helena* silendum est ! Qui tamen inyocant eam et 

ADAMANT EAM, NON CONFUNDENTUR. SEMPER EN1M EST VI- 
VENS AD DANDUM SEIPSAM NOBIS* FACIE AD FACIEM, NAM 

I.N.R.I. 

Jules Doinel. 


^achexie |tercorale 


(A mon ami Julien Lejay.) 

J’avoue sans peine que mon titre est peu po&ique, 
voire peu app&issant. 

Mais je ne vois pas d’autre diagnostic a porter sur 
le mal dont souffre et dont va peut-£tre mourir notre 
pauvre pays. 

A chaque £corchure apparait la suppuration, chaque 
rhume lui devient purulent ; et, s'il lui reste encore 
une apparence de chaleur, c’est la fermentation pu- 
tride de ses tumeurs qui P exhale. 

Nous convient-il, k nous qui assistons k cette pi- 
toyable agonie, de prendre parti pour tel rem&de 
empyrique contre tel ulc&re ? N’est-ce pas pur enfaa- 
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tillage d’appliquer surla pustule specifique tel onguent 
qui ne guerira pas la diathese mere? 

Nousnesaurions done nous contenter de tous les or- 
vietans s’etalant depuis quelques semaines aux quatre 
pages des journaux de toute opinion etde tout format. 

Je ne veux pas m’approprier une idee qui appar- 
tient tout entiere a mon ami Lejay et dont son pro- 
chain livre, impatiemment attendu, nous montrera 
Ies beaux developpements dans le social ; je ne puis 
cependant attribuer a autre chose qu a la meconnais- 
sance des regies qu’il y expose l’etat de decomposition 
par lequel notre cher et pauvre pays agonise sur un 
lit d’ordures. 

Quelle folie a ete celle des hommes dans l’organisa- 
tion deleurs soci^tes! On dirait, quand on songe a la 
ndtre. d’une vieille noceuse ayant roul£, d’abord dans 
tous les palais, ensuite dans tous les hdtels, puis 
dans tous les bouges et vomissant son dernier rale 
dans le ruisseau, rongee de virus, calcineed’alcools. 

Si ce spectacle pouvait servir de pretexte a autre 
chose qu’a un tirage force pour les journaux et si, au 
lieu de semer partout la haine etl’envie, les redacteurs 
jeunes ou vieux, theocratesou democrates faisaient en 
dehors de toute ligne politique , influences parlemen - 
taires et autres platitudes, un examen serieux de la 
situation et une recherche pratique du moyen de la 
modifier, nul doute que Ieur habilete, leur fortune et 
leur publicite ne fasse tout le bien auquel nous ne 
pouvons pretendre dans notre modeste condition. 

Condition modeste parce que nous ne prostituons 
nos esprits, nos ames ni nos plumes. 


CACHEXIE STERCORALR V 2 I 5 

Condition modeste parce que nous ne dependons 
que de nos consciences. 

A ceux qui connaissent nos analogies je dirai que 
la societe actuelle se meurt de cachexie stercorale 
parce que le ventre existe seul dans son corps, et 
j’ajouterai, pour me faire comprendre de tous, m£me 
du sceptique ignorant : les appetits existent seuls; 
maintenant ils y ont remplac6 les aspirations et jus- 
qu’aux instincts. De l’Amour? Cette cocarde des va- 
leurs morales, il n’en est plus question ; le rut m£me 
a fait place k la digestion ; la digestion sous toutes ses 
formes a impose ses couleurs aux armes dont se bla- 
sonnent k cette heure les puissants et les mandarins. 

Regardons en arriere pour voir de quels sommets 
sont tombees les blanches neiges qui croupissent 
aujourd’hui en boues epaisses dans les plates valines 
du materialisme. 

De Lohengrin a Soubise, des si£cles s’ecouldrent, 
des vertus aussi. qui, comme les siecles, ne durent plus 
refleurir. 

Les Diderot, les Jean-Jacques, puis les Danton et 
enfin les Auguste Comte se terminent en Cour d’as- 
sises. 

Rien ne me fait supposer que les Guesde et les 
Ferroul, les Benoit Malon et les Carle Marx aient des 
ex^cuteurs testamentaires plus honorables que ceux 
par lesquels ont fini leurs devanciers de la Noblesse et 
de la Bourgeoisie. 

Et voila que s’etablit la Genese de la Boue, par la 
d£ch£ance successive des principes sup^rieurs. 

La neige est devenue liquide. puis visqueuse 
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jusqu’au bourbier ou nous pataugeons aujourd’hui. 

Prenez ce que Ton est convenu d’appeler un honnfete 
homme du temps present; son honn&tete est basee 
sur la blancheur non de son ame que Pon ignore, 
mais de son easier judiciaire. II n’en faut pas davan- 
tage pour que cet homme soit l’^gal de tout autre 
homme dont le dossier officiel presente la m&me 
virginite. Que de differences cependant entre la 
valeur d’individus pourvus de ce meme facteur 
commun, et il arrive que Phonn6tete initiale, base du 
vote, peut 6tre une volonte achet^e, intimidee, ega- 
ree, et que le vendu, le lache, le fou devient l’dgal de 
l’homme pur, courageux, equilibr£. 

J ? ai peu de confiance en une valeur morale qui ne 
se peut reclamer que de la crainte des gendarmes mi- 
tres, casques ou coifFes du tricorne. 

Tout cela se genere de la crainte, partant de la fai- 
blesse, non de la force et du courage, ces leviers du 
bien. 

Du reste, qu’est ce Suffrage universel que Pon dit 
si respectable , dans des phrases creuses et sonores 
comme des grosses caisses ? 

Ce suffrage est presque toujours Pexpression de 
volont£s achetees. 

Nul ne devrait alors s’&onner si le syndic des ache- 
t£s est un vendu; on voit par la que la confection des 
lois est confiee a des personnes qui en sont le plus 
souvent justiciables. 

II est rare, sinon impossible, de trouver encore au- 
jourd’hui un homme ayant le profil du r61e qu’il est 
appele a jouer. 
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Combien de savetiers se croient des Michel-Ange \ 
Combien de droguistes se prennent pour des Beetho- 
ven L 

Je n’entends ci denigrer aucune profession, Inexpe- 
rience nous ayant montr£ le metier de ceux qui n’en 
ont pas; je veux dire simplement que,dans ces temps 
de desordre et de veritable anarchie, il peut &tre int£- 
ressant et salutaire d’explorer cette for&t vierge da do- 
maine des principes r pour v ddcouvrir la source du 
mal et la tarir par une belle flamb£e d’amour et de 
haute intellectuality 

Nous vivons a l’heure prfeente a la merci des £ve- 
nements, ce sont les faits qui imposent les lois. 

La force des choses , voila la seule force existant 
aujourd’huL et cependant les choses sont inertes par 
elles-memes; la force par laquelle elles nousdominent 
ne provient que dedications, de faiblesses, et de 
tout ce residu de compromis et de l£chet£s, de vo- 
lontes sans £nergie et d’intelligences sans mora- 
lite. C’est cette force des choses, ce dechet anonyme 
et laid, qui rend nos t£tes courbdes en deserviles atti- 
tudes ; c’est en un mot Tagenoufllement de l’homme 
devant la circonstance, de la cause devant l’effet. 

II faut &tre capable des £tats inferieurs pour pr£- 
tendre les dominer. Les puissants du jour ont-ils cette 
capacite, et ne constatons-nous pas au contraire que 
rarement on est, en cette fin de siecle, a la fois quel - 
quun et quelque chose , les seuls moyens qui menent 
k la situation repugnant aux caractfires. 

La meconnaissance du canon divin suivant lequel 
se clivent l’homme, la soci£te et l’univers devait nous 
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entrainer dans le bourbier ou nous pataugeons ; il est 
clair que celui qui s’eleve par d’autres moyens que les 
forces normales d’honn&teti et d mtellectualite pourra 
peut-&tre dominer materiellement des volontes un 
instant distraites ou ^garees, mais sa chute sera inevi- 
table des que ces volontes se reprendront et auront 
conscience d’elles-m&mes, et., plus le point de depart 
aura et£ materiellement eieve, plus rensevelissement 
dans la fange sera complet, absolu apres la chute. 

Le Christ, du haut de la croix, plane toujours de 
toute sa grandeur morale au-dessus de l’humanite. 
Combien de semaines encore avant que les ingenieurs 
constructeurs de tours soient ensevelis sous trois 
cents metres de boue et d’oubli? 

QlLERENS. 
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$|otes faistoriques sup l’$»vett«ttt 


Les lecteurs de Y Initiation sont, plusquepersonne, 
au courant des polemiques qu’a soulevdes, dans ces 
derniers temps, la mort de l’abbe Boulan ; ils ont cer- 
tainement lu les nombreux exemples d’envoutement 
qu’ont cites les chroniqueurs; mais, comme ces 
exemples etaient souvent un peu fantaisistes, j’aipense 
qu’il neserait pas sans int^retdeles r&mir, de les preci- 
ser et de montrer, par des documents pris autant que 
possible aux sources m&mes, que cette pratique, 
qui remonte aux premiers Ages de Fhumanite, se 
retrouve dans tous les temps et dans tous les pays. 

Le Pere Charlevoix visita l’Amerique centrale au 
commencement du xvin 6 si6cle; il rapporte que les 
Illinois font de petits marmousets pour representer 
ceux dont ils veulent abreger les jours, et qu’ils les 
percent au coeur. 

Un autre missionnaire, le P. Garcia, trouva une 
coutume analogue aux lies Marquises. Le sorcier 
prend de votre salive, et, l’enveloppant dans une 
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feuille d’arbre qu’ii conserve avec lui, il devient 
maitre de votre corps et de votre esprit. 

Dans un .article publie en Janvier j 863 par la Revue 
des Deux Mondes sous le titre La Chasse aux tetes , il 
est question (p. 154) d’une vieille sorciere de Borneo 
qu’on accusait d'avoir fait perir une jeune femme 
« en fagonnant une image de cire qu’elle exposait 
chaqne matin devant un feu doux. A mesure que 
l’effigie s’en allait fondant, la femme Lia, la rivale 
condamnee, de plus en plus pale, de plus en plus fie- 
vreuse, languissait et se fondait elle aussi. » 

Le Pere L£on-Marie Guerrin, sous-procureur de la 
Grande Chartreuse, repondant, il y a quelques jours, 
a une question que j’avais pos 6 e a V IntermMiaire 
des Chercheurs et des Curieux , ecrit ceci : 

« Durant les trois annees {1864 k 1867) que j’ai 
passes en Chine, a Koua*i-Thao, province de Can- 
ton, f ai souvent entendu de vieuxdhr&iens me parler 
de prooedfe consistant a faire mourir des personnes 
k distance au moyen de figurines de terre de tr&s 
petites dimensions (representant ordinairement des 
pores), que Pon dispose sur des tombes ou dans des 
maisons, apres que les figurines ont regu une sorte 
de benediction de la part des bonzes, » 

Les anciens rituels de 1 ’Egypte font souvent allu- 
sion a une semblable ooutume, et M. Lenormand en 
a retrouv£ la trace chez les Assyriens. Dans son livre 
sur la Magie des Chaldeens, il reproduit une grande 
tablette provenant de la bibliotheque du palais royal 
de Ninive et contenant une suite de vingt-huit lor- 
mules dmcantation deprecatoire centre Paction des 
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mauvais esprits, les accidents et les maladies. Le 
tout forme une longue litanie qui, divis^e en para- 
graphes finisssant tous par la m&me invocation sa- 
cramentelle, se recitait probablement, comme nos lita- 
nies actuelles, k Pheure des prieres. 

Voici le sixi£me verset: 

Celui qui forge /’ image, celui qui enchante , la face 
malfaisante , Vceil malfaisant , la langue malfaisante , 
la levre malfaisante , la parole malfaisante . 

Suivi de Pinvocation commune. 

Esprit du Ciel, souviens-fen ! Esprit de la ter re, 
souviens-fen ! 

Si nous passons aux Grecs, nous trouvons un texte 
de Platon : 

« II y a par mi les hommes deux esp&ces de male- 
fices dont la distinction est assez embarrassante. 
L’une est celle que nous venons d’exposer nettement, 
lorsque le corps nuit au corps par les moyens natu- 
rels. L’autre, au moyen de certains prestiges, d’en- 
chantementset de ce qu’on appeile ligatures, persuade 
k ceux qui entreprennent de faire du mal aux autres 
qu’ils peuvent leur en faire par Ik, et a ceux-ci qu’en 
employant ces sortes de malefices on leur nuit r^elle- 
ment. II est bien difficile de savoir au juste ce qu’il y 
a de vrai en cela ; et, quand on le saurait, il n’oserait 
pas plus faire de convaincre les autres. II est mSme 
inutile d’entreprendre de prouver k certains esprits 
fortement pr^venus qu’ils ne doivent pas s’inquieter 
de petites figures de cire qu’on aurait mises ou k 
leur porte, ou dans les carrefours, ou sur le tombeau 
de leurs ancfttres, et de les exhorter a les mepriser, 
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parce qu’ils ont une foi confuse a la verite de ces ma- 
lefices... Celui qui se sert de charmes, d’enchante- 
ments, et de tous autres malefices de cette nature a 
dessein de nuire par de tels prestiges, s’il est devin ou 
vers£ dans l’art d’observer les prodiges, qu’il meure! 
Si, n’ayant aucune connaissance de ces arts, il est 
convaincu d’avoir use de malefices, le tribunal deci- 
dera de ce qu’il doit souffrir dans sa personne ou dans 
ses biens. » (. Lois , liv. XI, traduction de M. Cousin, 
tome VIII, pp. 324-325.) 

On connait la reputation des sorcieres deThessalie 
qui causaient l’impuissance et une mort lente en per- 
forant chaque jour avec une aiguille l’image en cire 
de la personne a qui elles voulaient nuire. 

Ovide rappelle cette coutume dans ses Heroides. 

Devovet absentes simulacraque cerea figit, 

Et miserum tenues in jecur urgetacus. 

(Ep. 6; Hypsipile , v. 91 et 92.) 

De m&me Horace dans ses satires : 

Lanea et effiigies erat, altera cerea: major 

Lanea, quae poenis compesceret inferiorem ; 

Cerea suppliciter stabat, servilibus ut quae 
Jam peritura modis(i). 

(Liv. I er , Sat . 8. v. 3o-34.) 

L’historien arabe Ibn Kadoun, qui vivaitau xiv e si&- 
cle, et auquel nous devons des apergus extrSme- 
ment remarquables au sujet des phenom£nes Studies 

ii) II y avait aussi une poup^e de laine et une de cire; celle 
de laine, plus grande, semblait devoir ch&tier l’autre; celle de 
cire se tenait en posture suppliante comme pr£te k mourir 
d’une manure miserable. 
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plus tard sous le nom de magnetisme animal, nous 
donne sur l’envofitement des details plus precis. 

« Nous avons vu, de nos propres yeux, un de ces 
individus fabriquer l’image d’une personne qu’il 
voulait ensorceler. Ces images se composent de 
choses dont les qualites ont un certain rapport avec 
les intentions et les projets de l’operateur et qui repre- 
sented symboliquement, et dans le but d’unir et de 
d^sunir, les noms et les qualites de celui qui doit &tre 
sa victime. Le magicien prononce ensuite quelques 
paroles sur l’image qu’il vient de poser devant lui et 
qui offre la representation reelle ou symbolique de la 
personne qu’il veut ensorceler; puis il souffle et lance 
hors de sa bouche une portion de salive qui s’y etait 
ramassee et fait vibrer en m&me temps les organes 
qui servent a £noncer les lettres de cette formulemal- 
faisante ; alors il tend au-dessus de cette image sym- 
bolique une corde qu’il a appr&tee pour cet objet et y 
met un noeud pour signifier qu’il agit avec resolution 
et persistance, qu’il fait un pacte avec le demon qui 
etait son associe dans l’operation au moment ou il 
crachait et pour montrer qu’il agit avec l’intention 
bien arr&tee de consolider le charme. A ces procedes 
et a ces paroles malfaisantes est attache un mauvais 
esprit qui, enveloppe de salive, sort de la bouche de 
l’op^rateur. Plusieurs mauvais esprits en descendent 
alors, et le resultat en est que le magicien fait tomber 
sur sa victime le mal qu’il lui souhaite. » 

La tradition de ce mal^fice se conserva £galement 
parmi les peuples chretiens aussi bien de l’Occident 
que de l’Orient, mais il s’y compliqua souvent des 


Digitized by LjOOQle 


l’initiation 


224 

pratiques sacrileges qui,dans Pesprit de leurs auteurs, 
avaient pour effet d’abord d’augmenter par l’adminis- 
tration des sacrements la ressemblance de la figure 
avec la personne vis^e, puis de r£jouir et d'exciter le 
zeledu demon qu’ils appelaient k leur aide par la pro- 
fanation des especes consacrees. 

On peut consulter a ce sujet Tertullien (1) et Fhis- 
toire byzantine ainsi que les ecrits de la plupart des 
jurisconsultes et des exorcistes du xvi® si&cle tels que 
Delrio, Alphonse de Castro, Le Loyer. 

Les exemples les plus connus sont ceux de Dufas, 
roi d’Ecosse, qui succomba tout dessech£, par suite 
des manoeuvres magiques d’une sorckre qui faisait 
fondre tous les jours sur un brasier une statuette en 
cire de ce prince. 

Sous le regne de Louis X, Enguerrand de Marigny, 
garde du Tr£sor, fut arrete sous Pinculpation du 
crime de concussion et d’alteration des monnaies. 
Le roi dait dispose a le traiter avec moderation, 
lorsque ses ennemis, determines a le' perdre, rappor- 
terent k Louis X « qu’un necromant de profession, 
k la solicitation de la femme et de la soeur d'Enguer- 
rand, avait fabrique certaines images de cire a la res- 
semblance du roi, du comte Charles de Valois et 
d’autres barons, afin de procurer par sortilege la d£li- 
vrance d’Enguerrand et de jeter un malefice sur les- 
dits roi et seigneurs ; lesquelles images maudites 
^taient en telle maniere ouvrees, que, si longuement 


(1) De Spectac., c. x, p. 90; de Resurrectione carnis , c. xvi, 
p. 38 g. 
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elles eussent dure, lesdits roi, comte et barons n’eus- 
sent chaque jour fait qu’amenuiser, s£cher et languir 
jusqu’& la mort » (i). 

Pour donner quelque poids k ces allegations, on 
montra au roi des figures perches et sanglantes que 
l’on assura avoir trouv&s chez le necromant. 
Louis X, epouvante, consentit a la condamnation de 
son favori, qui fut pendu a Montfaucon. 

En Angleterre, pendant le r£gne de Henri VI, le 
cardinal de Winchester, jaloux du credit que le due 
de Glocester avait dans P esprit du roi, porta contre la 
femme du due Paccusation de sorcellerie. II parvint 
k suborner des temoins qui declarfirent que la duchesse 
avait des entrevues frequentes avec un prStre accuse 
de n£cromancie et une sorci£re nommee Marie Gar- 
demain. Ces temoins assur&rent de plus, sous la foi 
du serment, que la duchesse et ses deux complices se 
livraient a des pratiques diaboliques et faisaient 
fondre a un feu ardent une effigie en cire de Henri VI, 
afin d’epuiser les forces de ce prince et d’abreger sa 
vie, qui s’eteindrait quand la cire serait consum^e. 
Cette accusation fut admise par les juges ; malgr£ les 
protestations d’innocence des accuses et le haut rang 
de la duchesse, tous trois furent declares coupables : 
la duchesse futcondamnee&un emprisonnement per- 
petuel, le pr&tre fut pendu et la pr&endue sorci&re 
brittle. 

Apr&s Passassinat du due et du cardinal de Guise, 
un grand nombre de pr&res ligueurs plagaient sur les 


(i) Chronique de Saint-Denis. 
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autels, pendant la messe, des statuettes de cire faites k 
Timage de Henri III, et les piquaient au coeur en pro 
nongant des paroles magiques, afin de donner la mort 
k ce roi qu’ils appelaient le tyran Herode. 

II fut etabli, dans le proems du marechal d’Ancre, 
que le marechal et sa femme se servaient, pour 
oeuvres de sorcellerie, damages qu’ils conservaient 
dans des cercueils. 

L' Inter mediaire du io janvier i 8 g 3 donne les ren- 
seignements suivants sur les autres sources a consul- 
ter: 

« Parmi les proces d’envoiltement qui me revien- 
nent en memoire, il y a ceux de Robert d’Artois et du 
due de Bourgogne (assassinatdu due d’Orleans, affaire 
citee par Monstrelet) et un curieux cas asse% detaille 
decouvert par l’inquisition a Rome, au xvm e siecle, 
dans les Amusements des eaux de Spa^ petite Edition 
de 1782, tome V, 1-14 (Envoutement dirig£ contre le 
roi de France). » 

Brest, D r A. Corre. 

« La societe des Archives historiques de la Gas- 
cogne a publie dans sa collection un fascicule ayant 
pour titre : Documents sur la chute de la Maison dAr - 
magnac-Fo\ensaguet et la mort du comie de Par - 
diac. Dans le recueil de documents s’en trouve un in- 
titule : Deposition de Guillaume de Celliersur les ope- 
ration magiques que projetait le comte de Pardiac. — 
M. de Rochas y trouvera, page 65 , la description de 
la c^remonie de l’envotitement. » 

T. deC. du P. 

L Intermediate du 20 janvier 1893 revient sur le 
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proces de Robert d’Artois devant la cour des pairs 
ert 1 332 et rappelle la disposition du pere Sagebran a 
qui le comte d’Artois demande avec force supplications 
de baptiser une image de cire « de la longueur d’un 
pied etdemi, pour lequel il y a tout pres le parrain et 
la marraine ». Et le pere Sagebran s’y refusant : « Me 
pourchassez done, dit Monseigneur Robert, aucune 
aultre qui le sache faireet je leferai riche atoujours.» 

Tout recemment, un magistrat, M Falgairolle, a 
publie, d’apres les archives de la Lozere, les pieces 
d’un proces intente en fan 1347 (1) a un prStre du 
diocesede Clermont nomme Pepin, accuse. entreautres 
crimes de sorcellerie, d’avoir voulu envouter l’ev&que 
de Mende a Taide d’une figure de cire (2) : 

« P£pin, interroge le 24 novembre par le commis- 
saire de la cour ecclesiastique de Mende, declara que : 

« Se trouvant, il y avait quatre ans passes, a Lan- 
.geac oil il se livrait a la science de la pierre philoso- 
phale avec noble Guerin de Chateauneuf, seigneur 
d’Apcher et Guillaume Laborte, il resolut de faire 
Timage. Ayant en sa possession de la cire vierge, il 
vint au lieu de Vedrines, terre d’Apcher, ou il apporta 


(1) Trente ans auparavant, en 1317, Jean XXII, second pape 
•d’Avignon, ^crivait que ses ennemis avaient voulu l’envotiter : 
« Les magiciens Jacques dit Braban^on et Jean d’Amant, 
m^decin, ont pr£par£ des breuvages pour nous empoisonner, 
nous et quelques cardinaux nos irferes ; et, n’ayant pas eu la 
commodity de nous les faire prendre, its ont fait des images 
de cire sous nos propres noms pour attaquer notre vie en 
piquant ces images . Mais Dieu nous a preserves et a fait tom- 
ber entre nos mains trois de ces images diaboliques. » ( Bibl . 
arch, hist . de Tarn-et-Garonne, t. IV, 2® trim. 1876.) 

(2) Un envodtement en Givaudan en Vann&e i 34 j> par 
Edmond Falgairolle, substitut du Procureur de la Ripublique 
ANimes. — Nimes, Catelan, 1892. 
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ladite cire dans la maison du medecin de ce lieu 
ou il demeura pendant six semaines. Un certain 
jour il pensa a i’image, et avec la cire qu’il y avait 
apport^e, environ deux livres, il fit l’image de sa 
main, la fabriqua avec de l’e au chaude et sans autre 
melange. Pendant la fabrication il avait devant lui 
le fameux livre (i) et pronongait les paroles n£ces- 
saires pour cette operation. 

« Interrog^ sur le point de savoir s’il avait baptise 
l’image, il repondit negativement et reconnut avoir 
prononc£ quelques paroles en confectionnant cette 
image. 

« On lui demanda de declarer si Fev&que se ressen- 
tirait du mal que quelqu’un ferait a cette image ou de 
la perte du membre qu’on lui couperait. Il repondit 
qu’il le croyait parce que les images en cire ont cette 
propriety. 

« On lui demanda, en outre, si l’dv&que de Mende 
mourrait a la suite de Famputation d’un membre de 
cette statue, et il repondit affirmativement et declara 
que lui seul pourrait l’emp&cher de mourir, parce que 
toute autre personne en etait incapable. Il confessa 
qu’il avait £crit sur la poitrine de l’image, en la fai- 
sant, les noms des anges des Dominations. 

« Il fabriqua cette image un vendredi. L’ange du 
jour s’appelait Anhoel, nom qui est inscrit sur la poi- 
trine de ladite image en mSme temps que six autres 
noms d’anges qu’il a oublies, et sur le front de l’image 


(i) C’^tait un livre de sorcellerie qu’il avait copi£ sur un 
autre livre dans un chateau pr£s de Perpignan. 
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il a inscrit celui de l’ev&que pour se conformer k la 
science de cette operation. » 

II raconte ensuite comment il est venu cacher secr&- 
tement cette image dans un trou du mur de l’etage 
superieur de la tour du chateau d’Arzence apparte- 
nant au sieiir d’Apcher. Cette image ne devait operer 
qu’au mois de janvier. 

Dans ses autres interrogators, il declare qu’il a 
trouvedans ses voyages, et specialement a Tolede et k 
Cofdoue, des livres de magie (1) qui enseignaient k 
faire des images et qu’il a lu que ces images £taient 
capables de faire perir les hommes et les animaux qui 
la foulaient aux pieds; qu’il etait m&me dangereux 
de les toucher. C’est du reste la premiere qu’il ait 
faite, et cela sous la pression du seigneur d’Apcher 
qui voulait se d^barrasser de l’ev&que. 

On avait affaire k un magicien tres novice ; aussi 
les enqu&teurs ne purent-ils tirer de lui qu’un aveu 
de son ignorance sur la maniere dont la figure decire 
pouvait agir sur l’ev&que ; mais, un siecle plus tard, 
nous trouvons des details precieux dans les ecrits de 
Paracelse (1493-1 53 1), cet homme si discute qui a 
m^le les reveries les plus incoherentes a des vues de 
g^nie et a des decouvertes de premier ordre. 

Dans son livre sur l’Etre spirituel (De ente spirt - 
tuum ), il s’exprime ainsi : 

« Vous savez que, selon la volont6 d’un esprit en 
lutte avec un autre esprit, si Ton couvre de terre et de 


( 1 ) L’un de ces livres, intitule De Naturalibus, compose par 
le roi de Majorque, lui avait ete donne par ce prince lui- 
m6me, tr£s habile dans la science magique. 
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pierres une image en cire, Thomme ten vue duquel 
Timage a ete faite est inquiet et tourmente dans le 
tieu ou les pierres ont ete amoncelees , et n’est sou- 
lage que lorsque Timage a ete remise au jour; alors il 
est deiivre de ses anxietes. Notez encore que, si Ton 
brise une jambe a cette image, Thomme se ressent de 
cette fracture ; il en est de m&me des piqures et autres 
blessures semblablcs faites a Timage. » (Chap, vu.) 

« Il est possible que mon esprit transperce ou blesse 
une autre personne avec mon £pee sans le secours du 
corps, par Teffet de mon ardent d6sir. 11 peut encore 
se faire que, par ma volonte, je fixe l’esprit de mon 
adversaire dans une image, et que je parvienne ainsi 
a rendre cet adversaire difforme ou boiteux, a mon 
gr£, par le moyen de la cire... Vous devez tenir pour 
certain que Taction de la volonte est d’une grande 
importance en m^decine; et, de m£me que quelqu’un 
qui se veut du mal peut ressentir tout le mal qu’il se 
souhaite, parce que la malediction est du ressort de 
Tesprit, de m£me il peut arriver que des images soient 
affligdes, a la suite de maledictions, de maladies telles 
que les fievres, les epilepsies, les apoplexies et autres 
semblables ont ete bien prepares. » (Chap, vm.) 

« Si on peint sur un mur une image a la ressem 
blance d’un homme, il est certain que tous les 
coups et blessures qu on portera k cette image seront 
re$us par celui dont Timage offre la ressemblance. 
Cela tient a ce que Tesprit de cet homme, par la 
volonte d’un autre esprit que Ton peint ainsi, passe 
dans cette figure... Aussi, quel que soit le chMment 
que vous demandez contre cet homme, il le subira si 
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vous Tinfligez a son image, parce que votre esprit 
a fixe resprit de cet homme dans cette figure, de 
sorte qu’il est devenu votre sujet et qu’il est force 
de subir tout ce qu’il vous plaira de lui infliger. » 
(Chap, ix.) 

« Nous avons dit que Pesprit infligeait des maladies 
aux corps. Cela peut se faire de deux manieres: Tune 
quand les esprits se contrarient mutuellement sans la 
volonte des hommes, sous Pinfluence de Pantipathie 
naturelle, ou par les autres stimulants du mal. La 
seconde voie par laquelle les esprits envoient des mala- 
dies est celle-ci : par nos pensees, par nos sens, par 
notre volont£. Lorsque tout cela est bien d’accord, 
nous cherchons a infliger, et nous pouvons le faire, 
quelque dommage k autrui. Cette volonte ferme et 
ddtermimee est la mere qui engendre resprit malfai- 
sant. » (Chap . v.) 

Ainsi, d’apres Paracelse, c’est la volonte qui est la 
principale cause des effets produits, quoiqu’elle ne soit 
probablementpas laseule: Quamvis multce alice camce 
hue afferri possint . » (Chap, vm.) 

Mais qu’est-ce au juste que ces esprits qui agissent 
1’un sur l’autre ? 

« Pourdefinir l’£tre spirituel, nous dirons que e’est 
une puissance parfaite ou complete par laquelle tout 
le corps peut &tre affecte ou precipite dans routes 
sortes de maladies... Reflechissez que ni le diable, ni 
aucun effet ou inspiration venant de lui ne peut &tre 
compris ici. En effet, le diable n’est pas un esprit ; un 
esprit n’est pas non plus un ange. Ce qui est esprit, 
e’est ce qui se produit dans le corps vivant de notre 
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pensee sans matiere. Ce qui nait de notre mort, c’est 
l’&me. » (Chap, iv.) 

Nous retombons ainsi dans la trinity des anciens 
philosophes : V&me immortelle, le corps materiel, et 
Fesprit ou agent nerveux qui, r^pandu dans tout le 
corps, sert a transmettre k ses diverses parties les 
volontes de Ykme. 

« Cet esprit, comme toi, a des pieds et des mains; 
s’il est tue, il te tue; en effet,toi et ton esprit, vous £tes 
une seule et m&me chose. Mais retiens bien ceci : ce 
n’est pas ton corps qui re^oit cette blessure, quand 
m&me elle serait palpable et visible sur ton corps ; ce 
stigmate est produit par ton esprit qui a en possession 
ton corps et tes membres. De 1& il suit que ce n’est pas 
au corps qu’il faut appliquer les rem&des, ce serait 
peine perdue. Gu^ris Pesprit, et le corps deviendra 
sain, car c’est resprit qui est blesse et non le corps. » 
(Chap, vii.) 

Est-il possible d’indiquer plus clairement la puis- 
sance des suggestions? Ces observations que beaucoup 
de gens croient nouvelles avaient du reste ete faites 
paries illustres maitres du Moyen kge dont la vigou- 
reuse intelligence planait sur l’ensemble des connais- 
sances humaines. 

« Toute idee con^uedans Fame, dit saint Thomas, 
est un ordre auquel obeit l’organisme : ainsi la repre- 
sentation de Pesprit produit dans le corps ou une vive 
chaleur ou le Iroid ; elle peut m6me engendrer ou guerir 
la maladie, et il n’y a rien la qui doive surprendre, 
puisquePdme, forme du corps. J est une m&me substance 
avec lui. » (Somme theol . , i ro part., p. no, art. 2 .) 
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« L’imagination, si elle est vive, force le corps a lui 
oWir, parce que, selon la doctrine d’Aristote, elle est 
dans l’&me un principe naturel de mouvement. L'ima- 
gination en effet commande toute les forces de la sen- 
sibility ; celle-ci k son tour gouverne les battements du 
coeur et par lui met en mouvement les esprits vitaux ; 
ainsi tout l’organisme est bientdt modifie. Elle ne 
pourrait pas cependant, quelque vivacite qu’on lui 
pr£te, changer la forme de la main du pied, ou d’un 
autre membre. » (Ibid., 3 e part., p. i3, art. 3) (i). 

« Non seulement une forte imagination peut causer 
au corps la fi£vre ou la lepre, mais, d’apres Avicenne, 
si elle estbien pure, affranchie des passions charnelles 
et douee d’une grande vivacity dans ses conceptions, 
les corps extyrieurs eux-m^mes lui obeissent ; k tel 
point que, par une vive representation interieure, elle 
peut rendre la sante aux malades ou produire d’autres 
effets analogues. » (Saint Thomas, Somme contre les 
Gentils , liv. IV, chap. io3.) 

Le persan Gazzali, qui vivait comme Avicenne au 
x e siecle. Va plus loin encore, d’apres une citation faite 
par Richard de Midletown dans ses Questions sur 
les facultes de la vie animate (Paris, 1 5 19 ). 

« Si F&me, dit-il, se reprysente vivement la chute 
d’un animal, cela suffit pour qu’il tombe ; de la ce 
proverbe : D’un regard Dieu prycipite Thomme et le 
chameau dans la fosse. » 


( 1 ) On m’a rapport^ confidentiellement, avec les noms et les 
details les plus precis, un drame qui se serait passd, il y a une 
dizaine d’annees, dans une famille considerable de Toulouse 
011 une dame serait morte subitementd’une pr^tendue peritonite 
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Void d’apres M. Stanislas de Guaita, Fun des 
hommes les plus erudits en ces matieres, comment se 
pratique aujourd’hui ce genre de malefice (i) : 

« Le Volt (du latin Yultus, effigie) de l’Envoute- 
ment magique est la figure, modelee en cire, du per- 
sonnage dont on veut la perte. Plus la ressemblance 
est parfaite, plus le malefice a chance de reussir. Sr, 
dans la composition du Volt, le sorcier peut faire 
entrer, d’une part, quelques gouttes de saint chr&me 
ou des fragments d’hostie consacree; d’autre part, des 
rognures d'ongle, une dent (2), ou des cheveui de sa 
future victime, il pense que ce sont la autant d’atouts 
dans son jeu. S’il peut derober a celle-ci quelques 
vieux effets, qu'elle ait beaucoup portes, il s’estime 
heureux d’y tailler Fetoffe dont il habillera la figurine, 
le plus possible a Tinstar de son vivant modele. 

« La tradition prescrit d’administrer a cette poupee 
ridicule tous les sacrements qu’a pu recevoir le des- 
tinataire du sacrilege : Bapteme, Eucharistie, Confir- 
mation, Pr&trise et jusqu’a l’Extr^me-Onction, si le 
cas y echoit. Puis l’execration se pratique en lardant 
cet objet d’art d’epingles empoisonnees, avec une 


au moment oil une necromancienne de la ville piquait au ventre 
une statuette de cire qui etait censee la reprdsenter. 

Je ne discute en aucune fa^on la reality ni la possibility de 
pareils faits ; je me borne & les indiquer pour prouver la per- 
sistance de la tradition, et je puis ajouter que j'ai re^u un 
certain nombrede lettres provenantdepersonnesquisecroyaient 
envoilt^es et me demandaient mon appui contre leurs perse- 
cuteurs. J’ai vu k Montmartre une femme qui fait profession 
de repousser les envotitements & l’aide de prieres. 

(1) Le Temple de Satan , Paris, 1891, p. i 85 . 

(21 D’ou cette locution populaire de menace, qui est devenue 
une vague formule de haine ou simplement de rancune : Qu'il 
prenne %arde, j'ai une dent contre lui. (Sr. de G.) 
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grande explosion d’injures pour exciter a la haine, ou 
bien en Pecorchant a certaines heures fatidiques, an 
moyen d’6clats de vitre ou d’epines venimeuses, 
toutes degouttantes de sang corrompu. 

« Un crapaud auquel on donne le nom de celui 
qu’on desire envouter remplace aussi parfois le Volt 
en cire; mais les ceremonies imprecatoires demeurent 
idtentiques. Une autre recette veut qu’on lie le crapaud 
vivamt avec des cheveux qu’on s’est procure d’avance; 
apr&s avoir crache sur ce vilain paquet, on I'enterre 
sous le seuil de son ennemi , ou en tout autre endroit 
quil frequente tous les jours par necessite (i). » 

On voit queles magiciens modernes tendentadi- 
minuer le rdle des imprecations qui semble avoir pris 
le dessus au Moyen kge et k augmenter au contraire 
celui des agents physiques connu chez les peuples 
primitifs. 

Cette evolutionist mise en relief d’une fa^on saisis- 
sante dans YEnvouteur, nouvelle publi^e par M. Jules 
Lermina dans Y Initiation, en juillet 1892, preem- 
inent au moment ou, par une coincidence curieuse, 
je faisais l’experience relative a l’exteriorisation de la 


(1) On trouve dans un livre imprim£ en 1610 sous le titre : 
Le second jour des jours caniculaires, l’histoire d'une hon- 
n£te femme qui avait menace par une sorci£re. « P^u de 
jours apr&s, cette honn£te femme se sentit cruellement atteinte 
de grandes douleurs de ventre ; il lui sembla qu’on lui pergait 
les boyaux de part en part, si bien qu’elle g£missait am&rement 
et par ses plaintes inqutetait ses voisins. Or, comme plusieurs 
la venaient voir pour la consoler, entre autres un potier y vint 
qui assura que sa voisine £tait ensorcetee, fit fouillerau seuil de 
la porte pour voir s’il n’y avait pas quelque charme; on y 
fouilla done, et entre autres charmes on y trouva une image qui 
avait une palme de longueur, laquelie estoit transpercee aes 
deux cotds avec une aiguille. On prend le sortilege et l’on jette 
le tout en feu : alors la patiente se trouve all£g£e de son mal. » 
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sensibilite d’un sujet magnetise sur une plaque pho- 
tographique. 

Je me bornerai k en reproduire ici le passage sui- 
vant : 

« — Vous croyez, n’est-il pas vrai, continua-t-il, 
qu’il n’y a dans cette reproduction d’une forme, d’une 

physionomie, qu’un jeu de lumi^re Ignorants ! 

Entre le corps qui se place devant l’objectif et la 
plaque sensibilisee, il s’etablit un courant, enlevant k 
F&tre, comme dans une operation galvanoplastique, 
d’innombrables particules de sa propre mature, de sa 
substance, de sa vie..... La chimie les fixe, rien de 
plus, et comprenez-moi bien entre cette repre- 

sentation, qui vous semble morte, et l’6tre qui est Ik- 
bas vivant, il existe un lien que rien ne peut jamais 

rompre de Tun a 1’autre des fils innombrables 

subsistent comme un reseau de cordons eiectriques 

et quand je frappe, quand je blesse* quand je lacere 
cette image, coups, blessures et lacerations, comme 
le signe ou le teiegraphe, comme la voix ou le tele- 
phone, vont se repercuter sur TStre vivant qui ne 

comprend pas, lui, pourquoi il souffre, pourquoi il 
gemit, pourquoi il*meurt » 

Balzac avait deja emis une theorie analogue pour 
expliquer le daguerreotype. 

Voici en effet ce que raconte Nadar dans le premier 
numero d t Paris- Photographer p. 1 6 : 

« Selon Balzac, chaque corps dans la nature se 
trouve compose de series de spectres, en couches 
superposees a Tinfini, foliaceesen pellicules infinitesi- 
males, dans tous les sens ou Toptique permit ce corps. 
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« L’homme k jamais ne pouvant creer, — c’est-a-. 
dire d’une apparition, de Pimpalpable constituer un 
chose solide, ou de rien faire une chose , — chaque 
operation daguerrienne venait done surprendre, de- 
tachait et retenait en se Pappliquant une des couches 
du corps objecte. 

« De la pour ledit corps, et k chaque operation 
renouvel^e, perte evidente d’un de ses spectres, e’est- 
4-dire d’une part de son essence constitutive. 

«Y avait-il perte absolue, definitive, ou cette deper- 
dition partielle se r^parait-elle consecutivement dans 
le myst&re d’un renaissement plus ou moins instan- 
tane de la lumiere spectrale ? Je suppose bien que Bal- 
zac, une fois parti, n’etait pas homme a s’arr&ter en 
si bonne route et qu’il devait marcher jusqu’au bout 
de son hypothese. Mais ce deuxieme point ne se trou- 
va pas aborde entre nous. » 

. Je vais maintenant essayer de faire comprendre en 
quelques mots comment pies propres recherches per- 
mettent jusqu’a un certain point d’expliquer l’origine 
de la croyance k l’envotitement. 

On admet, dans la science actuelle, que toutes nos 
sensations sont dues k des vibrations moleculaires qui 
se propagent jusqu’aux organes de nos sens, et de la 
a notre cerveau, a travers des milieux divers. 

On a v£rifi6 que ces milieux, tres souvent invisibles 
ou imponderables comme Pair ou lather, sont inega- 
lement aptes k transmettre les vibrations sp^ciales 
qui constituent le son, la lumiere, la chaleur, Peiec- 
tricite. 

On sait encore que le sens du tact, le seul dont j’ai 
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besoin de m’occuper ici, n’est impressionne que par 
des actions mecaniques exercees directement surnotre 
corps ; on suppose, en outre, que les nerfs sensitifs ne 
sont que les conducteurs d’une sorte de fluide qui est 
le veritable agent de la transmission et qui est dirig6 
par la volont&, puisque, sans 1’ attention, ces nerfs. 
transmettent mal ou pas du tout la sensation. 

Mes experiences ont prouve que cet agent, cet influx 
nerveux special, qui normalement ne d^passe pas la 
peau, c’est-a-dire les extremites des filets nerveux* 
peut, chez certaines personnes (i) et sous l’influence 
de certaines manoeuvres, &tre projete au dehors sur 
toute la Peripherie du corps et vraisemblablement par 
les pores de la peau, com me le serai t le liquide con- 
tenu dans un tuyau de pompe k incendie en toile 
permeable si on fermait la lance qui le termine. 

II se forme ainsi autour du sujet une atmosphere, 
un champ, de cet agent propre a transmettre au cer- 
veau les vibrations specialement per^ues par le sens 
du tact ; ce champ ( 2 ), dont l’etendue augmente avec 
le degr6 de magnetisation du sujet, est aussi, pour un 
m&me degr£, d’autant plus considerable que Taction 
m^canique exercee est plus intense : theoriquement* 
une action d’intensitd infinie serait perdue k une dis- 
tance infinie. 


(1) J’ai reconnu que quelques personnes ext^riorisent le sens, 
du tact sous des influences tr&s laibles et encore mal d^linies^ 

(2) Les zones de maximum de sensibility que j’ai observes 
dans ce champ n’ont qu’une importance secondaire ; elles 
proviennent vraisemblablement de jphynomfcnes d’interfyrences; 
provoqu^es par le rythme des emissions. 
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• J’ai £galement observe que : 

i° Certaines substances absorbent cet agent pour le 
renvoyer ensuite par rayonnement exactement comme 
les matures phosphorescentes absorbent et rendent la 
lumiere ; 

2 ° Si on place une de ces substances pres d’un sujet 
exteriorise pendant un certain temps, elle se chargera 
de l’agent proportionnellement a ce temps et k Tinten- 
Site du rayonnement du sujet au point ou elle etait 
placee. de telle sorte qu’elle sera elle-m&me le centre 
d’un champ plus ou moins etendu propre k trans- 
mettre les vibrations sensibles au tact. 

II resulte dela que si, pour une action mecanique 
d’intensite i, le rayon du champ du sujet est r et celui 
de la substance r', le sujet percevra les actions mdca- 
niques d’intensite egales ou inferieures a i, exercees 
sur la substance chargee ou sur un point quelconque 
du champ de cette substance , tant que la distance 
entre le sujet et la substance sera inferieure ou egale 
k r + r ' ; mais, quand cette distance sera superieure 
& r 4- r', il y aura un espace ou l’agent sera en quan- 
tite insuffisante pour transmettre les vibrations, et la 
sensation ne se transmettra plus. La communication 
se retablira des que les deux champs, defini$ comme 
il est dit ci-dessus, se toucheront de nouveau. 

On voit pourquoi l’envoute ne ressentait l’effet du 
volt que lorsqu’il passait aupres de ce volt, et pour- 
quoi le volt devait, autant que possible, contenir des 
parties du corps ou des v&tements de l’envoute ; mais 
on voit aussi que la volonte, a laquelle les anciens 
occultistes attribuent une si grande importance, ne 
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joue aucun r61e dans les phenomenes que fai etudies. 
Doit-on, pour cela, rejeter son intervention au rang 
des fables ? je ne le pense pas. Les nombreuses obser- 
vations recueillies depuis quelques annees en Angle- 
terre et en France sous le titre de Telepathie et les 
cel&bres experiences du medium Eusapia en Italie 
semblent prouver que si certaines personnes peuvent 
&tre impressionnees passivementz n dehors des limites 
de leur corps, il en est d’autres qui peuvent agir acti~ 
vement en dehors de ces m&mes limites. 

Un nouveau pas immense sera fait quand on sera 
parvenu a trouver les conditions de production de ces 
derniers phenomenes. 

Albert de Rochas. 


4 propos des Experiences de Jtilan 


A la lecture des remarquables rapports de MM. Ch. 
Richet et Aksakoff ( 1 ) sur ces experiences si bien con- 
duites, j’ai ete frapp£ de la grande importance donn£e 
au ph6nom£ne du soulevement complet de la table. II 
a zt6 etudie avec un inter&t bien justifie, car, parmi les 
effets physiques, c’est un de ceux qui peuvent se 
presenter dans les meilleures conditions d’observation 
et de contr61e. C’est pourquoi il est facile de com- 
prendre le regret que laissent voir ces consciencieux 


(1) Annales des Sciences psychiques (numero de janv.-ftv. 
i8 9 3). 
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observateurs de ne pas l’avoir vu se rdaliser d’une 
fa^on pleinement et enticement satisfaisante. M. Ri- 
\ chet consacre plusieurs pages a la discussion des 
\ explications possibles : soulevement par les mains du 
' medium, par ses genoux, par ses pieds, et il con- 
\ clut en ces termes : « En aucun cas je n’ai vu la 
table soulevC des quatre pieds alors que les deux 
pieds d’Eusapia Caient tenus d’une maniCe irr^pro- 
chable, ou qu’on pouvait voir distinctement, libres de 
tout contact avec les pieds d’Eusapia, les quatre pieds 
de la table. 11 faudra cela pour nous faire admettre 
qu’une table peutCre soulevC en l’air » (p. io). 

De son c 6 te, M. Aksakoff nous dit que, dans les 
circonstances les plus favorables, on remarquait tou- 
jours un contact de la robe qui se gonflait jusqu’i 
toucher un des pieds de la table et que, quand on 
emp 6 chait ce contact, le soulevement ne se produisait 
pas ; il dit encore dans sa remarque I que, dans la 
premiere seance, le soulevement a eu lieu alors que 
les poings crispes du medium etaient au-dessus de la 
table k 5 centimetres et qu’il s’est empress^ de noter 
cette particularity dont il n’avait pas encore et 6 
t^moin. Enfin il declare que le medium ne peut pas 
produire ce phenomene en restant debout, & cause 
du tremblement qui la prend. Cela avaitC 6 demand^ 
dans le but de supprimer le contact de la robe (p. 44 ). 
Il conclut en disant : « Nous sommes done forces de 
declarer que nous n’avons pas reussi k obtenir un 
soulevement complet de la table avec les quatre pieds 
absolument libres de tout contact. » 

Il est utile d’ajouter que, d’apres les deux rapports, 
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les soulevements ont toujours eu lieu avec contact des 
mains du medium et dans une obscurite plus ou 
moins complete. 

J’ai pense qu’il me serait permisde rappeler que j’ai 
eu la bonne fortune d’observer ce ph^nomene precis^- 
ment dans les conditions de ces desiderata, avec les 
sujets de M. Horace Pelletier (voir Initiation dejuillet 
1891). 

J’ai vu a plusieurs reprises dans la mime seance, k 
3 heures de l’apres-midi, en juin (ce qui peut s’ap- 
peler la pleine lumi£re), un lourd gueridon k trois 
pieds, de chene massif, d’une dizaine de kilogrammes, 
se soulever a 7 ou 8 centimetres du sol, les mains des 
sujets etant a une dizaine de centimetres au-dessus, les 
sujets debout, et moi £tant place a environ 2 ra ,5o du 
groupe, de fa$on a tenir a la fois, dans mon champ 
visuel, les pieds de la table et les personnes entieres 
des sensitifs. Personne d’autre n’etait k proximity ; je 
me trouvais face a la fen&tre, sur laquelle le groupe 
entier se detachait en silhouette, de sorte que j’&ais 
parfaitement sur qu’il n’y avait aucun contact d’aucune 
sorte, ni des mains qui etaient toutes dans le mime 
plan horizontal, a 10 centimetres de la table, ni des 
corps des sujets qui avaient tous trois le bras etendu 
de toute sa longueur, — ce qui rejetait les corps a 
20 centimetres au moins du bord de la table, — ni 
des jambes ni des pieds qui, par suite de la forme du 
gudridon, se trouvaient encore plus loin de ceux de la 
table. 

D’ailleurs, parmi les trois sujets, il y avait deux 
hommes dont les pantalons ne pouvaient se gonfler et 
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une femme dont la jupe etait soigneusement rejetee en 
arriSre. Ces sujets n'dtaient aucunement entrans£s, ils 
ne presentaient pasle tremblement accuse par Eusapia 
et ils sont rest^s absolument immobiles pendant toute 
la duree de Texp^rience. — C’est dans ces conditions, 
qu’on peut trouver parfaites, que j’ai vu a plusieurs 
reprises la table 6tre non pas soulevee, mais projet^e 
en l’air, et retomber sur le sol carrele. A chaque fois 
on reprenait le contact des mains une minute ou 
deux, pour « charger » la table, puis les mains se 
repla^aienti leur distance au-dessus qui aet£certaine- 
mentsup^rieure^ iocent.,et, auboutdetroisouquatre 
minutes la projection verticale avait lieu. — Sur ma 
demande, on n’a pas repris le contact et, apr£s une 
autre periode d'attente, il y a eu une seconde projec- 
tion. 

Les autres phenomenes de mouvements de menus 
objets sans contact et d’action sur l’aiguille aimantte 
que j’ai mentionnes ont ete observes dans les m&mes 
excellentes conditions, mais je n’aivoulu rappeler que 
cette experience parce que, bien qu’anterieure a 
celles de Milan, elle me parait les completer en ce 
sens qu’elle r£unit justement les circonstances que 
M. Ch. RichetetM. Aksakoffont declares necessaires 
pour etablir avec certitude la reality dece phenomene 
surprenant. 

L. Lemerle, 

Ancien £l£ve de 1’Ecole polytechnique. 
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( Le Secret du Pass€) 

II 

LE SILEX LINGUISTIQUE 

A 

II y a une soixantaine d’ann&s (i), un gentil- 
homme campagnard nomme Boucher de Perthes, 
habitant pres d’Abbeville, remarqua que, parmi les 
d^blais rejet^s par des ouvriers terrassiers qui creu- 
saient une tranchde pour Tetablissement du chemin 
de fer du Nordfran^ais, setrouvaient des pierres d’une 
forme bizafre. On les eilt dites taill£es de main 
d’homme. Bien que Ton ne trouv£t, dans la terre oil 
£taient enfouis ces cailloux, aucune trace d’ossements 
humains; bien qu’& cette epoque, les disciples de 
Cuvier n’admissent pas l’existence de l’homme au 
temps auquel remontait le terrain fouill6, Boucher 
de Perthes conclut cependant de l’oeuvre k Touvrier. 
II maintint son opinion avec une fermete inebran- 
lable, et, le 28 mars 1 863, il eut la joie ded&ouvrir 
la m&choire dite de « Moulin Quignon », qui 
prouva Texactitude de sa deduction : l’oeuvre atteste 
Touvrier. 

B 

II est bien rare qu’une d^couverte importante se 

( 1 ) Exactement, en i836. 
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fasse d’une pi&ce. — Ce qui n’enleve rien a la gloire de 
Thomme qui, a un moment donne, met ledoigt sur la 
cl6 de votite de la question. — Avant Boucher de Per- 
thes, on connaissait Pexistence d’armes et d’outils de 
pierre chez les peuples sauvages ; on savait que les 
sacrificateurs juifs pratiquaient la circoncision avec 
un couteau ensilex, et Ton voyait, dans l’usagede cet 
instrument, le reste d’une antique tradition remontant 
au temps, sinon d’Abraham, du moins deMoTse. On 
avait trouve en France des pierres paraissant avoir 
subi un travail de polissage, et on les appelait des 
haches gauloises ou celtiques. 

Tout cela, tout cet ensemble avait jusqu’alors cadr£ 
avec les connaissances acquises ; Boucher de Perthes 
le savait peut-£tre. Cela ne Pemp&cha point d’entrer, 
par un coup d’inspiration, dans la voie de Phypothese 
methodique, et d’affronter, pendant trente ans, le 
silence dedaigneux, les railleries, les dentations 
hautaines des savants officiels. Aujourd’hui, Parcheo- 
logie prehistorique est devenue, k son tour, science 
officielle; elle est enseignde par des hornmesquila nie- 
raient s’ils ne pouvaient invoquer le fameux magister 
dixit. Le maitre Pa dit sans doute ; mais qui Pavait 
dit au maitre ? Ce n’est pas la une science que des 
generations de savants se soient leguee successive- 
ment. Ce fut, hier, une idee nouvelle, honnie, cons- 
pu^e, raillee : Pceuvre d’un homme que Pon qualifia 
de fou. 

C 

Celui qui tient ici la plume a la conviction qu’il 
apporte une decouverte analogue k cette de Boucher 
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de Perthes, et aussi importante, — peut-fitre plus im- 
portante, — que celle de Tillustre savant picard. 

. II ne croit pas que l’experience faite par les savants 
officiels, avec Boucher de Perthes et bien d’autres, les 
ait corig^s de leur methode de dedain, de denigrement 
et de parti pris hostile envers tout novateur. Plus ou 
moins rapidement, plus ou moins rudement, tous les 
inventeurs doivent gravir leur calvaire. 

Cela est dit pour montrer que l’homme qui affronte 
aujourd’hui la tache ne s’en dissimule pas les difli-. 
cultes. 

D 

II importe, avant d’aller plus loin, de bien pr&riser 
la question de la creation de l’archeologie pr^histo- 
rique par Boucher de Perthes. Cette creation procede 
tout entiere de l’idee qui vintau gentilhomme campa- 
gnard, que les cailloux rejetes par les terrassiers, bien 
que n’etant pas identiques a ce que Ton appelait jus- 
qu’alors des hachesgauloises, etaient, comme celles-ci,. 
Toeuvre du resultat humain, que ce travail attestait 
non seulement Thomme, mais l’homme se servant 
d’outils et confectionnant ces outils en vue d’un cer- 
tain travail. Ce fut ainsi qu’on distingua les haches,. 
les masses, les couteaux. les pointes de lances, les 
pointes de fleche, les grattoirs, et que d’induction en 
deduction on en vint a reconstituer une partie de la 
civilisation des lointains anc&tres. 

(A suivre.) Aleph. 
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Peut-6tre elle delirait, car d’une voix monotone et 
tr£s douce, elle disait ceci : 

— II est rouge, le sang qui coule, il est chaud et 
rouge, — il est violet, — et maintenant il est noir, le 
sang qui a coule, parce que la nuit est noire ; il est 
noir et froid, parce que la nuit est froide, et l’epaisse 
laine du tapis n’a pu le boire tout entier, tant il a 
coule abondamment, le sang, — le sang... 

Elle souriait en secouant leg£rement ses boucles 
blondes et nous regardait sans crainte aucune et sans 
ctonnement. Elle se souleva a demi dans son lit et 
reprit : 

— Ce n’est pas moi, — c’est Vautre qui en est cause ; 
vous savez bien, Vautre dont le sang a aussi coule... 
Vautre , vous vous rappelez ? — Ils ne se rappellent 
pas, ils ne veulent pas me croire, et pourtant c’est la 
verite ! 

Un peu d’inquietude troubla son pale et charmant 
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visage, tandis que ses yeux bleus se dirigeaient vers 
les persiennes entr’ouvertes que frdlaient les obliques 
rayons d’un soleil declinant. 

« Ecoutez, fit-elle, avant que le soleil ne se soit 
couche ; car, apr£s, je sais que je devrai me taire. Je 
vais tout vousdire. Vous verrezbien que c’est l’autre. 
Ecoutez ! » 

Elle etait retombee dans ses coussins, et n’etit et£ 
l’ltrange expression de son regard, attache sur d’invi- 
sibles objets qu’elle decouvrait l&-bas, tout D-bas, au 
dela des brouillards formes par l’opacite des murs et 
la lourdeur des tentures, tandis qu’avec de dilines et 
persuasives inflexions de voix elle continuait de par- 
ler, elle etit semble Iucide et tranquille, comme dans 
ses meilleurs jours d'autrefois. 

« Avant de le voir, sans doute je n’avais pas d’ame, 
car de mon enfance aucun souvenir precis ne m’est 
rest£. II y a un vague effrayant dans ce qui fut ma 
premiere jeunesse, et chaque fois que je me suis pen- 
ch£e sur son myst£re, j’ai dprouve la m&me angoisse 
qu’k la nuit tombante quand d’une barque je 
plongeais des regards interrogatifs dans les profon- 
deurs assombries de l’Ocean... Du jour ou je le ren- 
contrai commengamon existence. Une pression de sa 
main me fit un coeur, sa parole me cr£a une dme, 
oui une &me, timide et confuse d’abord, mais qui 
par degres s’affirmait et disait a mon coeur qu’il 
battait pour Emmanuel, et qu’Emmanuel etait pour 
moi Mpoux predestine. A cette idee, je tressaillais, 
une joie passait sur mon &tre, violente et troublante 
comme une chaude rafale d’ete, et pareil a une grande 
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plaine ensoleill£e,P£nigmatique avenir m’apparaissait 
et montait vers de magiques horizons. 

<c Cedant k son insu & mon attractif desir, Emmanuel 
m’^pousa sans m’aimer. Pouvait-il m’aimer, puisque 
toujours il aimait Yautre , Norah, sa premiere femme, 
morte depuis des annees... Oh, comme il l’aimait! Je 
la voyais dans ses yeux, qui reposait endormie et se- 
duisante. Quand il souriait, c’est que devant lui la 
morte avait passe et de loin lui adressait d’ensorcel- 
lantes paroles, et, &mesure qu’elle s’evanouissait dans 
la transparence doree des matins radieux, sur son 
visage s’affaiblissait le reflet d’illusoire bonheur qui 
l’avait visite. Le soir, quand de grandes flammes s’al- 
lumaient dans le ciel et empourpraient la mer, le soir 
surtout elle etait avec lui, et si personnellement que 
moi-m&me elle me frdlait; et quand l’ombre tombait, 
alors qu’immobile sur un divan il paraissait subir le 
charme prolonge des rayons qui s’eteignent et de la 
nuit qui envahit les eaux et le ciel, je Pentendais qui 
soupirait, car, dans Pobscurite, il la contem plait plus 
vivante et non moins insaisissable... 

« Mais moi, qui comprenais tout cela, je n’6tais pas 
jalouse du tout, car, en devenant sa femme, je savais 
que Yautre continuerait de Pentourer. Si souvent il 
m’avait parle d’elle et si passionnement ! Je ne vou- 
lais, moi, que vivre pr&s de lui, discr£tement Penve- 
lopper de tendresse, et, parle sourirede ma presence, 
dissiper ses sombres humeurs. 

« D’un pas leger, je marchais a lui ; quand ses 
regards vagues trop longtemps contemplaient d’inac- 
cessibles infinis, je posais ma main sur son front 
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glac6, et il semblait alors secouer un songe domina- 
teur ; il fixait sur moi des yeux hallucines, dont le 
trouble a mesure se dissipait, puis une nuance de 
plaisir rosait ses joues, et il passait son bras autour de 
ma taille. Par les hautes crois^es ouvertes, je lui mon- 
trais le jour £tincelant, le bleu triomphal de la mer 
eployee, la courbe allongee des rouges rochers, et la 
vegetation lustr^e et ondoyante qui les couronnent, 
les chSnes-liege et les pins parasols, les longs cypres 
et les mimosas, et plus proches les massifs de came- 
lias et de rhododendrons, et les corbeilles de roses... 
La splendeur immobile et changeante des choses 
l’exaltant, il oubliait tout a fait la som nolence vision- 
naire d’auparavant, pour s’enchanter de la ti^deur de 
Pair et de la grace de la nature. Les fleurs surtout le 
captivaient. Il les palpait avec des mains d’amoureux, 
en detaillait la complexe beauty admirant les ner- 
vures des petales, la gr&ce de la corolle, la coquetterie 
des etamines. Il leur pretait une physionomie, ou il 
discernait des sourires, des inquietudes, des alanguis- 
sements tendres, et m&me de tenebreuses pensees. Il 
les caressait du bout des doigts, les sentait vibrantes 
sous son effleurement, et, se penchant sur leurs calices 
odorants, s’enivrait de leur arome, puis, se relevant, 
m’embrassait, comme il eut bais6 une rose tremblante 
au bout de sa tige... M’entrainant plus loin dans notre 
promenade, il s’asseyait entre les myrtes, tout a Pex- 
tr6mit6 des reaches en surplomb sur Peau chantante. 
D’ardents effluves sortaient de la terre ensoleill^e; 
Patmosph^re etait blanche de lumiere, et les promon- 
toires se voilaient d’une brume rousse de chaleur; 
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sous le sol fendille, des insectes susurraient. II se 
taisait. Mais a l’inconsciente pression de sa main, je 
sentais que son r&ve melancolique ne le hantait que 
de tr&s loin, et que lecalme ambiant penetrait en lui. 
Impressionnable comme il 1’etait, il se perdait dans 
la vastit6 des horizons merveilleux, et par degres, se 
confondant avec le ciel et la mer, se ber?ait v dans 
leur dtendue somptueuse, et pendant des heures une 
volupte d’oubli et de vie immobilisee l’engour- 
dissait. 

« D’autres fois, quand les journees pluvieuses 
brouillaient les entours et faisaient grise la silencieuse 
demeure, la vision chere sattachait a lui, comme les 
nuages aux montagnes, inamovible et attristante 
comme eux. Alors j’allais m’asseoir au piano, dans la 
pi6ce k cdte ; mes mains glissaient sur les touches, et 
je jouais en sourdine, en arpegeant les accord comme 
sur une harpe, de bizarres et primitives melodies qui 
me semblaient insufflees d’autre part, et qui font s’6- 
parpiller en larmes nos plus secretes douleurs. Et il 
pleurait ; je ne le voyais pas, mais je le sentais pleurer ; 
cartoutes ses sensations etaient devenues les miennes, 
ses chagrins etaient mes chagrins, et, dans notresom- 
meil, les m6mes songes venaient nous visiter... Sor- 
tant de chez son maitre, Kadi, le chat familier, fur- 
tivement entrait chez moi ; d’un bond souple, il sautait 
sur Tinstrument, enroulait autour de ses pattes son 
£norme queue, et avec fixite me considerait comme 
pour m’enjoindre de ne pas encore interrompre mon 
jeu... Tigre et superbe, il etait pose devant moi tran- 
quille et imposant comme une idole. Sa prunelle 
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oblongue se retr&nssait de plus en plus, l'iris de son 
ceil se faisait toujours plus verte, et son regard severe 
semblait me dire : II souffre, et toi tu n’y peux rien. — 
Puis, £nerv£ par la constante melodie, brusquement 
il sautait a terre, miaulait, et n’avait de cesse qu’il 
n'eilt ramene son maitrequi l’adorait. Sous l’influence 
desagregeante des sons, l’obsedante vision s’etait dis- 
sip£e, et, tandis que s’allongeaient les ombres froides 
de la nuit, par contraste un peu de contentement 
pen^trait dans nos coeurs fatigues... 

« Les jours se suivaient semblables et inoccupes, 
remplis par mon amour, remplis par ses souvenirs, 
et la monotonie de notre existence n’etait lassante ni 
pour lui ni pour moi. D'ailleurs, un sentiment nou- 
veau s’etait developp^ en moi. L’incurable nostalgie 
damourdont souffrait Emmanuel, puisque je ne pou- 
vais l’adoucir, je devais la partager. Puisque, depuis 
ses fian<jailles, rarement il parlait de Norah, c’etait k 
moi de prononcer la premiere son nom ; ne s’appro- 
chait-elle pas de moi, et par des appels que distincte- 
ment je percevais, ne m’invitait-elle pas k evoquer sa 
personne dans nos languissantes conversations ? — 
J’obeis, et aussitdt les yeux d’Emanuel brillerent plus 
vivement, les muscles de son visage se detendirent, 
et dans le son emu de sa voix vibrait sa reconnais- 
sance de mon inter£t tendre pour la morte. 

« D£s lors, je le questionnai frequemment sur 
Norah, et la silencieuse tristesse dont notre demeure 
etait impregnee s’en eloigna. J apprises habitudes, ses 
preferences, ses particulieres pensees. Et,j a chaque 
detail reveie, quelque chose en moi repondait faible- 
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ment, une vague reminiscence d’un passe vecu s’eveil- 
lait dans mon cerveau, et ce que me disait Emmanuel, 
je le comprenais plus intimement que Iui-m&me qui 
croyait me Tapprendre. Une sympathie etrange, faite 
de je ne sais quels souvenirs communs, m’entrainait 
verselle qui n’etait plus etque, sansavoir jamais vue, 
je connaissais si bien. J’habitai de preference les 
chambres qu’elle affectionnait. trouvant conforme k 
mon godt le luxe raffine et discret dont elle les avait 
parees. Les couleurs qui lui etaient agr^ables furent 
aussi mes couleurs favorites. Comme elle, je m’ha- 
billai de longues robes de velours rouge, dont les 
traines orgueilleuses sur les tapis d’Orient se derou- 
laient comme des couleuvres ecarlates ; et, de meme 
taille qu’elle k peu pres, j’eus son port et sa demarche 
hautaine au point que, me voyant surgir du fond des 
vastes appartements, Emmanuel croyait voir, des 
abimes du passe, la morte qui remontait vers lui, aussi 
impassiblement belle qu’autrefois, aussi dangereuse et 
plusjeune... La fluide vision des prec^dentes ann^es 
s’effagait pour faire place k la vision nouvelle et tan- 
gible, et, jusqu’a ce que je fusse tout pres de lui, ar- 
demment ilme contemplait, en disant: — Norah ! 
Norah ! — et souriait d’aise ensuite, en me baisant la 
nuque. 

« Nous nous asseyions k c6te k c6te, et des phrases 
sortaient de nos bouches, telles qu’elles avaient dft, 
des anndes auparavant, sortir de leurs bouches ; il se 
levait, allait et venait dans Taust£re biblioth£que, 
entre ses doigs roulant de fines cigarettes blondes, 
dont la fum£e bleue passait devant mes yeux en; 
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brouillards odorants. M&me il esquissait des projets 
d’avenir, comme si un nouveau besoin d’activit^ se 
fut empar£ de lui, et fievreusement les developpait, 
puis soudain retombait dans son mutisme habituel et 
son atonie mentale. Je Iisais, moi, les livres qu 'elle 
avait lus, ou bien, avec des soies merveilleuses, je 
travaillais k ses broderies inachevees ; et quand, une 
fois de plus, la nuit venant, le jour se retirait de la 
chambre comme la chaleur d’un cadavre, ce que je 
tenais dans mes mains, livre ou broderie, s’en echap- 
pait, et je ne sais quelle detresse me serrait la gorge, 
quels d£sirs inassouvis a grand vol s’abattaient sur moi 
et dans mon coeur palpitant implantaient leurs serres 
toujours plus profondement.. 

« Or, un soir, il y a de cela quelques mois, de nou- 
veau nous etions reunis dans la biblioth&que ; c’etait 
deja la nuit, une claire nuit d’ete, et la lune sur la 
mer ddserte laissant trainer son grand voile d’argent ; 
elle argentait les minces meneaux en pierre des fen6- 
tres, la lune, et la peluche chatoyante des rideaux, et 
le marbre noir de la cheminee, et la glace obscure et 
profonde indefiniment ; elle mettait des luisants aux 
vieux cadres dores des tableaux, la lune, et aux trifles 
d’or brunidu plafond, et aux filets d’or des corniches; 
elle faisait miroiter les vitrines, derriere lesquelles 
sommeillaient les livres dans de severes reliures, et, 
sans toucher notre divan, etendait sa pale nappe de 
lumiere sur les tapis fleuris de Perse, tandis qu’& 
droite, les vitraux de couleur de Tantique croisee ogi- 
vale etaient obscurs, et que, dans le fond, des candd- 
labres allumes, dont une brise l£gere faisait vaciller 
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la flamme sur les tentures, allongeaient d’indecises et 
multiples ombres mouvantes... 

« Nous causions calmement, lui assis un peu plus 
bas que moi sur des coussins, dont elle avait brode 
les couronnes comtales, moi a demi etendue sur le 
divan, et ma main posee sur son epaule. Calmement 
nous causions d’elle, comme d’habitude. 

• « Oui, disait-il, douce elle etait, tres douce, malgr£ 
« son apparent orgueil. Les paroles qui s'echappaient 
« de ses levres etaient suaves et calines comme son 

* m&odieux organe, et jamais elle n’a prononc6 
« un mot blessant. Une fois, une seule fois, sa 
« bouche a darde une empoisonnante parole... 

« — Et qu'a-t-elle dit, cette unique fois ? interro-r 
geai-je. 

« — Je me vengerai ! 

« — Mais quand ? mais pourquoi ? 

« — Ce fut au moment de sa mort... 

« — De sa mort? — Jamais encore il n’avait parl£ 
de sa mort, comme s’il eut craint d’en envisager la 
reality et, par d’horribles hantises de chair qui se 
detruit, de troubler l’apparition del’image bien-aimee. 

« Oui, reprit-il, de sa mort, lorsque je V ai poignar- 
« dee. 

« — Assassin ! 

« Je m’^tais exclam^e a voix basse, et nous etions 
calmes comme auparavant, calmes comme si rien 
d’extraordinaire n’avait prononce entre nous. 

« Je l’ai poignardee, fit-il tranquillement, parce 
« qu’elle metrompait. Elle me trompait certainement. 
« Mais alors , pourquoi a-t-elle dit en mourant ; 
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« Je me vengerai, et comment esp£rait-ellese venger?* 

« II se tut pendant quelques instants, et, sans impa- 
tience, j’attendais son r£cit, qu zj'avais toujoursprevu 
qu’il me ferait. 

« Depuis des mois, poursuivit-il enfin, je savais 
« qu’elle me trompait, — pas de fait, en esprit seule- 
« ment, — et cela sans doute l’excusait k ses propres 
« yeux, comme s’il y avait une difference entre le 
4c p£che amoureusement r &v 6 et le pech£ accompli ! 

« Je voyais dans ses regards brtilants qu’elle ne 
<c pensait qu’k l’amant desire, je le sentais a Fattou- 
4c chement febrile de sa main, k la brusque passion 
« de ses mouvements, quand, m’attiranta elle, ellese 
« repr^sentait 1 ’autre a ma place. Je l’aimais tant, 
« que, sans l’inqui&er de ma clairvoyance, pour la 
« sauver et me la conserver, je l’avais emmenfe ici, 
« loin du monde, dans cette demeure isolee. Mais 
« trop tard, — le mal dej& etait irremediable. — Elle 
« ne voulait plus lutter contre les adult£res pens^es 06 
« elle se complaisait et qu’elle croyait pouvoir me 
« cacher, les jugeant innocentes puisque irrealis^es, 
« sans danger puisque l’objet en etait loin. 

« Je la surveillais sans qu’elle s’en doutat et pour 
« emp&cher que, pouss^e par un d6mon, elle ne me 
« quitt&t soudain, j'avais fait r^pandre le bruit que 
« son esprit etait derange. Aussi, d’autres avec moi 
« l’observaient dans ses allees et venues, et, eut-elle 
« voulu s’enfuir clandestinement, elle en eut a coup 
« stir ete emp&chee. 

« Comprenait-elle, neanmoins, malgr£ mes precau- 
* tions de langage et ma constante egalit£ d’humeur. 
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« que j’etais mefiant, que j’etais jaloux? Car il m’ar- 
« rivait de surprendre dans ses yeux des lueurs, non 
« d’amour reprime, mais de haine, de haine contre 
« moi... Oh ! mais si douce etait sa voix, si parfaite 
« sa grace, que ses yeux seuls la pouvaient trahir... 

« Comment cela se fit-il, et quelle amertume s’etait 
« done accumulee dans mon coeur, pour que ce qui 
« est arrive devint possible? 

« Cette apre%midi-la. precisement, aucune sugges- 
« tion morbide n’alterait ma serenite, — et a ma 
« table j’ecrivais, ma main gauche plongee dans la 
« fremissante fourrure de Kadi. Le soleil allait se cou- 
« cher, et. distrait, je levai les yeux, pour contempler 
« son globe d’or qui oscillait au-dessus de l’eau... 

« A ce moment un soupir etouffe se fit entendre 
« derriere moi. Je n’avais pas remaque que Norah 
« venait d’entrer, et ce soupir inattendu me fit 
« peur. Sans me retourner, nerveusement je saisis 
« un petit poignard tres affile qui me servait de 
« coupe-papier. Un second soupir s’exhala, plus 
« faible. 

« Cette fois-ci, je tournai lentement la t&te. Serrant 
« machinalement entre mes doigts le manche du poi- 
«, gnard, je la regardai. Elle etait tres pale, et des 
« larmes s’amassaient au bord de ses paupieres. — 
« Une colere subite, mais que je maitrisai, me par- 
« courut de la nuque aux pieds, car je me figurai 
* qu’elle venait me braver. 

« — Norah, demandai-je, comme en plaisantant, 
« Norah, est-ce moi que tu cherches ici ?... » 

« Mon regard qu’en vain je cherchais a egayer pro- 
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« voqua le sien. qui de tendre et douloureux se fitdur 
« soudain, et elle haussa les epaules. 

4c Je m’assis a cdte d’elle et lui soufflai dans 
« Toreille : « — Avoue, avoue done que ce n’est pas 
4 c moi que tu desires, mais lui, lui, tu sais bien, 
« lui ! » 

« Une irresistible envie me possedait de lui extor- 
« quer cet abominable aveu. 

« Elle me regarda bien en face, singulierement hau- 
« taine et meprisante, et sans hesiter, dans la poitrine 
« me lan$a la mortelle syllabe attendue : 

« — Oui! » 

« D’un coup, mon bras s’abattit sur elle, et dans 
« sa gorge profondement enfon^a la petite lame ai- 
« gue. 

« — Je-me-vengerai », rala-t-elle. 

« Je retirai le poignard qui roula a terre. Un flot 
« de sang jaillit de la blessure, ses yeux se briserent. 
« Elle s’etait legerement soulevee, au moment ou le 
« coup la frappait. Maintenant. elle £tait assise comme 
<c auparavant, la t£te seulement un peu plus ren- 
4c versee, et d£ja elle paraissait dormir... » 

« Emmanuel se tut. 

« Moi, sans aucune terreur, sans aucune repulsion, 
j'entendais le tranquille recit, je l’ecoutais comme 
une histoire d’enfance bien connue, et qu’il est doux 
de se faire r^peter. 

« — Et le sang a coule abondamment? hasar- 
dai-je. 

« — S’il a coule ? II s’est etale en une large flaque, 
« sur le tapis rouge, au pied m&me de ce divan, la oil 
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4c durantle jour tombe la lumiere violette desvitraux, 
« et les rayons violets faisaient paraitre le sang violet, 
« et puis la nuit vint, et il parut noir... Mais Kadi sauta 
« k terre, le flaira, et y trempa le bout de sa langue. 
« Alors je pris Kadi qui resistait et jeremportai...Et, 
« plus tard, l’on est entre dans la chambre, et on a vu 
« que Norah, la pauvre folle, s’etait suicidee... » 

« Un long silence se fit de nouveau, un silence 
appesenti de muettes pensees et de troubles sou- 
venances. 

« Et jamais je n’ai eu de remords, continua-t-il, 
<c jamais. Pourquoi en aurais-je'eu. puisqu’elle etait 
« coupable? — Ah, mais, des regrets, oui, de cuisants 
« regrets, car je l’aimais ‘passionn^ment, des regrets 
« quiontsature d’amertume mesannees,et qu’avivait 
« l^tonnement de cette incomprehensible menace der- 
* ni£re : « Je me vengerai. » Quel en etait le sens 
« enigmatique? Comment se vengerait-elle? N’a-t- 
« elle pas compris qu’elle mourait, et tout ce qui 
« lui restait de force s’est-il concentre sur cette idee 
« de vengeance certaine a son retablissement ? Ou 
« bien croyait-elle que ma conscience trouble par 
« mon crime me rendrait intolerable la vie ? Mais ja- 
« mais ma conscience ne m’a rien reproche et le sang 
« r£pandu n’a laisse de trace ni sur mes mains ni dans 
« mon esprit. » 

« Les yeux perdus dans l’ombre claire, il s’arr£ta. 
Apr£s un intervalle de silence, il repeta : 

« N’est-ce pas que c’est Strange, cette vaine menace 
« dans cette bouche moribonde : Je me vengerai? » 

«Moi , je ne rdpondispas, mais, tandis que je caressais 
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sa t£te appuyee sur mon sein, je songea*s a elle que 
si bien jecomprenais, que deja j’etais/?res£i/e devenue ; 
et voici que maintenant elle passait entre nous, me 
regardait dans les yeux avec une expression suppliante 
et me disait — je l’entendais si distinctement — me 
disait : « Accueille-moi, accueille-moi !... » 

Je fermai les yeux et, durant un instant si court 
qu 7/ ne s’en aper^ut m&me pas. je fus comme morte. 
Quand je revins a moi, un petit rire me secouait : 
« Je me vengerai, Je me vengerai ! » disait le petit 
rire... Emmanuel ne se douta pas que je riais, et il 
crut a un tremblement convulsif de mon corps. 

« — Vous avez peur... de moi ou d’elle ? » me de- 
manda-t-il dun ton incredule, car il savait qu’en tout 
je pensais comme lui, et que je ne pouvais que l’ap- 
prouver. 

« Pour toute reponse, je baisai ses mains quiavaient 
assassine... 


« Depuis lors, je n’eusplus besoin de penser a elle, 
je pensai avec elle, puisqu’elle etait entree en moi, et 
puisque son ame etait devenue soeur jumelle de la 
mienne, et toujours s’entretenait avec elle, lui disant, 
qu’elle, le voulut ou non : « Je me vengerai, je me 
vengerai... »Lessinguliers, lesterribles dialogues entre 
nos deux ames... vainement la mienne s’y voulait 
soustraire ; trop faible, elle etait forcee de ceder a 
Pautre, qui lui detaillait son martyre ignore, et la 
sanglante scene finale, et l’assurait de sa prochaine, 
de son inevitable vengeance... 

« Et Emmanuel ne voyait rien, ne devinait rien 
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il me trouvait seulement toujours plus semblable a 
Norah, et m’en aimait'davantage... » 

— Mais ecoutez la fin, fit-elle en haletant, car le 
soleil s’approche de la mer .. 

« Hier, reprit-elle a voix tres basse, comme nous 
faisant une mysterieuse confidence, hier, mon ame a 
moi dormait profondement, et V autre seule veillait en 
moi. Comment elle avait fait pourendormir mon ame, 
je l’ignore, mais mon corps et mon cerveau faisaient 
tout ce qu 'elle voulait, Y autre qui y habitait. Elle les 
maniait a son gre, coulait dans mon cerveau ses plus 
subtiles pensees, pressait et ralentissait les battements 
de mon coeur, dirigeait tous mes mouvements comme 
il lui plaisait. 

« Un peu avant le coucher du soleil, Emmanuel 
entra dans la bibliotheque. Automatiquement, de son 
pas a elle, j’allai vers lui, avec dans ma main un 
petit poignard tres aiguise, celui-la meme qui avait 
deja tue, et, au moment ou il s'asseyait sur le divan, 
je le plongeai dans son cou et Ten retirai, en articu- 
lant : « Je-me-venge ! » 

« Un cri etouffe sortit de sa gorge, et, dans Telargis- 
sement subit de sa pupille, X autre en moi, avec une 
joie feroce, lut une indicible terreur. car il avait eu le 
temps de la reconnaitre... 

^ Ace moment mon ame a moi se reveilla. 

« Je vis, sans surprise, comme on voit un spectacle 
depuis longtemps regie, je vis Emmanuel affaisse sur 
les coussins, et deja il paraissait dormir, Le sang cou- 
lait sur le tapis rouge, et je remarquai en souriant que 
la lumiere violette des vitraux y tombait, et faisait 
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paraitre violette la large flaque de sang. Et machina- 
lement je murmurais : « Vengee, vengee », obeissant 
k l’autre, toujours encore en moi. La nuit tombait, la 
flaque devint noire, et Kadi vint se fr61er & moi qui 
ne bougeais, et, avec des yeux luisants. s’approcha du 
sang et y trempa le bout de sa langue. Alors, je le pris 
dans mes bras, je l’emportai, quoiqu’il se debattit, et 
je perdis connaissance... » 

Elle ferma les yeux, et d’une voix toujours plus 
indistincte, la main dirigee vers la porte de droite 
murmura : 

« Le soleil s’enfonce dans Peau, et Y autre est Ik k 
cdte. Ne la voyez-vous pas ? Regardez-la done, mais 
ne la troublez point... La lumiere est pourpre pr£s 
des croisees ouvertes, mais cellequi tombe des vitraux 
est violette, et,dans le sinistre rayon violet, elle monte 
et descend, elle cherche le tapis rouge qui n’y est plus, 
et l’odeur du sang rdpandu Penivre... 

« Le soleil plonge sous l’eau, la lumiere est grise 
qui tombe des vitraux. Elle s’en £loigne, elle me 
cherche, elle va revenir, — elle vient, — la voila ! » 

Elle se leva toute droite dans son lit en poussant 
un grand cri et en se tordant les mains. « Emp£chez- 
la d’approcher. je ne veux plus la recevoir!... J ai 
peur », fit-elle d’une voix gutturale qui nous donna 
le frisson... 

De longues larmes coulaient le long de ses joues. 

Tout & coup, elle se comprima le coeur a deux 
mains, et tomba en proferant : « Je me vengerai ! » 

Et comme son visage etait devenu soudain tr£s 
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calme, nous ne comprimes pas tout de suite qu’elle 
venait de mourir, emportant ayec elle une myst^rieuse 
menace dans l’dternite... 

Robert Scheffer. 


Iem.it de bort 


Ouvre tes yeux tnourants ! La lumiere a flots d'or 
De ce monde invisible ou tu prendras lessor 
Commence a resplendir comme un eclair rapide 
A ton regard atone , interrogeant le vide . 

Oui , tu las apergue, et ton front rayonnant 
Du grand froidde la mort se couvre , frissonnant . 
Un effort , un soupir , une transe derniere 
Et, de ton corps glad, lame senfuit , legere. 

Tandis quen sanglotant , tes amis eperdus 
Joignent les doigts crispes, ferment les yeux tordus 
Du cadavre roidi dont la longue agonie 
Mouille encor sur son front la tempe degarnie , 

Ton esprit hesitant s est arrete, trouble, 

Devant l immensite du monde revele , . . 

Viens et rassure-toi. Ces ombres lumineuses 
Qui sapprochent de toi , graves, silencieuses, 

Sont ici pour l aider, au moment solennel 
Ou tu sors du present, disirant l eterneL 
Rejoins-les, ces amis, et, d y un elan superbe 
Dans le profond a\ur, sejour au divin Verbe, 
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lls iront avec toi , dissipant ta frayeur 
En te parlant tout bas despoir et de bonheur! 

Its iront avec toi , soutenant ta faiblesse , 

Devoilant Vinconnu dont la splendeur foppresse. 
Tout mal est expie mais , o;z do// en souffrir 
Pour meriter enfiiz des joies dans Vavenir : 

De son trouble profond , ton am€ consolee 
Retrouvera la-haut une autre ame envolee... 

Car Dieu, le Tout-Puissant, nous a donne 1 amour. 
Divine et tendre loi qui , dans chaque sejour, 

Dans chaque etoile dor, dans l' e tend ue immense 
Re'git les uni vers par sa magnificence. 

Jf. de Tallenay. 



Oh ! nous celebrerons dinejfables mysteres ! 

Dans quelque temple auguste , ignore des mortels, 
Clair , bien clos , eloigne des encens dele teres, 

Que Verreur fait bruler sur ses tristes autels, 

Oh l nous celebrerons dinejfables mysteres. 

La jeune mere assise , avec la jeune soeur, 
Invoquera tout bas /’ essence universelle ; 

Des souffles passer ont,pleins d’exquise douceur , 
Je verrai sous un dot de clarte , qui ruisselle , 

La jeune mere assise avec la jeune soeur. 
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El les yeux de nos corps se fermant pour le mondi , 
Les yeux de nos esprits soudain sentrouvriront; 
Une terreur sacree , enivrante et profonde , 

Fera trembler tios doigts et palir notre front. 

Et les yeux de jios corps se cloront pour le monde. 

Ladagio plaintif d’un divin violon 

Pareil aux frais accords qu il aimait faire entendre , 

D f une musique errante emplira le salon 

Et nous suivrons, emus, ton theme pur et tendre , 

Adagio plaintif du divin violon ! 

Puis calme et souriant, comme une aube se leve , 
Nous te verrons soudain apparaitre, 6 mon Paul ; 
Tes yeux auront V eclat d’un sommeil qui s'acheve; 
Tes petits pieds a peine effleureront le sol 
Tant tu ressembleras a Vaube qui se leve ! 

Alors nous tomberons tous les trois a genoux , 

Et nous voudrons baiser ta chlamyde d’ ar change 
Et te voir un moment poser tes mains sur nous ; 
Mais tu partiras comme un oiseau qu’ on derange... 
Et nous demeurerons tous les trois a genoux ! 


3 1 janvier 1 893. 


Fabre des Essarts. 




f 


A 



•'■V 


I 

Deus non est ens y sed essentia entium essendi. 
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II 


Deus non est spiritus , sed spirator. 

Ill 

Deus non est aliquis nec omnes , sed injinitas . 


IV 

Deus non est causa f sed casuans causas . 

V 

Nulla dejinitio de Deo est vera , Dews infxnitio est 

excludens definitionem . 

VI 

Spiritus sunt intelligentice spirata. 

VII 

Omne imperfectum ab opificio imperjecto procedit. 


VIII 


Injinita creationum series in finitam creatorum series demons - 
trat . 


IX 


Antimonia in creationem est antimonia creatorum. 
X 


Dews esf 
irradiates. 


intelligent ia latens t spiritus sunt intelligentice 
Eliphas Levi. 


Troupe |nd£pendant 

D’ETUDES ESOTERIQUES 


Quartier General 

Conferences . — Les conferences de quinzaine conti- 
nues le vendredi devant la meme affluence d’auditeurs. 
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Dans la derniere seance, M. Louis Stevenard a remporte 
un gros succes avec une causerie tres documentee et tr&s 
attrayante sur Cagliostro. Dans la seance precedente, 
Lucien Mauchel avait dit avec grand talent la Lune , la 
belle poesie de Saint-Yves d’Alveydre, que nous publie- 
rons bientot dans V Initiation . 

Groupes d } etudes. — Ges groupes fonctionnent regu- 
lierement et nous n’avons qu ’& nous feliciter de la severite 
dontfont preuve les chefs de Groupes pour l’admission 
des membres. Le Groupe d’etudes des Signatures , sous 
la direction de M. Selva, a fait une enquete des plus 
fructueuses sur Tapplication des sciences de divination 
deductive. 

Le Groupe n° 4 (etude du Spiritisme) continue ses 
travaux sous la direction de M. Francis, et il est piquant 
de constater que c’est dans ce groupe que s'obtiennent 
les phenomenes les plus curieux qu’on puisse etre a 
meme d’observer en ce moment & Paris, la plupart des 
societes spirites, organisees sans cohesion, se trouvant 
reduites a la polemique et a la theorie faute de bons 
mediums. 


Groupe n° 4 

Seance du 10 janvier i 8 g 3 

Nous nous plains en demi-cercle k une distance d’en- 
viron o m , 80 d’une grande table sur laquelle sont place's 
differents objets legers, tels que papier, crayons, balles, 
tambour de basque, boite k musique, etc. ; au bout de la 
table oppose'e au demi-cercle forme par Tassistance se 
trouve une feuille de papier d’une enti&re blancheur sur 
laquelle nous deposons un crayon. Au milieu dela table, 
une assiette remplie de noir de fume'e. 

A peine la seance est-elle commencee que FespcitL..., 
qui assiste depuis quelque temps notre groupe, demande 
par Tecriture medianimique l’extinction de la lumiere. 
II est defere a ce de'sir. 

Apres un court laps de temps en obscurite', et durant 
lequel la petite table dont disposent les mediums pour 
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les communications typtologiques reclame plusieurs 
fois, par coups frappes, le calme et le silence ; l’esprit 
L... exige imperieusement de la lumiere. 

Nous constatons alors que deux des crayons poses sur 
H grande table ont ete se placer dans Tassiette qui con* 
tient le noir de fumee sur lequel on ne constate d'ail— 
leurs aucune trace d’e'criture ; mais, par contre, nous 
constatons que cinq lettres ont ete tracees par le crayon 
pose sur la feuille de papier placee au bout de la table 
oppose au demi-cercle forme par Tassistance. 

Le mot de Cambronne parait avoir ete trace d’une mam 
ferme par un ecrivain invisible plus e'nergique que poli. 

Nous sommes prevenus, par coups frappes, de la pro- 
duction de nouveaux phenomenes. 

Nous nous remettons en seance obscure : des petits 
craquements sembiables a des de'charges electriques se 
font entendre aupres des mediums ; puis, sur la demande 
du chef du groupe, ils se font entendre entre deux in- 
credules et meme sur la main de l’un de ceux-ci 
qui en parait tout surpris. Quelques instants s’ecoulent, 
puis, soudain, la petite table dont il est parle plus haut, ** 
echappant aux mediums, se place d’elle-meme a une cer- 
taine distance de ceux-ci, ainsi que nous nous en ren- 
dons compte et, libre de tout contact, dicte par coups 
frappes, ces^ mots : « Cherchez le portrait, faites la lu- 
miere. » 

La lumiere estallume'e, mais de portrait, point. Vaines 
recherches dans ia salle, k droite, a gauche, sous les 
tables, les chaises, etc. 

Nous pensons etre dupes de quelque esprit d’humeur 
facetieuse. Pourtant, M. F. prie M me O..., medium, de 
demander par Tecriture medianimique ou etait le tameux 
portrait et de quel portrait il pouvait etre question. 

« C’est le portrait de B., est-il re'pondu a M me O..., il 
etait sur la table, mais il n’y est plus. » 

M. F. demande qu’on facilite les recherches.... Ou 
est-il ? 

Reponse : « Comment ne le voyez-vous pas, si pres 
de vous 1 » 

Nouvelles recherches infructueuses ; mais le nom de 
celui dont il est l’image nous permet de remarquer que 
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ce portrait ou plutot la medaille sur laquelle il est grave 
a disparu de la table ou il etait place. 

Chacun de nous l’avait vu lors de l’examen des lieux 
auquel il est scrupuleusement procede avant l’ouverture 
de chaque se'ance. 

La perplexite augmente. Sur invitations reiterees, 
nous nous remettons de nouveau dans l’obscurite. 

« Levez-vous, mediums, dit par coups frappe's, sans 
contact, la petite table, et faites sept fois le tour de la 
salle. — On obeit scrupuleusement. — Maintenant, en 
lumiere. » 

A la stupefaction de chacun, le portrait de B.est enfin 
retrouve k I’endroit meme ou M. F. avait ecrit : « Com- 
ment ne le voyez-vous pas, si pres de vous ? » 

Heureux du phenomene, mais toujours avides d’en 
voir se prodaire de nouveaux qui puissent nous affermir 
dans nos croyances, nous nous pla<pns encore une fois, 
sur Tavis de nos amis invisibles, en seance obscure. 

La petite table qui, cette fois, consent a se soumettre 
au contact des mediums, entraine ceux-ci a une extre- 
mite de la salle. 

Bientot, l’assiette au noir de fume'e, toujours au milieu 
de la grande table dont chaque assistant est alors eloigne 
de plus de i m , 5o, se souleve dans l’air, arrive au-dessus 
de la petite table et vient se placer doucement sur celle-ci 
apres avoir verse la moitie environ de son contenu sur 
les mains des mediums. 

Toute communication cesse. La seance est levee k 
1 1 heures. 

L. Francois. 


(Seance da 3 1 janvier i8g3) 

Sont presents sept membres du groupe. Aucune modi 
fication dans les dispositions ordinaires, sauf toutefois, 
au milieu de la table place'e au centre de la salle, 
une assiette contenant de la paraffine a Tetat liquide. 

Des le debut de la seance, nous sommes avertis par 
l’ecriture medianimique qu’une seance obscure pourrait 
presenter quelque danger. 

Malgre cet avis, nous nous mettons dans Tobscurite. 
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Quelques secondes sont & peine ecoulees que la petite 
table sur laquelle sont apposees les mains des mediums 
est violemment soustraite k leur contact et jetee k terre 
k une certaine distance de ceux-ci. 

Les mediums se trouvent ainsi prives de tout moyen 
materiel de communication avec les esprits. Le chef 
du groupe en fait la remarque et demande k nos amis 
invisibles de vouloir bien manifester leur presence au 
moyen de petites decharges electriques comme ils l’ont 
fait precedemment. 

Ce voeu est exauce et aussitot, par ce moyen, est dicte 
le mot « Lumiere ». 

L’un de nous va prendre, dans une piece voisine, une 
lampe allumee. Nous cherchons v'ainement la trace de 
quelque phenomene : deplacement d’objets, empreinte 
dans la paraffine Rien. 

Les mediums ont alors recours aux communications 
ecrites. Nouvel avis de ne pas faire de seance obs- 
cure. 

Cepsndant, sur les instances du chef du groupe, l’un 
de no^ invisibles amis nous fait savoir qu’il nous sera 
loisible de nous priver de lumiere, mais seulement pen- 
dant deux minutes, laps de temps durant lequel il nous 
protegera contre toute mauvaise tentative. 

A peine la lampe est-elle enlevee qu’une fleur est pro- 
jetee sur M mft C..., medium. Presque en meme temps, la 
petite table alors en contact avec les mediums dicte, par 
coups frappes : « Lumiere ». 

Nous deferons k cet ordre et nous constatons qu’une 
autre fleur a ete placee, de fa9on fort gracieuse, dans la 
chevelure de M me O..., medium. 

Ges fleurs provenaient d’un bouquet contenu dans un 
vase place sur la grande table du cote oppose aux me- 
diums et eloigne d’eux de plus de deux metres. 

Malgre les avis qui nous ont ete donnes, nous vouions 
encore tenter d’obtenir, en obscurite, quelque nouvelle 
manifestation. 

Cette fois, les sieges occupes par M me O... et M. F... 
sont violemment secoues. La chaise de ce dernier est 
meme brusquement retire'e de dessous lui, si bien qu’il 
tombe sur son seant. 1 
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Apres avoir constate en lumiere cette chute heureu- 
sement sans gravite, l’assemblee, malgre l'avis du chef 
du groupe, decide de faire une derniere fois l’obscurite. 

A Tinstant meme ou nous cessons d'etre en lumiere, 
la petite table autour de laquelle sont ranges les me- 
diums est entrainee avec eux dans un angle de la salle, 
du c6te meme ou sont places les membres du groupe 
depourvus du son medianimique. 

L’assistance entiere se trouve, par suite, place'e sur 
une seule et meme ligne. 

Trois des c6tes de la salle sont done inoccupes. Vers 
Tun de ces cotes, nous entendons fort distinctement un 
bruit semblable a celui que ferait un etre anime cher- 
chant k saisir Tun des objets places sur la grande table 
du milieu. 

Tout k coup l’assiette contenant la paraffine (qui, 
comme il est dit plus haut, etait au centre de la table) 
est enlevee et lancee avec force du cote de l’assistance 
et vient se briser entre M mes D... et F... 

Cette manifestation hostile cause une vive impression. 
Nous en rapportant alors aux avis charitables qui ne 
nous avaient cependant pas manque, nous suspendons 
toute experience. 

La seance est levee a 1 1 heures. 

L. FRAN901S. 


On pourra voir, en compulsant les proces-verbaux du 
Groupe 4 que, malgre toutes les calomnies repanduessur 
le compte du Groupe esoterique, nous etudions avec la 
plus grande impartiality toutes les theories et tous les 
faits sans nous arreter aux questions d’ecole. 

Ajoutons enfin qu’un nouveau groupe d’etudes des 
phenomenes spirites est en formation. 


* * 

Branches et Correspondants. — Du reste le mouve- 
vement provoque par le Groupe s’etend progressivement 
et surement. Alors que nous venons d’assister a l’ecrou- 
lement de la vingtieme des grandes federations tentees 
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depuis trente ans, alors que le Comite de Propagande 
Domme par le dernier congres de 1889 nepeutque mani- 
fester son impuissance par des pole'miques amusantes ou 
des propositions impossibles et ridicules, les correspon- 
dants et les branches de Groupe fortement centralises 
assurent notre influence tant en France qu’a l’Etranger. 

C’est ainsi que trois nouveaux postes de correspondant 
viennent d’etre etablis en France : l’un & Dinan (Cotes- 
du-Nord), l’autre & Saint-Servan (Ille-et-Vilaine), enfin le 
troisieme a Bonny (Loiret); deux nouveaux postes en 
Italie, et une Branche reguliere est fondee a Mexico 
(Mexique) et promet d'etre tres florissante. Voila le bilan 
du mois dernier. • 


Causeries de M. Emils MICHELET 


Depuis quelque temps de pefits reporters ignorants 
ont pris a tache d’initier le public aux arcanes des envou- 
tements et de la magie. Rien de plus drole que ces theories 
enfantines expose'es gravement et d’une fa£on pedante 
en quelques troisiemes pages d’obscurs journaux ou ces 
conferences dites esoteriques ou dix auditeurs ecoutent 
une longue et ennuyeuse lecture. 

II etait temps qu’un e'crivain de valeur prit la peine de 
remettre les choses en place en exposant serieusement 
et d’une fai^on vraiment scientifique toutes ces ques- 
tions. Aussi ne pouvons-nous qu’applaudir a la decision 
d’Emiie Michelet, le directeur des etudes esthetiques du 
Groupe et le directeur de Psyche, de faire a la salle des 
Capucines une serie de causeries sur la Magie dans l'art 
et dans l’amour. Ces causeries auront lieu les deuxieme 
et quatrieme samedis de chaque mois, a 5 heures de 
l’apres-midi, a partir du 25 fevrier ; en void le pro- 
gramme : 

(Samedi 25 fevrier) 

I. — L’art et la Magie. — Que V oeuvre d’art est oeuvre 
magique. — La connaissance et la realisation. — La 8® 


.at 
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Arcane du Tarot. — Ce que c’estqu’un signe ccculte. — 
L’incantation et sa vertu. — Le Poete revele ou revoile 
le Mystere. 

(Samedi 11 mars ) 

II. — Conception de la Beaute selon la kabbale. — Le 
mystere de Tiphereth et Platon. — Que la Beaute est la 
manifestation la plus perceptible du Divin. — Exemples 
d’oeuvres magiques pris chez les grands pontes : les 
poetes hindous ; Homere, Dante, Shakespeare, etc. — 
La chaine des poetes inities. — Les modernes ; Wagner, 
Villiers de Hsle-Adam. — Influence de la femme sur 
l’artiste. 

(Samedi 2S mars) 

III. — Par l’amour, la femme fait oeuvre de magie. 
Elle agit en magie blanche (inspiratrice : Vittoria Co- 
lonna), ou en magie noire (destructrice : Le'onora d’Este). 
— Theorie occulte de l’amour psychique. — L’atmos- 
phere astrale personnelle. — Explication, selon l’Oc- 
culte, des sympathies et des antipathies soudaines. — 
Jazer, le genie qui assure l’amour. — La conjuration du 
demon Kedemel. 

(Samedi 8 avril) 

IV. — Que l’amour peut devenir un envoutement. — 
Du danger d’etre aime. — La haine est de l’amour en 
revolte. — L’envoutement de haine. — Expose de divers 
procede's d’envoutement par la figure de cire. 

(Samedi 22 avril) 

V. — Le pouvoir de lier et de delier. — Les philtres 
et les sorts. — L’herbe de sympathie. — Quelques recettes 
du Grimoire pour se faire aimer. — L’art de magne'tiser 
les bijoux d’or. — Les vertus occultes des pierreries. 

(Samedi i 3 mat) 

VI. — Les talismans d’amour et les amulettes. — Un 
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talisman est un Signe representatif de la volonte de 
celui qui le consacre. II est done personnel et ne peut 
etre transmis. — Comment se fait et se consacre le talis- 
man de Venus. 

(Samvdi 27 max ) 

VII. — Les types masculins etfeminins et complemen- 
taires. — Sept L types principaux correspondent h sept 
plan&tes-types. — Comment les distinguer a premiere 
vue. — Divers procedes de divination. — Notions d’as- 
trologie elementaire applicables dans la rue. — Pour les 
artistes. 

(Samedi 10 juin) 

VIII. — Suite des procedes de divination. — Notions 
synthetiques de physiognomonie, chiromancie et gra- 
phologie. — Conclusion. 


Environ deux cents personnes assistaient & la pre- 
miere conference le 25 fevrier; e'est assez dire que le 
public a compris qu’il avait enfin affaire & un conferen- 
cier serieux et emettant des idees personnelles au lieu 
de reciter des extraits de volumes connus de tons les 
etudiants en occultisme. 


Le dimanche 5 mars, une fete intime et des mieux 
reussies a ete organisee au restaurant turc par M. Nico- 
laides, directeur du journal YOrient , en Thonneur de 
S. M. I. le Sultan Abd-ul-Hamid II. Le banquet, le con- 
cert, le bal et le souper auxquels assistaient environ 3oo 
invites font grand honneurau devouement et a l’esprit 
d'initiative de M. Nicola’ides qui s’est surmene pour tout 
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mener a bien. Mais ce qui est le plus interessant k con- 
naitre pour nos lecteurs, c’est la transformation operee 
dans l’Empire par la perseverance, l’intelligence et la 
volonte du souverain actuel de la Turquie. Cette trans- 
formation interesse au plus haut point le philosophe, car 
il s’agitde revolution voulue d’un peuple toutde foi vers 
la science et les methodes de l’Occident. 

C’est ainsi que des ecoles superieures d’art, de science 
et meme de guerre ont ete creees k Constantinople dans 
ces dernitres annees et sont deja des plus florissantes. . 

Unissant les traditions esoteriques de l’lslam k la 
science occidental, les ecoles religieuses turques peu- 
vent prendre une place inattendue dans l’intellectualite 
de l’Europe, surtout si le Sultan Abd-ul-Hamid II, dont 
nous connaissons la largeur d’idees, ne craint pas de 
donner k l’etude de la philosophic et de la science her- 
metiques l’extension qu'elles devraient legitimement 
avoir. La creation en Turquie d’une Universite cons- 
titute d’apres les enseignements traditionnels de l’esote- 
risme, aurait une portee non seulement scientifique, mais 
encore politique qu’on ne soup^onne guere au premier 
abord. 

Parmi les hommages presentes k S. M. I. le Sultan 
parses fideles,nous nous faisons un veritable plaisir de 
publier la lettre suivante du savant cheik Abou-Naddara : 

€ Majeste, 

« Au moment ou tous les peuples ottomans et les 
musulmans du monde entier celebrent le glorieux anni- 
versaire de la naissance de Votre Majeste, nous venons, 
nous, Egyptiens, deposer au pied du Trone imperial 
Thommage de notre devouement et de notre fidelite 
inalterables. 

€ Cet hommage emprunte aux eve'nements actuels une 
signification et une importance toutes particulieres ; il 
montre que ni les intrigues, ni les promesses, ni les 
menaces, ni les propagandes malsaines ne sont parvenues 
k relacher le lien indissoluble qui relie l’Egypte k la 
Turquie et qui fait de Votre Majeste le Suzerain legitime 
et respecte de la Vice-Royaute du Nil. C’est en vain que 
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les jonrnaux a la solde de l’envahisseur nous declarent 
chaque jour que nous n’avons plus aucun secours, aucun 
appui k esperer de Constantinople; c’est en vain qu’ils 
cherchent a provoquer des defaillances et des defections, 
afin de s'implanter dans notre pays. 

« Rien n’a pu egarer notre devouement ni decourager 
notre fidelite ; Votre Majeste est toujours pour nous le 
Souverain supreme, le Khalife auguste de qui nous 
attendons le relevement de notre patrie. Ces sentiments, 
nous n’avons pas craint de les exprimer publiquement 
sous les fenetres du Palais khedivial et dans la salle de 
l’Opera du Caire; nous ne craindrons pas deles affirmef 
hautement meme devant les baionnettes anglaises. 

« C’est avec enthousiasme que nous avons vu notre 
jeune Khedive relever la tete dans un elan de courageuse 
protestation et prouver a l’Europe que le sentiment na- 
tional n'est pas mort en Egypte ; force de se taire sous 
une contrainte inique, il attend et espere... 

« Mais en qui esperer, si ce n’est en Votre Majeste? 
L’Europe, divisee en deux camps qui s’observent Parme 
au bras, est absonbee dans ses divisions et dans ses 
craintes d’avenir; elle ne peut nous donner que Pappui 
de steriles observations et de discours sans sanction. 
Personne, si ce n’est Votre Majeste, n’a le droit de par- 
ler en notre faveur avec une autorite incontestable et au 
nom de principes incontestes. 

« Groupes autour de notre vaillant et patriotique Khe; 
dive, nous saluons cet anniversaire comme une fete na- 
tional et nous appelons sur Votre Majeste et sur son 
Empire les benedictions d’ Allah cle'ment et misericor-. 
dieux. 

« Nous esperons que votre glorieux representantparmi 
nous, S. E. le Marechal Ghasi Moukhtar Pacha, voudra 
bien faire parvenir a Votre Majeste ces hommages una- 
nimes de PEgypte qui confie ses destinees a la protection 
d’ Allah et a la sagesse de Votre Majeste, en attendant 
l’heure benie de la delivrance. 

« Le Cheik Abou-Naddara. » 
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Get ouvrage de Papus, en preparation depuis plusieurs 
annees, paraitra vers le i 5 avril prochain en un volume 
d’environ 5 oo pages grand in-8° avec de nombreuses 
planches et gravures. II sera edite au prix de 10 fr. 
Texemplaire par Chamuel, editeur, 29, rue de Trevise. 
G’est le comple'ment pratique du Traite methodique de 
Science occulte du meme auteur. Voici du reste la table 
des matieres de ce nouvel ouvrage de Papus : 

PREMIERE PARTIE 

THfiORIE 

INTRODUCTION 

Chapitre premier. — Definition de la Magie . 

Chap. ii. — V Homme (resume de sa constitution anato- 
mique, physiologique et psychologique.) 

La Machine humaine, l’Homme impulsif, Rapports 
de l’homme de volonte et de l’etre impulsif, la 
Force nerveuse, le Sommeil naturel, I’lvresse, 
THypnotisme et la Suggestion, la Folie, Resume'. 

Chap. iii. — La Nature. (Resume de sa constitution 
anatomique, physiologique et psychologique.) 

Chap. iv. — Dieu. L’Archetype, 1 ’ Unite. 

DEUXIEME PARTIE 

REALISATION 

Chap. v. — Homme. Etre instinctif : Preliminaires de 
la Realisation de l Homme. Aliments : Du ve'getarisme, 
du regime animal, de l’emploi des excitants naturels : 
l’alcool, le cafe, le the; haschich, opium, morphine. 
Realisation ou invention. — Maniement des exci- 
tants. 
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Etre animique : Air Inspire. Realisation de l’etre ani- 
mique. Parfums (excitants animiques). 

Etre intellectuel : Sensation . Entrainement de PEtre 
psychique : toucher, gout, odorat, ouie, vue. Des 
excitants intellectuels. La musique. 

Ensemble : Resume general . Entrainement de l’etre 
instinctif, animique, intellectuel. 

Chap. vi. — Homme. Ce qui pense. — De la meditation . 
— i re periode : Entrainement de la Pensee ; 2°periode : 
Psychometrie, telepathie. — De V Amour. Excitant de 
volonte. — Des obstacles. Reaction de l’Etre impulsif. 

Chap. vii. — Homme. Ce qui veut. — Realisation de la 
volonte. De V education du regard . — Miroirs magne'- 
tiques, magne'tisme. — Le Verbe : Des paroles ma- 
giques. — Le Geste : La Baguette magique, l’Epte, les 
Talismans. — La Marche : les cercles magiques. — 
Entrainement total de VEtre Humain* — La chastete et 
l’amour. — Resume de la realisation de l’homme. 

Chap. viii. — La nature. — Realisation de la Nature. 
Elements d’astrologie astronomique. — Les signes 
du zodiaque, la Lune, Mercure, Venus, le Soleil, 
Mars, Jupiter, Saturne, — Amities et Inimitie's, As- 
pects. — Planetes et maisons zodiacales. — La, lune 
dans les dou\e signes : Influence de la Lune sur le 
sexe des enfants. — Le soleil et les talismans, Agenda 
magique, les Heures attributes aux Planetes. 

Chap. ix. — Elements d’astrologienaturelle. V influence 
des Planetes dans les trots Regnes . — Regne mineral : 
Traditions curieuses concernant les vertus de cer- 
taines pierres. — Pierres attributes h chaque planete. — 
Regne vtgttal, les Herbes magiques de Saturne, Jupi- 
ter, Mars, Soleil, Vtnus, Mercure, la Lune. — Regne 
animal : correspondances planttaires. Traditions de la 
magie des campagnes au sujet des animaux plant- 
taires, actions des planetes sur 1’homme, Tintellect, le 
corps physique, signatures. Signes du zodiaque, in- 
fluence sur 1 ’homme et rapports. — Tableau ge'ne'ral 
des correspondances planttaires d’apres OgerFerrier. 
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Chap. ix. — Elements d'astrologie kabbalistique. 


Saturne. 

Samedi. Noms mystiques 

et Talismans. 

Jupiter. 

Jeudi. — 

— 

Mars. 

Mardi. — 

— 

Soleil. 

Dimanche. — 

— 

Venus. 

Vendredi. — 

— 

Mercure. 

Mercredi. — 

— 

La Lune. 

Resume. 

Lundi. — 

— 


TROISIEME P ARTIE 


ADAPTATION 

Chap. xi. — Aimanter. Preliminaires. Des pratiques 
personnelles : la Priere, la Chaine magique. Le Labo- 
ratoire magique : Objets, la Chambre, l’Autel, de 
l’Eau. Oraison des Ondins. — Du Sel et de la Cendre, 
Oraison des Gnomes, — des Parfums et du Rechaud. 
— Oraison des Sylphes (Parfums des Planetes). — 
De la Lampe magique, Oraison des Salamandres. — Le 
Miroir magique . — Des Talismans : De la Matiere des 
Talismans, peau, papier, metaux, parchemin, Dessin 
du Talisman, burin, canif, crayons. — Etablissement 
de V Horoscope de V Operation. 

Chap. xii. — Qoncentier. La Semaine du Magiste. — Les 
sept Oraisonsmysterieuses, leSeptieme jour, le Songe 
prophetique. 

Chap xiii. — Rayonner. Le Magiste et la Societe . — Lec- 
ture des signatures astrales (Physiognonomie, Chi- 
romancie, Graphologie ; Tableaux resumes). — Le 
Magiste et la Religion. Le Magiste et la Patrie. 

Chap. xiv. — Le Magiste et le Microcosme . Hypnotisme 
et Magnetisme. — Pratiques hypnotiques. Analyse des 
divers procedes. — Etats profonds de l’Hypnose. Re- 
veil du sujet. — Divers procedes. Les Sorciers et le 
Magnetisme. Les Mysteres de Cideville, TEnvoutement, 
TAlphabet sympathique. 

Chap. xv. — Le magiste et le macrocosme. Les Ele - 
mentals. — Exorcisme des elements. Conjuration des 
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Quatre, des Sept. Invocation de Salomon. — Les Evo- 
cations d’apres les grimoires , Evocation d’Amour 
d’apres Eliphas Levi. 

Chap. xvi. — La medecine hermetique. Allopathie. — 
Homcepathie. — Hermetisme . — De VObsession . — 
Traditions de Mbdecine hermetique conservees dans 
les campagnes. 

Chap. xvii. — Synthese de l’adaptation. La grande 
operation Discours de Salomon a Roboam, Objets ne- 
cessaires pour les operations de l’Arr, du Cercle ma- 
gique, Preparation personnelle. Regime. Confession, 
lesBains, l’Operation, les Conjurations pour les sept 
jours de la semaine, les Experiences magiques du 
Groupe independant d’etudes esoteriques. De VExte- 
riorisation du Corps astral . — Les trois cas possibles 
dans Faction astrale : i Cr Cas, 2 e Cas, 3 e Cas. 

APPENDICE 

coup d’ceil historique et bibliographie. — La Magie 
des Campagnes . 

Chapitre premier. — La ceremonie magique. Coup d'ceil 
historique . Involution de V Evocation. Bibliographie re- 
sumee des phenomenes magiques : A — Traites de 
pratiques, clavicules ; B — Grimoires et livres de col- 
portage; C — Traites didactiques. 

Chap. ii. — Les philtres d’amour ; A — Pratiques 
astrologiques (talismans) ; B — Pratique suggestive, 
(regard et parole); C — Pratique magnetique et ma- 
gique (usage des correspondances). Les secrets des 
grimoires . 

CHAP. III. — DlCTlONNAlRE MAGIQUE. 


ifOUJYlILILIlS 

ET COURRIER BIBLIOGRAPHIQUE 


Nous tenons de source autorisee 'la nouvelle que 
le medium Eusabia serait actuellement a Paris avec 
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M.Chiaia. Elle aurait ete amenee sous l’instigation du pro- 
fesseur Richet et a l’insu des groupes spirites qui n’ont 
pu reunir la somme necessaire a son deplacement. Les 
savants poursuivraient a Paris les experiences commen- 
ce'es dernierement a Naples. L’enquete a laquelle nous 
nous livrons nous permettra bientot de verifier plus 
amplement cette importante nouvelle. 


¥ ¥ 

Nous sommes heureux d’annoncer k nos lecteurs 
1’apparition d’un volume de M. Robert Scheffer ayant 
pour titre : Miseres Rorales et appele a un tres grand 
retentissement. Avec un talent que nous avait de'ja revele 
son precedent volume : Ombres et Mirages, l’auteur met 
en scene revolution psychologique de caracteres appar- 
tenant a une des cours d’Europe les moins connues. 
L’editeur Lemerre a publie ce volume dont l’appari- 
tion par fragments dans Ja Nouvelle Revue a fait grande 
sensation depuis trois mois. Nous comptons du reste 
revenir prochainement sur ce sujet. 


M. Vurgey nous a adresse' un important travail sur les 
rapports des temperaments et des planetes. La necessite 
<ie reproduire deux planches speciales nous oblige a 
renvoyer ce travail au prochain numero. 


En vue d’un travail a paraitre dans V Initiation, 
M. Louis Esquieu, correspondant du Groupe a Rennes, 
prie nos amis de lui adresserdes dessins, photographies, 
moulages en platre ou empreintes en cire de talismans, 
amulettes, pierres « gnostiques > (appelees aussi A6paa?<s) 
ou de tous objets de meme nature avec figures ou ins- 
cription. Toutes ces reproductions d’objets de tous les 
pays seront les bienvenus. 

Faire les envois k M. Louis Esquieu, rue Toullier, 7, 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Fraternels remerciments. 
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* * 

La seconde edition de l’importante etude de M. Nizet 
sur P Hypnotisme vient de paraltre chez Alcan. — etant 
donne le succes precedent du meme auteur avec son 
roman : Suggestion paru chez Stock, nous ne pouvons 
que feliciter vivement M. Nizet de la juste recompense 
de ses serieux efforts. 

★ 

* * 

II vient de paraitre chez Pediteur Savine, 12, rue des 
Pyramides, un livre que tous les citoyens soucieux de 
leurs interets voudront lire, car ils y trouveront le compte 
rendu impartial, complet et souvent inedit des evene- 
ments politiques et sociaux, avec leurs dessous et leurs 
coulisses. Dans la France sociale et politique , veritable 
encyclopedic, M. Hamon a condense la matiere de quatre 
volumes ordinaires ; cependant le prix en est peu eleve 
(envoi franco au re 9 u de 6 francs en timbres ou mandat). 
Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet 
ouvrage de sociologie, termine par une table alphabe- 
tique des matieres excessivement complete, grace k 
laquelle il sera facile de faire des recherches relatives 
aux salaires, conditions du travail, greves, speculations 
financiers, commerce, industrie, criminalite, etc. 


8, Rue de Saint-Petersbourg. 

Paris , Fevrier i8g3. 

Monsieur et cher Confrere, 

Sur la demande d’un grand nombre de nos lecteurs, 
nous avons resolu de modifier le format du Nouvel Echo 
en une brochure mensuelle. 

Cette transformation nous permettra d'offrir des 
CEuvres de longue haleine, telles que Romans, Etudes 
litteraires et artistiques. 

Pour continuer nos traditions, nous reserverons une 
large part aux jeurjes dessinateurs. 
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Le premier numero de cette nouvelle serie portera la 
date de Mars prochain. 


Le Nouvel Echo. 


Nous venons de recevoir le premier numero d'une 
nouvelle publication periodique inthwlee Bretagne- Revue 
et paraissant chaque mois k Rennes (llle-et-Vilaine), sous 
la direction de M. Charles Geniaux et avec M. Ldon 
Berthault comme redacteur en chef. 

(Bureaux, 9, rue Cochardiere, Rennes). — Abonnement 
d’un an 12 fr. Le numero, 1 fr. 25 . 

Cette publication contient, outre une partie litteraire 
tres soignee , des reproductions phototypiques de la 
plus grande valeur. Aussi la recommandons-nous tres 
vivement k nos lecteurs. 

★ 

* * 

Certains confreres de la Presse spiritualiste fran£aise, 
ayant juge k propos de reproduire des articles ou des 
extraits d’articles inedits de 1* Initiation, sans citation de 
source, nous avons decide d’interdire k dater de ce jour 
et conformement a la loi toute reproduction de ce genre 
k moins d’une autorisation ecrite e'manee de la direction 
de V Initiation. 


M lle K., auteur de plusieurs ouvrages signes de Y Es- 
prit de Rochester , nous ecrit de Saint-Petersbourg, k 
propos de l’article de M. de Bodisco, paru dans notre 
dernier numero, pour nous prier d’empecher la repro- 
duction des photographies qui accompagnent cet article 
et des extraits qui se rapportent k sa personnalite. Nous 
avons immediatement defere k ce de'sir et interdit la 
reproduction de tout article, gravure, ou extrait d’ar- 
ticle de V Initiation, k tout journal ou periodique, sans 
l’autorisation ecrite de la direction de notre revue, sous 
peine de poursuites devant les tribunaux, ainsi qu’on 
peut le voir ci-dessus. 
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* 

* * 

Mile Marie Anne de Bovet, notre eminent confrere du 
Figaro , vient de publier un volume de profondes etudes 
philosophiques et sociales deguise'es sous la forme d’un 
roman ; titre : Terre d'emeraude. 

Nous ferons prochainement une analyse de ce bel 
ouvrage. A ce propos annon9ons que la conference de 
M ue de Bovet au Groupe a ete' remise par suite d’une 
indisposition de madame de Bovet, mere de l’orateur. 

★ 

* * 

C’est toujours un re'gal pour les amateurs de belles 
idees et de serieuses recherches que Tapparition d’un ou- 
vrage du colonel de Rochas. Aussi nous empressons-nous 
de signaler les Etats superjiciels de VHypnose, corollaire 
indispensable des Etats profonds , qui vient de paraitre 
a la Librairie Chamuel, 29, rue de Trevise, au prix de 
2 fr. 5o. 

* 

♦ * 

J. de Tallenay. En Republique. 1 vol. in-18. Paul 
Ollendorff, e'diteur. 

Cet ouvrage qui vient de paraitre merite une analyse 
detaillee que nous ferons prochainement. 

★ 

* * 

Rappelons aux occultistes que les deux ouvrages introu- 
vables de Fabre d’Olivet : les Vers dores de Pylhagore et 
Cain, qui valent en Librairie chacun au moins 20 francs 
quand on les trouve, ont ete reproduits in extenso dans 
la collection du Voile d’Isis , qui vaut aujourd’hui 10 fr^ 
franco. 


f Hi&TlS 


L Argent d’autrui, pi^ce en 5 actes 3 par M.LioN Hennique. 

Une piece vaillamment ecrite et pensee, cet Argent 
d'autrui , de M. Le'on Hennique, une piece toute d’ac- 
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tualite, dans laquelle l'auteur gouaille, k coups de cra- 
vache, l’ecume de la bande fripouilleuse des boursico- 
tiers, et aussi une veritable page d’histoire, si Ton se 
souvient du krach financier de I’Union generale. 

Un disciple i’Arton, Henri Lafortas. sans fortune, 
mais demesurement ambirieux et assoifFe de richesses, 
reve la fondation d’une grande banque, la banque catho- 
lique , destinee a supplanter les plus importantes , mai- 
30ns juives. Intelligent, capable, il n'entrevoit pas la 
reussite possible sans des capitaux. Catherine, sa mai- 
tresse, lui a bien avance trente mille francs, mais que 
signifie pareille somme 1 L’essentiel serait de s'assurer le 
concours de quelque gros financier, le riche Tamisey 
par exemple. Seulement de quelle fa9on accaparer sa 
confiance ? 

La combinaison de Lafortas, pour atteindre ce but, 
manque quelque peu de proprete'. II presente a Tamisey, 
comme sa propre femme, une courtisane fraichement 
debarquee d’Amerique, miss Kate, qui se charge de 
mener a bien TafFaire et de conquerir les ecus du 
bonhomme. Tres jolie, confiante en l’habilete de son 
associe, Kate s’engage a appuyer la banque de son 
credit. 

On lance des actions; elles atteignent un taux invrai- 
semblable, et l’heureux directeur se voit acclame par 
les gogos enthousiastes qu’il enrichit. 

Alors se place une admirable scene, ou le delegue des 
banques juives se presente chez Lafortas et lui propose 
de se vendre... trois millions : 

Aprej une courte indignation et sur les conseils de 
Kate, le jeune homme conclut ce honteux marche et 
vend ses actions en secret. 

La debacle arrive lot. Les actions de la banque ca- 
tholique tombent brusquement a un taux de'risoire : c’est 
TefFondrement. Un des asssocies, Guillaume-Davanne, 
souffiete Lafortas en pleine Bourse. Un duel a lieu. La- 
forias est blesse' gravement. 

Au pretre qui le confesse, il annonce son intention 
de restituer « l’argent d'autrui », mais i’agent des Juifs 
ne tarde pas k nous aviser du contraire. 

Catherine et son fils ont quitte la maison pour n’y 
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plus revenir, les compagnies tiendront leur promesse, 
Lafortas Spousera Kate, et tous deux feront souche 
d’honnStes gens. 

Miss Calhoun, engagde spe'cialement par les directeurs 
de TOde'on pour tenir le role de Kate, a excite les 
bravos enthousiastes du public. C’est vraiment une 
grande artiste, et rien ne saurait exprimer la grace et 
Timprevu du geste, l’originalite de sa saveur exotique, 
son delicieux accent! Californienne, petite-fille d’un 
vice-president du senat de New-York, miss Kalhoun 
a joue Shakespeare dans la plupart des villes d’Ame- 
rique : c’est, dit-on, une tragedienne de haute valeur. 

Uargent d'autrui est d’ailleurs merveilleusement 
interprets. M. Rameau, charge de representer le per- 
sonnage de Lafortas, a bien donne une glaciale im- 
pression de froideur et de cynisme. MM. Cornaglia 
(Tamisey) et Albert Lambert (le delegue des banques 
juives) ont prouve leur reel talent, et nous compli- 
mentons aussi M. Janvier, tres correct dans le role de 
Bertin. 

M. Leon Hennique, malgre les mensonges ehontes de 
la presse, vient de remporter un grand et legitime 
succes. C’est ceuvrer noblement que de jeter bas les 
masques de semblables droles, et les applaudissements 
de la salle & chaque baisser du rideau, les acclamations 
qui saluerent le nom de l’auteur, temoignent eloquem- 
ment de la fa5on dont sa pensee a e'te comprise. 

La censure parlait d’interdire la piSce ; il n’en a rien 
ete fort heureusement. Elle a fait preuve d’esprii, au 
moins autant que l’auteur, dont mille saillies exquises 
ont egaye tels et tels passages. 

George Monti£re. 


II y a dejk deux mois que les trop courtes pages de 
de cette revue ont empeche des comptes rendus merites 
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sur le mouvement spiritualiste. Aujourd’hui meme, je 
n’ai que deux pages pour passer de Fhierographie k 
Thypnologie, sans compter Festhetique ; car, il ne faut 
pas l’oublier, la renaissance spiritualiste aura eu le 
Beau pour ressort : d’autres grands mouvements se sont 
vus dans la sphere du Vrai, et dans celle du Bien. Que 
je signale les travaux de Vurgey, parus dans ces der- 
niers numeros du Voile d'Isis , que je mentionne les 
conferences de P. E. Bureau et de Papus, — il faudra 
quitter ces analyses faciles pour montrer le docteur 
Charrin etudiant la cellule animale et la cellule micro- 
bienne ( Revue generate des sciences physiques et appli- 
quies) : encore un fils de M. Jourdain, qui fait de l'oc- 
cultisme sans le savoir. De la ouvrons la grave Revue 
Spirite (fevrier) pour lire les exploits de l’esprit de 
J. B. Sulli, « qui agite les jupons » des dames, et les 
« pince fortement. » 

Rentrons dans une sphere plus rassise, sinon plus sug- 
gestive : Voici deux sommaires particulierement inte- 
ressants des Annales de psychiatrie et d'hypnologie . 

Numero de Janvier : Les infirmites du genie, par le 
docteur Gabanes. — Revue de medecine, par le D r Seme- 
laigne. — La Suggestion &Fetat de veille, parleD r Gibert. 

Fevrier : De ^experimentation dans Fetude de Fhyp- 
notisme, par Gerard Encausse. — Documents statistiques 
pour servir k Fetude des conditions pathogeniques de la 
paralysie generale, par J. Luys. — Les experiences du 
D r Luys et de M. de Rochas sur l’exteriorisation de la 
sensibilite, par Just Sicard de Plauzoles. — De la perio- 
dicite dans certaines formes de troubles de l’innervation 
cerebrale^ par J. Luys, etc., etc. 

La Religion universelle (janvier-fevrier) nous transporte 
dans la sphere des socialismes generaux qui, je le crains 
bien, seront racontes dans quelque cent ans, par la 
plume d’un autre Fabre des Essarts, comme des utopies 
belles et non realisees. Mais qu’importe : Je ne demande 
d*ailleurs qu’& me tromper pour applaudir des deux 
mains Courtepee etVerdad, devenus remueurs defoules. 

Les Annales des Sciences psychiques s’occupent des 
experiences de Milan. 

Enfin, que je mentionne au moins la Plume , si alerte; 
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Chimere , ou Ton voit Signoret avec P. De'voluy, et G. Vi- 
caire avec J. Renard, — et I'Ermitage, si interessant et 
si bien compose, etc., etc. 

Sedir. 


NECROLOGIE 


«Fows preparie% nn homme , Dieuena fait un ange», 
telle est ta belle pensee par laquelle M. de Saint-Yves 
a montre combien il prenait part a la douleur de notre 
ami, Fabre des Essarts, qui vient d'etre cruellement 
eprouve par la perte de son jeune enfant. Malgre les 
veilles et les efforts d'une mere heroique, malgre le 
devouement d’un pere qui a lutte. jusqu’au dernier 
moment, la maladie a encore une fois fait son oeuvre. 
S’il est toutefois une derniere consolation, c’est celle 
des sympathies unanimes qui se sont manifestees en 
cette triste occasion. Le char mortuaire disparaissait 
sous les fleurs, et c’est devant une nombreuse assis- 
tance que plusieurs beaux discours ont ete pronon- 
ces. j 



Le Gerant : Encausse. 


IMP. E. ARRAULT ET C lc , 6, RUE DE LA PREFECTURE, TOURS. 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Depuis quelques annees £tait commencee une traduction 
fran^aise soigneusement faite d’un des deux livres fondamen- 
taux de la Kabbale : 


LE SOHAR 


Nous sommes heureux d’apprendre a nos lecteurs que cette 
traduction est aujourd’hui complement achevee et qu’elle 
paraitra en un volume, vers le mois d’avril prochain, a la 
Librairie du Merveilleux, 29, rue de Trevise. 

Cette traduction sera tres complete, chaque detail ayant etd 
traits avec l’aide des textes originaux. De plus, elle comprendra 
tous les commentaires faits par Knorr de Rosenroth dans la 
traduction latine. Enfin, une preface d*un occultiste exposera 
les donnees esot&riques indispensables k connaitre pour avoir 
Pintelligence du Sohar, incomprehensible pour le clerg£ isra£- 
lite autant que l’apocalypse pour le clerge catholique. 
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ANNALES 

DES 

SCIENCES PSYCHIQUES 

RECUEIL D’OBSERVATIONS ET D’EXPGRI ENCES 

Paraissant tous les deux moia 


Directeur : M. le D r DARI EX 


Les Annalesdes Sciences psychiques parais- 
sent tous les deux mois. Chaque livraison forme un 
cahier de quatre feuilles in-8° carre de 64 pages. 

Elies ont pour but de rapporter, avec force preu- 
ves a l’appui, toutes les observations s6rieuses qui leur 
sont adressees, relatives aux faits soi-disant occultes, 
de tdepathie, de luddite, de pressentiment, d’appa- 
ritions objectives. En dehors de ces recueils de faits, 
sont publies des documents et discussions sur les 
bonnes conditions pour observer et experimenter ; des 
Analyses , Bibliographies, Critiques, etc. 

s’adresser pour la redaction : 

A M. le D r Dariex, 6, rue du Bellay, Paris. 

pour l’administration : 

A M. F6lrx Alcan, libraire-editeur, 108, boulevard 
Saint-Germain, Paris. 

prix d’abonnement : 

Un an (a partir du 15 fevrier), pour tous pays. 12 ir. 

La livraison : 2 fr. 50 
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VIENT IDE PARAITRE 

LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX, 2g, rue de Trivise, PARIS 


»APUt 


La Science dec Mages 

ET SES 

APPLICATIONS THEORIQUES ET PRATIQUES 

(PETIT RtSUMfe DE i/oCCULTISME, ENTICEMENT IN£dIT) 

Une brochure de 72 pages, texte serre, avec 4 figures 
Franco : 50 centimes Digitized by ' 


Le Courrier Frangals illustre, D r : Jules Roques, 
(hebdomadaire) io e annee. Le plus artistique des journaux 
illustres. Aucun journal de ce prix ne donne autant de 
dessins (8 pages de dessins sur 12). Prix du numero, 
40 centimes dans tous les kiosques, gares, libraires. Envoi 
d*un numero specimen gratuit sur demande adressee au 
Courrier Francois , 14, rue Seguier, & Paris. Abonnements 
pour Paris et la province : six mois, 10 francs; un an, 
20 francs. Etranger (union postale) ; six mois, 15 francs; 
un an, 30 francs. Envoyer le montant en un mandat ou 
bon de poste. 
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DIRECTION 
14 , rue de Strasbourg, 14 

PARIS 

Dirkcteur : pa.pxjs U, 0 i* 
Directeur-adjoint : Lucien HAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONT1ERE 
Secretaires de la Redaction : 

CH. RARLET. - J. LEJAY 
PAUL S&DIR 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

O. GAHHE 

5 <?, rue Saint-Andre-des-Arts 

PARIS 

FRANCE, un an. 10 fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Chgque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresse's d la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits refus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire Techange sont priees de 
s’adresser k la redaction. | 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements j 
sont d’un an et se paient d’avance k l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement, 58 , rue Saint-Andre-des-Arts. i 


1 OURS, IMP. t, ARRAULT ET C1E. 
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